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Pourquoi leslibraires ne cessent-ils dc aouloir des prefaces, 
et pourquoi les lecteurs ont-ils cesse de les lire? Ou agile tous 
les jours, dans de gra^s assemblies, une foule de ques- 
tions bicn moms important es que cellc ci, ct jc me piopose 
de la resoudre dans un ouvrage en trois \olumes ni-S , qui, si 
Ion en permet la publication, pourra amcner h refoimc dc 
plusieurs -thus Ires dangereux Forcd, en attendant, dc me 
conformer a 1 usage, je me creusais la tdte depuis un niois pour 
tromerle mojende dire au public, qui ne sen soueic gutre, 
qu a} ant fait des chansons je prends lc parti de les faire impri 
mcr Le Bourgeois Gcntilliomme, embrouillant son coin plurent 
a la belle comtessc, est moms embarnssd quo je ne 1 etais 
J appelais mes anus a mon aide, et 1 un d cux, profond u udit, 
\int il j a quelques jours m offnr, pour mettre cn tdtc de mon 
Tccueil, une dissertation qu il trome exccllente, et dans hquclle 
il prouie que les JlonJlons , les fariradonde , les tourclouribo , ct 
tant dautres refrains qui ont cu le priulcgc de charmer nos 
pferes, ddment du grec et de 1 hdbreu Quoique je sois ignoiant 
comme un chansonmer, j anne beaucoup les traits d drudition 
Lncliantc de cctte dissertation, je me prdparais a en fane mon 
profit, ou plutbt celui du librairc, lorsqu un autre de mes amis, 
car j ai beaucoup d amis ( c est cc qu il est bon de consigner ici, 
attendu que les journaux pourront fmre croire le contrairc ) , 
lorsque, dis je, un de mes amis, liomme de plaisir et de bon 
?ens, mapporta d un air empressd un chiffon de papier tiome 
dan le fond d un , vieu\ secictaire 

Cest dt Itcriture de Colld’ me dtt-il du phis loin qu il 
m aptreut 3 ai confionk ce fragment aaec le manu cut de> 

« 



- Mdmoncs tin premier dc nos rtmnsonmrrs , ft p xnus rn 
« gnrnnlis raulbenticiU* Wts urtrr on b lis.ant jotirquoi il 
« n* a pas Itomd place flans M’s Mi moires, ijut m omtn nwnl 
• pas loujouis dcs clioscs nussj ratsonnahlcs 

Jcnc me lefts pas dire deux fois,rt je Iik no i la plus m tmb 
attention ce morceau, dont 1c fond d< s ulus m< '•> dm-it U Hi - 
ment, que dnbotd je 11 c m’apercus pas qtn 1< st\b potnnit 
laire doutei tin pen que Colli < n fnt 1 anti ur. 

Malqte tonics les obMuxations dc jmm mm b s-»xant, ipit 
Icnait «i cc que j’ndoptnsse mi dissertation, ji hs Mtr-b -dntnp 
leptojel demesentr, pour mnpti' fan ,di u btMjti> b In-ard 
me piocuinit dnnsriit'tiUu'f d tin homtm iptt n*n his*-' qu* d* s. 
collateraux 

Cetix qm timneiont <e petit di ilo^in inditrm »b Col!, p >ur- 
coni s cn pi emit e a faint qtn me 1 a fottrut , < t qm rn a a Min' 
dcaoir cn deposit Ir mamtsirit <b«/ tm not, tin , p .nr 1. * ( »,t - 
mettte a la confrontation dis mm dubs C* s pm. upon-* pi !-• », 
jc lc tianscns ici cn toute sureti dc const nine 



CONVERSATION 

ENTRE MON CENSECR ET MOI — I JUlVIER I7IM 


( Je prmds Is liberty de substlluer le nom de Colld an jnol qui se trouve 
dans loul le dialogue ) 

Le censeur — \oici monsieur mon approbation pour votre Theatre 
de Soci&6 11 contienl des ouvrages*charmants 
Colle — Et mes chansons , monsieur mes chansons comment les 
avezvous traces? 

Le censeur ous me trouverez s6v4re Mais je ne puis vous dissr 
muler que le clioiv ne m en parait pas sagement fait 
Colle — Connaitnez vous quelque bonne chanson que j aurars 
omise 

Le censeur — J ai vu contraire forcd d mdiquer la suppression 
dun grand nombre 

Colle feniiieuntson manuserit Quoi! monsieur' vous exigez que je 
retranche 

( Id le papier endommag^ ne permet quo de detmer le lire des chansons 
supprfm£es par le censeur ) 

Le censeur — Vous navez pas dd penser que cela passerait 4 'a 
censure 

Colle — Elies ont bien passe ailleurs 
Le censeur — Raison de plus 

Colle — Pardonnez ]e ne connaissais pas bien encore les raisons 
d un censeur 

Le censeur — Exammons avec sang froid les deux genres de chan 
sons qui m ont contraint a la s6verit£ D abord pourquoi dans des 
vaudevilles melezvous toujours quelques traits de satire relatifs aux 
circonstances ’ 

Colle — Que ne me demandez vousplulotpourquoije fais des vaude 
tulles’ La chanson estessentiellementdu parti de 1 opposition D ailleurs 
en frondant quelques abus qui n en seront pas moms kernels en ridicu 
hsant quelques personnages 4 qui 1 onpourrait souhaiter de n £tre que 
ridicules ai je insult^ jamais ace qui a droit au respect detous? Le res- 
pect pour le souveram parait ll mecodter’ 

Le censeur — Mais les mmistres monsieur les mmistres’ Si 4. 
Naples I on peut sans danger offenser la Divinit^ ll n y fait pas bon 
pour ceux qui parlent mal de saint Janvier 
Colle — Je le con^ois 4 Naples saint Janvier passe pour faire des 
miracles 

Le censeur — Vous j seriezaussi incr&iule qu 4 Paris 
Colle — Dites aussi clairvoyant 

Le censeur — Tant pis pour vous monsieur Au fait de quoi se 



POST-S'CRIPU.M Di: 1h>l. 


To ciois inutile (1 njoulrt mteune reflexion h a ttr pn'fnri du 
lecunl chnntnnl quo je ptihliai a la lilt lie Iht.'i J at fail di pu«*- 
quclqurs tontntiws pout i tench e U donnim d» larh>n«n !» 
sucres scul petti )e*> juslilier Dis mnatrur> c lit p ni< jH>urr*>nt, 
sc plmiult o de la fjrnutt <le en tains sup ts qu» j at i m |K»u\o.t 
ti nilet . \oiu in.i teponse * F> t chanson Mt d» 1 tn«pitntion dn 
moment >otic opaque e>l miuw, cut'me mi p» u tteli * j at 
(In pi endi c lc ton quYlle m’a donut, il r-t pmlnbh qu» j* 
ne raurnts pas clmtsi. Je pottmm trpotis*>ei ntn-i p*u-M Mr- 
aulres cntiqucs, s’d n’ttnit nntuttl dc pensu quern a»iord»ri 
tiop pen d attention a res chansons pout cju d soil iim>- nrr 
dc Icsdefendie seiieusonient t,n muni df chni'-oiin *4 « t 
seta toujouis tin hue sans c otisi quint * 



NOUVELLE PREFACE. 

1833 


Au moment de prendre congd du public, je sens avcc unc 
Emotion plus profonde la reconnaissance quo je lui dois , ]C me 
retrace plus vnement les marques d intgrit dont il m a combl6 
depuis prfcs de vingt ans que mon nom a commencd a lui tHre 
connu 

Telle a sa bienveillancc, qu il n eftt tcnu qu a moi de me 
faire illusion sur le mdrite de mes ouvragcs J ai toujours mieux 
airad attnbuer ma popularity qui m est bien chfcre, & mes sen- 
timents patnotiques , h la Constance de mes opinions et , j osc 
•aj outer, au ddvouement ddsmtdressd avec lcquel je les at defen- 
ces et propag^es 

Qu il me soit done permis de rendre compte & cc mfime public 
■dans une simple causene, des circonstances et des impressions 
qui mont did particulicres, et auxquelles se rattaclic la publi- 
cation des chansons qu il a accueilhes si favorablement G est 
une sortede narration famihfcre ou il rcconnaltradumoins tout 
ie pm que j ai attachd h ses suffrages 
Je dois parler dabord de ce dernier xolume 
Chacune de mes publications a dtd pour moi le rdsultat d uit 
pdnible effort Cellc-ci m aura causd a die sculeplus de malaise 
quetoutes les autres ensemble LUe est la dermfcrc, malheu- 
reusement elle vient trop tard C est immddiatement apres la 
revolution de Juillet que ce volume eut dit paraitrc ma mo- 
deste mission £tait alors termiude Mes dditeurs sa\ ent pourquoi 
il ne m a pas 6td permis d acheyer plus t6t un rdle pm <5 d<$s>or- 
mais de 1 int6r£t qu il pou\ait avoir sous le r5gne de la ldgiti- 
mitd Beaucoup de chansons de ce nouveau recued appar- 
tiennent a ce temps dfya loin de nous et plusieurs mime auront 
besom de notes 

Mes chansons, cest moi Aussi Ie triste progrfes des ann^es 
y fait sentir au fur et a mesure que les volumes s accumulent, 
re qui me fait craindre que celui-ci ne paraisse bien seneux 
■Si beaucoup de personnesm en font unreprochc, quelques uno 
men sauront grd, je lespfere, cllcs reconnaitront que 1 esprit 
de I Spoque actuelle a dd contribuer non moms que mon agt 
a rendre le choix de mes sujets plus grave et plus plnloso- 
phique 
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Les chansons nces depuis 1830 semhlcnt en effct sc raltacher 
plntot aux questions d’mteret social qu'au\ discussions pure- 
ment politiques. En doit-on dtre dtonnd’ Unc fois qu’on sup- 
pose reconquis le pnncipe gouvcrnemcnlal pour lcquel on a 
combattu , li est naturel que 1’intclligcncc dprouve Jc besom 
d’en faire l’application au profit du plus grand nombre Lc bon- 
lieur de l’humamte a die lc songe dc ma vie J’en ai 1 obligation, 
•sans doute, a la classe dans laquelle jc suis nd, ct a fdducalton 
pratique que j’y ai rccue Mais il a fallu bicn des circonstanccs 
extraordinaires pour qu’il fut permis a un ebansonnier dc s* nn- 
miscer dans les bautes questions d amdliorations sociales llcu- 
reusement une foule d’bommes , jcunes et couragcux , eclaires 
et ardents, ont donnd, depuis peu , un grand dexcloppemcnt a 
ces questions, et sont parvenus a les rendre presque xulgaires 
Je souhaite que quelques uncs de mes compositions prouxent 
a ces espnts dlevds ma sympatlnc pour leur gdndicusc entre- 
prise. 

Je n’ai rien a dire des chansons qui apparlicmient au temps 
de la Restauration, si ce n’est qu’elles sont sorties toutes fades 
de la prison de la Foicc J’aurais peu tenu a les imprimei , si 
elles ne compldtaient ces cspdccs de mdmoires cbantanls que je 
pubhe depuis 1815. Jen’ai pas, au rcstc, a ciamdre qu on me 
fasse le reproclie de ne montrer de courage quo lor^quc 1 en- 
nemi a disparu On pourra mdme remarquer que ma detention, 
bien qu’assez longue, ne m’avait nullement aigri il est xrai 
qu’alors je croyais voir s’ appi ocher raccomplissenienl de mes 
prophdties contre les Bourbons C est ici 1 occasion de" )n e\ph- 
quer sur la petite guerre quej’ai fade au\ princes de la branche 
decline 

Mon admiration enthousiaste et constante pour le genie de 
1 empereur, ce qu’il mspirait d’idolatrte an peuple, qui ne cessa 
de voir en lui le rdprdsentant de l’dgahte victorieusc, cette 
admiration, cette ldoliltne, qui devaient faire unjour de ISapo- 
leou le plus noble objet de mes chants, ne m’aveuglerent jamais 
sur ledespotismetoujours croissant del’empire En 1814, je ne 
vis dans la cliute du colosse que les malheurs d une pati ic que 
laBepublique m’avait appns a adorei Au retour des Bom lions, 
qui m 6taient mdiffdrents, leur faiblesse me parut de\ on rendi e 
facile la renaissance des libertds nationales On nous assurait 
quits feraient alliance avec elles , malgrd la Charle, j’y crox ais 
peu , mais on pouvait leur imposer ces libel tes Quant au 
peuple , dont je ne me suis jamais separe , apres le denoaement 
1 atal de si longues guerres, son opinion ne me parut pas d’abord 
decidement con'r.ure aux maities qu’on xenad d’exhumer pour 
iui. Je chetnta a’or* la gloire de la France , je la chant u en prd- 
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sence dcs Grangers, frondant di5j^ toutcfois qudqucs ridicules 
de ccttc dpoqlie sans £tic encore hostile a la rojautd rc>- 
taurit 

On in a rcprocli6 d axoir faitunc opposition dc hainc aux 
Pourbons cc que jc Mens dc dire rdpond a ccttc accusation 
que pea de personnel aujourd hut , j en suis sur, ticndrnicnt a 
repousscr, et qu nutrcfois j ncceptais en silence 
Lcs illusions dnrercntpcUj quclqucsmois suffi rent pour que 
clncun put sc rcconnnilrc, ct dcssilUrcnt lcs jem dcs moms 
damn units, jc nc parlcquc des gomonitfs 
I e rclour de 1 empereur Milt hicntfll parlagcr la 1 nnee cn 
dcu\ camps, ct constitucr l opposition qui a tiiompht tn 1880 
11 rc'ciale drapeau national ct Jut rendit son axemr, cn dipil 
de Waterloo ct dcs d6»astrts qui en furcnl la suite Dins lcs 
cent joun 1 tnUiousiasme popuhirc ne mnbiisa point jc i s 
que >apolcon nc pomut gomcrncr constitutiomullemcnt, ct 
li dta t pas pour ccla qu il a\nit dtd domic mi mondc Tint lncn 
que mat, j cxpnmai mes emntes dans la chanson mtitulce la 
Politique dc Ltsc dont la forme a si pen dc rapport nice le 
fond ainsi que le prornc nion premier rccucil,jc n axais pas 
encore os<5 foire prendre a la chanson tin sol plus tlcu *e 
aile poussaienl H me fut plus facile de In rcr au ridicule ks 
rrmcais qui nc rougissaicut p is d appolcr dc leurs xu ux impics 
le tnomphe ctlcrctour dcs amides dinngtres J axaisnpmdu 
des larmcs a leur premiere entrde a Paris, j cn xerni a la 
scconde il est pCut-Urc des gt ns qui s hahituent u dc pmils 
spectacles 

J cus alors la com iction profondc que, lis llourbons fus enl- 
ils telsquclo aicnt encore dire leurs putisans, il n \ nuntphn 
pour eux possilnhtc dc gomcrncr h Iraucc, in pour la 1 rauct 
possibility dc leur faire adop’er lcs pnncipes hbdnnx qui 
depms 1814, anient rcconquis tout cc que leur ‘intent fait 
perdre la terreur 1 anarchic dircclorialc et la gloirc dc 1 em- 
pire Cette com iction qttinc mi plus nbtindonnd, je hdei ai» 
moms daliord aux calculs de nn raison qua 1 instinct du 
pcuple A chaque tenement jc lai dludic a\cc un som roh- 
gicux, ct ) ai presque toujours nttendu que scs sentiments me 
parussent en rapport ax cc mes rdflcvions pour cu fan e nn 1 tgle 
dc conduite, dans It rdlc que l opposition d nlor m a\ait donut 
a remphr Le people, e cst ma muse 
C est cettc muse qui me fit rdsistcr nu\ pretend us sages, dont 
les conseils fondes sur (It espdranccs clnrntriqucs, me pour- 
sunn eat maintes fois I cs deux publications qui mont xalu 
dcs condamnations judicmrcs in expostrent a me xoir ahan 
donud de lnaucoip dc mes amis politiqucs Jen courus It 

b 
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risque L’ approbation des masses me resta fidele, et les amis 
revmrenl * 

Je tiens a ce qu’on sache bien qu’a aucune epoque de ma v e 
de chansonnier, je ne donnai droit a personne de me dire Pais 
ou ne fais pas ceci , va ou ne va pas jusque-Ia Quand je sacri- 
fiai le modique emploi que je ne devais qu a M Arnault, et qui 
elait alors ma seule ressource, des homines pour qui j’ai con- 
serve une reconnaissance profonde, me firent des otfres avanta- 
geuses que j’eusse pu accepter sans rougir , mais ils avaient une 
position politique trop influente pour qu’elle ne m’eut pas gene 
quelquefois Mon liumeur independante rdsista an\ seductions 
de l’amitid Aussi etais-]e surpris et afflige lorsqu’on me disait 
le pensionne de tel ou tel, de Pierre ou de Paul, de Jacques ou 
de Philippe Si cela eut etd , ]q n’en aurais pas fait mystere. 
G’est parce que je sais quel pouvoir la reconnaissance exerce 
sur moi , que j’ai craint de contracter de semblables obliga- 
tions, meme envers les bommes que j’estime le plus ** 

II en est un que mes lecteurs auront nomme d aliord M Laf- 
fitte Peut-etre ses instances eussent-elles bni par triompher de 
mes refus, si des malheurs dont la Prance entiere a gemi 
n'etaient venus mettreun terme a Tinfatigable generosite de ce 
grand et vertueux citoy en , le seul liomme de notre temps qui 
ait su rendre la nchesse populaire 
La revolution de Juillet a aussi voulu faire ma foi tune , je 1 ai 
traitee comme une puissance qui peut avoir des caprices aux- 
auels it faut etre en mesure de resister Tous ou presque tous 
mes amis ont passe au mmistere ]’en ai memo encore un ou 
deux qui restent suspendus a ce mat de cocagne Je me plais a 
cioire quits y sont accroches par la basque, malgre les efforts 
qu’ils font pour descendre J’aurais done pu avoir parta la dis- 
tribution des emplois Malheureusement je n’ai pas l’amour des 
sinecures , et tout travail oblige m’est devenu insupportable , 
hors peut-etre encore celui d’expgditionnaire Des medisants 
ont pretendu que je faisais de la vertu Pi done je faisais de !a 
paresse. Ce delaut m’a tenu lieu de bien des qualites , aussi je 


* Plr un rapprochement smellier, dont \e m’honore, ces deux comhmnalions me 
reunirent en prison a M Cauchois-Lemaire, ex profit , ecnvain encore plus mtem- 
pcslif que moi, e'est a-dire plus couragcux et par consequent aussi plus abandonnf 
des iins etplus mallraite des autres 

*" Pai rependant recu un service pecumairc a cetle dpoque Lorsque t'elais a la 
Torce, en 1829, une souscnptvon fut ousertc pour pajer mon amende et les fuis de 
justice Malgre tous les efforts de mes jeunes amis de la socielf Aide-toi le Ciel t ai- 
ilcrn, la souscnption ne fut pas remplie enlierenum, giace auv memos p’ersonnes qui 
asuent empeche la rejection de Manuel en IS it Je n ai point su quel'e somme il 
manquait mmsjen’ai pu ignorer que I un de nos plus rccomman dallies citosens, 
M lleran', die/ qui la souscnption ela.t oueeile, m’acquitfi envus le fisc Ceset- 
Mce, nu reste, doit me semhler de pen d importance, compare a ceax de tout genie 
que m a remlus l\imiti<$ de M Beraril ° 
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it recommande a beaucoup dc nos honnttes gens II expose 
pouitant a de singulars reproches Gest a cette parcsse si 
douce qne des censcurs ngides out attnbuG 1 dloigncment ou 
jd me suis tenu de ceux de mes honorables amis qui ont eu le 
malheur dai river au pou\oir laisant trop dhonneur a ce 
quils veulent bien appeler ma bonne tdtc, et oubbant trop 
combien 1I3 a lom du simple bon sens a la science des grandes 
affaires, ces censeurs pr^tendent que mes conseils cussent 
eclaire plus d un mimstre A les en croire, tapi dernere lc f iu- 
teuil de velours denos homines d dtat, j aurais conjurd les amts, 
dissipe les orages, et fait nager la Trance dans un ocean de 
delicts hous aunons tous de la liberie a reaendre ou plutut a 
donner, car nous n en sa\ on pas bien encore le prix Th 1 mes- 
sieurs mes deux ou trois amis, qui prenez un chdnsoumcr pour 
unmagicien, ou ne voiis a done pas ditque le pouaoir cst une 
cloche qui emp&che ceu\ qui la mettent cn braille d entendre 
aucun autre son > Sans doutc des mimstres consuiteut quclquc- 
fois ceux quils ont sous la main consulter est un 11103 en de 
parler de soi qu on neglige rarement Mais il ne suffii nt pas de 
consulter de bonne foi des gens qui consulleraient de mune 11 
faudrait encore executor ceci est li part da caracttre Les 
intentions les plus pures le patnotisme le plus eclaire ne le 
donnent pas toujom s Qui n a a u de hauts personna^es quittei 
nn donneur daais aaec une pensde courageuse, et,linslant 
■dapres, reaeinr \ers lui, dejene sais quel lieu dc fascination, 
a\ec 1 embarras d un ddmenti donnd aux resolutions les plus 
sages? Oh! disenl-ils, nous ny serons plus repns* quelle 
galcre* Le plus bonteux ajoute Je aoudrais bien aousaon a 
ana place’ Quaud un mimstre dit cela soj ez sur qu il n 1 plus 
la tete & lui Cependant il en est un, mais un seul, qui, sans 
aioir perdu la tete a rdpdte souaent ce mot de la meilleure foi 
du monde , aussi tie 1 adressait-il 3amais a uu ami 
Je n ai counu qu un homme dont il ne m eut pas etd possible 
de m eloigner, s il fut amac au pouvoir 4aec son impertur 
bable bon sens, plus tl etait propre a donner desa D es conseils, 
plus sa modestie lui faisait recbercher ceux des gtns dont il 
aiait dprouae la raison Les determinations une fois prises , il 
les sun ait aaec fermetd et saus jactance S il en aaait rccu 1 m- 
-spirahon d un autre, ce qui dtait rare, il noubhait point de lui 
-en faire lionneur Cet homme , c etait Manuel , a qui la Trance 
■doit encore un tombeau 1 

Sous le mimstere emmiclld de M de Martignac, loraquc fati- 
gues d une lutte si Ion b uc contre la legitimite plusieurs de nos 
chefs pobtiques travaillaient a la fameuse fusion, un deux 
s tcria Sommes nous heureux que celui la soit mort 5 C est 



undloge funebrequi dittout ce queManuel vivantn eutpaslaita 
cette epoque de promesses hypocrites et de concessions funestes. 

Moi,]e puis dire ce qu li aurait fait pendant les Trois-Jour- 
nees La rue d’ Artois, l’Hotel-de-Yille et les barricades l’au- 
laient vu tour a tour, d61ibdrant ici, sebattant la , mais les bar- 
ricades d’abord, car son courage de vieux soldat s’y fut trouve 
plus a l’aise au milieu de tout le brave peuple dc Paris Oui, ll 
eut travaille au berceau de notre revolution Certes , on n eut 
pas eu a dire de lui ce qu’on a rdpdtd de plusieurs , qu lls sont 
comme des greffiers de mairie qui se croiraient les peics des 
enfants dontils n’ont que dresse l’acte de naissance 
II est vidisemblable que Manuel eut dte force d’accepter une 
part aux alfaires du nouveau gouvernement Je 1’aurais sum, 
les yeux fermes, par tous les chemins qu’il lui eutfallu jirendre 
pour revenir bientot sans doute au modeste asile que nous par- 
tagions Patnote avant tout, ll fut rentre dans la vie pnvee 
sans bumeur, sans arriere-pensdes , a l’heure qu’il est, dc 1 op- 
position probablement encore, mais sans liaine de personnes, 
car la force donne de l’mdulgence, mais sans desesperer du 
pays, parce qu’il avait foi dans le peuple 
Le bonheur de la Prance le preoccupait sans cesse , eut-il vu 
accomphr ce bonheur par d’autres que lui, sa joie n’en cut pas 
dte moms grande Je n’ai jamais rencontre d’homme moms 
ambitieux, meme de celdbritd La simplicity de ses mocurs lui 
faisait clienr la vie des champs Des qu’il eut etc sur que la 
Prance n’avait plus besoin de lui , je l’entends s’ecrier Alions 
vivre a la campagne 

Ses amis politiques ne l’ont pas toujours bien apprdcie, mais 
survenait-il quelque embarras, quelque danger, tous s empres- 
saient de recourir a sa raison imperturbable, a son mebran- 
lable courage Son talent ressemblait a leur amitie G’est dans 
les moments de cnse qu’il en avait toute la plenitude, et que 
bien des faiseurs de phrases, qu’on appelle orateurs, baissaient 
la tete devant lui 

Tel fut l’bomme que je n’aurais pas quitte, ei'tt-il du vieillir 
dans une position dmmente Loin de lui la pensee de m’affu- 
bler d’aucun titre, d’aucun ernploi' car ll respectait mes godts 
C’est comme simple volontaire qu il eut voulu me garder a ses 
cotes sur le champ de bataille du pouvoir Et moi , en restant 
aupres de lui , je lui aurais du moms fait gagner le temps que 
fui eussent pns, cbaquejour, les visites qu’il n’eut pas manque 
de me faire si je m’etais obstmd a vivre dans notre paisible re- 
trace Aux sentiments les plus elevds s’umssaient dans son coeur 
les affections les plus douces, il n’dtait pas moms tendie ami 
que citoj en d6vou£ 
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Ces dermers mots suffiront pour justdier cette digies-aon, 
qui dnUeurs ne peut deplaire aux xrais patriotes Us nont 
jamais plus regrettd Manuel que dcpuis la rdxolation dc Juillet 
en depit de qnelques gens qm peut-dtre rdpdtent lout Ins' 
Sommes-nous heureux que celui la soit mort ’ 

II est temps de jeter tin coup d ceil gdndral sur mes chansons 
Je le confesse d abord je concois les rcproclics quo plusieurs 
out dCt m attircr dc la part des esprits austtres, peu disposes a 
pardonner quelque chose, mdme ^ un livre qm n a pas la pre- 
tention de senu a 1 Education des demoiselles Je dirai stulc- 
ment, smon comme defense , au moms commc excuse, que ces 
chansons , folles inspirations dc h jeunesse el dc ses rctours, 
ont dtd des convpagnes fort utiles, donndes aux graxes refrains 
et aux couplets pohtiques Sam leur assistance, jc suis tentd de 
croire que ceux-ci auraient bien pu n aller ni aussi loin, m aussi 
has , ni mdme aussi haul ce dernier mot dut ll scandaliscr les 
vertus de salon 

Quelques unes de mes chansons ont dtd traitdes d impies, les 
pauvrettes' par MM les procurcurs du roi, ax ocats-gdodraux 
«t leurs substituts, qm sont tous gens trds rchgicux a 1 au- 
dience Je ne puis, a cet dgard que rdpdter cc qu on a dit cent 
fois Quand , de nos jours , la religion se fait instrument poli- 
tique, elle s expose a voir mdeonnaitrc son canctere saerd , les 
plus toldrants dcxiennent mtoldrants pour elle, les crojants, 
qui croient autre chose que ce qu elle enseigne xont quelque- 
tois, par reprdsailles, lattaquer jusque dans son sauctuairc 
Moi , qui suis de ces croj ants , je n ai jamais dtd jusque-la je 
me suis contentd de faire nre de la livrde du cathohcismc 1 st 
ee de 1 impidtd 9 

F nftn, grand nombre de mes chansons ne sont que des inspi- 
rations de sentiments mtimes ou des caprices d un esprit x aga- 
hond , ce sont la mes lilies cheries xoila tout lo bien quej en 
\eux dire au public Je ferai sculemcnt obserxer encore, qu cn 
jetant une grande varietd dans mes recueils, celles-ci ont du 
« dtre pas inutiles non plus au succds des chansons pohtiques 
Quant a ces dermeres a n en croire mdme que les adversaires 
les plus prononeds de 1 opinion que j ai ddfenduependant qumze 
ans, elfes ont exered une puissantc influence sur les masses, 
seul lexier qm, ddsormais, Tende les grandes clioses possibles 
L honneurde cette influence, jenel ai pas rtclamd au moment de 
la victoire mon courage s cxanouit auxcrisqu elle fait pousstr 
Je crois, en x dnte , que la ddfaite x a mieux h mon humour 
Aujonrd hui j ose done rdclamer ma part dans le triomphe 
de 1830, triomphe que je n ai su chanter que lougtemps apros 
et dex ant les sepultures des cito) ens i qui nous it dexous Til a 




chanson d achat sc lessent dc cc momcmcnt de 'unite poli- 
tique , prod uii sans doulc par les Haltci ics qu line jcunose en- 
thousmstc m\i piodigutfcs el me pi odiguc enrol e Pievovmt 
<juc Inenldt Voiibh cm eloppera les chansons cl le ch.msomner, 
c’eslune epitaplic qne j ai loulu preparer pour nolle lombe 
commune 

Malgi 6 tool ce que Vanillic a pu fan e, nialgi e les pins lHuslt es 
sufhages el 1 indulgence des intei proles de l opinion pubhque, 
j’ai toujours pensd que mon nom nc me sin \ mail pas , el qne 
ma rdputalion dcclmei ait d’nulanl plus x lie qu elle a eli nu < s- 
saircmcnl foi l cxagei ee par Vinlerel de pai li qui s i esl allaelu 
On a jug6 de sa durec pai <o\\ eteiuluc ^.j’ai tail, moi, tin ealcul 
different qui sci&ihsera de mon Mvant, pout pen que je \ud- 
lisse A quoi bon nous ldieler cela' ? dnonl quclquc^ nveuglc'' 
Pour que mon pai s me saclic gre, sut lout , de m’i ti c In rc an 
genie depoesiequc j’ai jugele plus utile a la cause de la liberie, 
lorsqueje pouvais tenter des succcs plus solides dans les genres 
que j’ai ais cultives d’aboi d 

Sui le point de fan cici un e\ainen conseieneiem deeiN pro- 
ductions fugiln es, le com age m a manquih je 1 as one 3 ai ei amt 
qu’on ne me pi it au mot loisque je ielc\eiats des faults, ct 
qu’on ne fit la souidcoiedle au\ cujolenes paltinclles que je 
pourrais adresser a mes chansons , ear cncoic fatil-il lueu que 
tout n’en soit pas niamais Puis, malgi c la poldesse des cu- 
tiques anion egaid , ce seiait pcut-Hic poussci la reconnais- 
sance ti op loin qne de fail e amsi leur besogne 3c le i epete le 
courage m’a manqiuS On n’mcendic gueie sa nnuson que lors- 
qu’elle est assuree Ce que je puis due d aiance a eca\ qui se 
font les exdcuteuis des haules oemics litteiaucs, cost cjtic je 
sms completemeut innocent des eloges evageres qui m'onl etc 
prodiguds, que jamais il ne m’est an node sollieilei le moimlie 
article de biemeillance, que j’ai etc mdnie jusqua prici des 
amis journalistes d’etre pour moiplus sobies de louanges , que, 
loin dcTOulou ajouler le bruit au bruit, j’ai evilcles ovations 
qui l’augmentent, me suis tenu loin des coteries qui le pio- 
pagent; etquej’ai ferme ma porle au\ comnns-voxngcurb de 
la Renommde, ces gens qui se cliai gent dc colporter v oti c 1 epu- 
tation en province et jusque dans l’etranger, dontles ici ua et 
les magasms leur sont ouverts 

Je n’ai jamais poussd mes prdtcntions plus liaut que ne Vm- 
dique le litre de cliansonmer, sentant bien qu cu mcltanl toute 
ma gloire a conserver ce title auquel je dois taut, je lui dev rais 
encore d’Mrejuge avec plus d’ indulgence, placd par-la loin et 
nu-dessous de toutes les gvandes illustrations dc mon sieele Le 
besom de cette position speciale a toujours du m 6tei l’idee de 
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courir iprts les diguites liltenircs Ics plus tnudcs ct lcs plus 
digues de ldtrc, quclquc instance que maicnt faitc dcs amis 
influents etddiouds, qui, dans la poursuitc dccis digmtds, me 
promcltaicnt, je suis honteux dc lc dire plus dc honheur que 
ncnacuB Constant , grand publiciste, grand orateur, grand 
Remain Pam re Constant! 

A ceux qui douternent de la sinednte dc mes paroles, jc re- 
pondrai Les rdxes podtiques Ics plus ambiticux out berce nn 
jeunessc , d n cst prtsque pointdc genre dl c \ 6 que jc n oic lenle 
en silence Pour rempbr unc immense carrierc, i tm 0 t nils, 
ddpoun u d dtudes, mdme dc ccllc du latm, j ai ebe chd a pun- 
trer le gdme de notre hnguc et lcs secrets du st^Ie I cs plus 
nobles encouragements mont dtd donnas alors Jc ious lc 
demande crojc7 ious qn’il nc me soit nen resld dc tout ceh, 
ct qu aujonrd but , jctsnt un regard de profondc tuslcssc sui 
le peu que ] 11 fait , jc sois dispose h m cu cxngcrcr la > nleur * 
Mais j ai utilisd ma nc dc poete, ct ccst lfi m i consolation II 
fallait un homme qui parhU 111 pcuple le Ian D age qu il entend 
ct qu il aimc ct qui se erdit des imitatcurs pour taricr ct mill 
tipber les sersions du mdme tc\tc J m ete cct homme 
Liberty et la Pitrie, dira t on, sc fussent Incn pissdes dc xos 
refrains La I ibertd ct la Patnc nc sont pas d nussi gnndcs 
dames qu on lc suppose dies ne dddaignent le concours de ricn 
de ce qui est populaire 11 5 mrait 'clou moi, injustice h pm 
ter sur mes chansons un jugementou il nc me serait pas temi 
comptc dc 1 influence qu dies ont cxcrcde II cst dcs instants 
pour unc nation, ou la mcillcurcmusiquc est ccllc du tambour 
qui bit la charge 

Aprte tout, si 1 on trouve que j exigerc bcaucoup 1 impor- 
tance dc mes couplets, qu’on pirdonne au lctdran qtn preml 
sa retraitc, dc grossir taut soit peu ses Ctats de scrtu.es On 
pourra mdme observer que jc pailcfi peine dc mes blcssurcs 
D ailleurs 1 1 recompense que je solbcilc ne ftra pas ajoutcr un 
centime au budget 

Comme chansonmer, il me faut rdpondre a uuc critique que 
j aim plusienrs fois rcproduite O11 m a reprochd d atoir dein 
turd !a chanson en lui faisant prendre un ton plus dlcvd qi c 
celui dcs Colld, des Panard, dcs Ddsaugicrs J aurais mauvnisc 
gr\ce 51c contcstcr, car ccst, scion inoqla cause dc mes succe 
I) abord, je fcrai remarquer que la chan on , commc plusicur*. 
aulres genres est toute unc languc, ct que commp tille clu 
est susceplib’c dc prendre les tons les plus opposds J njoutc 
que, dcpuis 1780 lcpeuple ayant mis h nmn aux affures du 
piys ses cntiments ct ses idecs patriotiques ont aequis un 
tres-grand ddteloppcmcnt notre lustoirc It proure ] a clnu- 
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son, quon axait dcfinic Yrapicmoit dr* wntnnrnh popttfaun, 
dcA«ut des-lors s’elcxer a la hauteur dcs impressions do jmc on 
de ti lslcsse que lcstriomplies oil les desnstres pi odms.ncnt sui 
laclassc la plus nombrcu-c Lexinct 1 amour no pomaionl 
guoie plus que fourmr dcs cadtcs pour les idees qtn preorcu- 
paicnt \c peuple exa\l6 par la rexolulion, el cc n tUut plus seu* 
lemeni avoc les mans trompes, les pioeurcurs nudes et la bar- 
que a Ctnon , qu’on pomaitobtcilii 1 lionncur d otre cliantt par 
nos artisans et nos soldats aux tables des guingueltcs Co surres 
ne suffisait pas cncoi e, ll fallait dc plus que In nomellc expres- 
sion des sentiments du pcuple put obtenii I'cntrcc des salons , 
pom y fairedesconquelesdans 1 interdtdcccs sentiment* Debt, 
aut i e neccssitdde pci fcclionner le st\ 1c el la pofsie de la ebnnson. 

Jc n ai pas fait seul toulcs les chansons depms qiun/c on dix- 
hint ,ans Qu’on fcmllcttc tons les rcoueds , et 1 on urra qtu 
oest danslc st)lelcplus graxequo lc pruple xonlaitqu on Un 
pailat de scs regrets et de scs csptfranccs II doit sans doutt 
riialntudc de cc diapason clevd a 1 immortelle Munnlfner, qu’ii 
n’a jamais oublide, commc on l’a pu \ou dans la grande be 
mame 

Pourquoi nos jcunes cl grands poitcs ont-ils dedaigm' lc-- 
succes que, sans nuire a leans aulres traxntix, la chanson 1cm 
eut procurds 9 Notre cause } cut gagnd, ct, jVc le loin dire, 
eux-m6mes cusscnt profits a dcscetidrc quclqucfois des lum- 
touis de notrcxieux Pintle, un peu plus nuslocrntique <|ue m 
lexondiait le g6ine de nolle bonne languc franchise » Leui 
slxle cut sans doutc <5t<$ obhgtS de renoncer, cn pait’e, a It 
pompe des mots, mais, par compensation, lls se seraient bain 
tues a rdsumcr leurs idees en de petites compositions \ai u e > 
et plus ou moms dramatiques, compositions que saisit 1 iu-,Unrt 
du xmlgane, lors mfeme que les details les plus hemeux lm 
eebappent C estla , scion moi , meltre dc la poe*ie en denote* 
Peut-etic est ce, en ddimlnc, line obligation qu impose la 
simplicity de noire languc et a laquelle nous nous confoi moils 
tiop larement La 1-ontaine cn a pouitant nsse/ 1mm piotne 
les avantages 

,1 ai pensc quclqucfois que si les poeles contcmporains 
avaient retldcln que ddsormais e’est poui le peuple tju’il faul 
cultner les lettrcs, lls m’auraicnt enue la petite palmcqua 
lem ddfaut je sms parvenu a cueillir, et qui sans doutc cut etc 
dm able melde a de plus gloneuses Quaml jc dis peuple, je dis 
la ioule, je disle peuple d’en has, si 1 on xcut 11 n’est pas sen- 
sible aux recliei chcs dc 1 esprit, aux delicalcsscs du gout, soil ’ 
mais pai-la mime, ll oblige les auteurs a concexou plus foile- 
ment, plus giandement , pour captner son attention Appro- 



<§ X\II §> 

pnez done a sa forte nature et a os sujets et lenrs ddveloppe- 
ments cene sont m des id^es abstraites, m dcs types qud 
\ous demande montrez 1m inu le cceur huraain Jl me scmblc 
que Sbahspeare fut soumis h cette heureuse condition Mais 
que deviendra la perfection dn style 9 Croit-on que les vers 
mimitablesde Bacme, appliques 6 1 un de nos meilleurs mdo- 
drames , eussent emp&chd, m6me aux boulevards 1 ouvrage de 
reussir 9 Inventez, conce\ez pour ceux qui tous ne savent pas 
lire £crivez pour ceux qui savent dcrire 
Pag suite d habitudes enraemdes , nous jugeons encore lc 
peuple a\ec prevention line sepr&ente a nous que comme 
une tourbe grossi£re, incapable d impressions £le\ees g&id- 
reuses , tendres Toutefois , chez nous ll y a pis , mfeme en ma- 
tiere de jugements Iittdraires, surtout au th^Ure Sil reste 
de la po£sie au monde, cest, je nen donte pas, dans ses 
rangs qu ll faut l’aller chercher Qu’on essaie done d en faire 
pour lui, mais, pour y parvenir, ll faut dtudier ce peuple 
Quand par hasard nous travaillons pour nous en faire applau- 
dir, nous le traitons comme font ces rois qui, dans leurs 
jours de munificence , lui jettent des cervelas a la tete et le 
noient dans du ’vin frelatd Yoyez nos pemtres reprdsentent- 
ils des bommes du peuple, mfime dans des compositions histo- 
nques, ils semblent se complaire a les faire hideux Ce peuple 
nepourrait ll pas dire a ceux qui le reprdsentent ainsi Est ce 
ma faute si je suis misdrablement dtfguemlld f si mes traits 
sont fUitris par le besom, quelquefois meme par le vice 9 
Mais dans ces traits Mves et fatigues a brills Penthousiasme 
du courage et de la liberty, mais, sous cesbaillons, coule un 
sang que je prodigue a la voix de la patne C est quand mon 
&me s exalte qu ll faut me pemdre Alors je suis beau, et le 
peuple aurait raison de parler amsi 
Tout ce qui appartient aux lettres et aux arts est sorti des 
classes mf&ueures, a peu d exceptions pres Mais nousressem- 
blons tous & des parvenus d&ireux de faire oublier leur ongine , 
ou si nous voulons bien souffrir chez nous des portraits de fa 
mille, c est a condition d’en faire des caricatures Beau moyen 
de s anoblir, vraiment 1 Les Chinois sont plus sages ils anobhs 
sent leurs aieux 

Le plus grand poete des temps moderncs , et peut fetre de 
tous les temps Napoleon, lorsqu ll se d^gageait de 1 imitation 
des anciennes formes monarclnques, jugeait le peuple ainsi que 
devraient le juger nos poetes et nos artistes II Aoulait, par 
evemple, que le spectacle des representations grafts fut com- 
post des chefs d ceuvre de la scene francaise Corneille et Mo- 
bile en faisaicnt souvent les honneurs, etl on a remarque que 
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jamais leurs pieces nc fuient applnudics axec plus de disccr- 
nement Lc grand homme aNatt appris dc bonne heme, dans 
les camps et au milieu des troubles ldxolnlionnaires , jusqti a 
quel degrd d’dldi ation pout atlcindrc l’liist mt l dc>, masses hnbi- 
lement remudes. On sci nil tcnld de ci oire que c’csl poui salis- 
fane a cet instinct qu'd a taut fatigud lc niondc L amour que 
porte asa mdmonclagdnei ation noux elle qui no 1 a pas connu, 
prouve asse/ comlncn l’dmolion podtique a de pouxoir sui le 
peuple. Que 110 s auteurs travaillcnt done sdi leusemcnt pour 
cette foule si bicn prepaiec a icceioir 1’mstruction dont ellc a 
liesoin. En sympallnsant axcc elle , ils adiexciont de la rcndie 
morale, ct plus ils ajoutciorita son inlelligcncc , plus ds ctcn- 
dront le domamc du gdme cl de Id gloire 
Les jeunes gens, je l’esperc, me pardonneront dcs rdflcxions 
que je nc basardeici que pour cu\. 11 cn cst pen qui nesnehent 
1’intdrdl que tous m’mspircnl Comlncn de fois me suis-jc 
entendu rcprocher dcs appldudisscments donm's a leurs plus 
audacieuses innovations 9 Pouxais-jc nc pas npplaudu mime cn 
blAmant un peu? Dans mon giernei, a ieur age , sous le rdgne 
de l’abbd Dclille , j’avais moi-mdmc projeld 1 escalade do l>icn 
dcs barndres. Je ne sais quelle xoiv me cnait Non, les Latins 
et les Grecs mdmes ne doivent pas dtre des niodeles , cc sont 
des flambeaux. saclie/ xous en serin Deja la partie bttdrnire 
et podtique dcs admirablcs ouvrages de M. de Chatcaubi land 
m’avait arraclid au\ lisidres des Le Daltcux et des Ln Harpc, 
service que je n’ai jamais oublid 
Je l’avouc pourtant, je n’aurais pas xoulu plus tard xoir l e~ 
counr a la langue morte de Ronsard, le plus classiquc dc nos 
Yieux auteurs, je n’aurais pas xoulu surlout qu’on touiiiAt le 
dos a notre sidcle d’aifrancbissement, pour nc fouiller qu’au 
cercueil du moyen-Age , a moms que ce nc f ut pour mesurer et 
peser les cliaines dont les hauts barons accablaient les pau- 
vres serfs, nosaieuv. Pcut-dtre avais-jc tort, apres tout C’cst 
lorsqu’a travers l’Atlantique, ll cioyait xogucr xers l’Asie,bcr- 
ceau de l’ancien monde, que Colomb rencontra un motide nou- 
veau. Courage done, jeunes gens! ll y a de la raison dans xotre 
audace , mais puisque vous avez l’avemr pour x ous, montrez un 
peu moms d’impatience contre la gdneration qui xous a pre- 
eddds, et qui marcbe encoie a votie tdtc par rang d’Age. Elle a 
dte riche aussi en grands talents, ct tous se sont plus on moms 
consacrds au\ progrds des libertds dont les fruits ne muiiront 
guere que pour x r ous C’est du milieu dcs combats a mort dc la 
tribune, au bruit des longues et sanglantesbatailles, dans les 
douleurs de l’evil , au pied des ecbalauds, que, par de biillants 
et nombreuv succcs , ils out entrelenu lc eulte dcs Muses , ct 
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qu ils ont dit h la barbaric Tu n iras pis plus loin Tt vons le 
sa\ ez die ne s orrdtc que dev ant la gloirc 
Quant h moi, qui jusqu h present, n ai cu qu a me loucr dc h 
jcunesse,jcn attendrai pas quelle me cnc Arrli!rc,bonllomme , 
laissemous passer Ce quel ingratcpourrait faire avant peu Jc 
sors de la lice pendant que j ai encore la force de m en dloigncr 
Trop souvent, au soir delate, nous nous laissons surprendre 
par le sommeil sur la chaise ou ll aicnt nous cloucr Micux vau 
drait aller 1 attendre au lit, dont alors on a si grand besom Jc 
me bite dc gagner le mien , quoiqu il soit un peu dur 
Quoi* v ous ne ferez plus de chansons 9 Jc ne promets pas cch, 
entendons nous,dcgrAce Je promets denen pas pubherdavnn- 
tage Aux joies du travail succtdcnt les ddgouts du hcsoin dc 
\ivre , bon grd mal grd, il faut trafiquer de h muse 1c com- 
merce m ennuie, jc me retire Mon ambition n a jamais did ix 
plus d un morceau de pam pour mes mcux jours cllc cst satis 
faite, bien que je ne sois pas mdme dlectcur, ct que jc ne puissc 
espdrer jamavs 1 honneur d dtre Eligible, enddpit dcla revolution 
de Juillet,aquije nen veuv pas pour ccla A ne fairedes chan- 
sons que pourvous,dira t on,leddgodtvous prendrabicnvitc 
Eli * ne puis je faire autre chose que des couplets pour ma fdtc 9 
Je n ai pas renoned a dtre utile Dans la retraitc ou jc vats me 
confmer,lessou\enirsscprcsscrontenfoulc Ce sontles bonnes 
fortunes d unvieillard rvotredpoque,agitdepartantdcpassions 
extremes, ne transmettra que peu dejugements dquitablcs sur 
les conteraporains qui occupent ou ont occupd la scene, qui ont 
souffldlesacteursouencombrd les coulisses J aiconnuun grand 
nombred hommes qui ont marqud dcpuis v ingt ans , sur presque 
tousceux qucjcnaipasvusouquejcnm fait qu entrevoir ma 
mdmoire a recueilli quantitd de fmts plus ou moinscaractdns- 
tiques Je veux faire uuc espkee de Dictionnaire lustorique, ou , 
sous chaque nom de nos notabihlds politiques el littdraires , 
jeunes ou vieillcs,viendront se classer mes nombrcox souvenirs 
etles jugements que je me permettrai dc porter ou que j cm- 
prunterai aux autonlds compdtentcs Cc travail peu fatigant, 
qui n exige m des connaissanccs profondes , m le talent dc pro- 
sateur, rempbra le rcste dc ma vie Je jouirai du plaisir de rcc 
tiQer bien des erreurs ct des calomnics qu enfante toujours une 
lutte envcmmde , car cen est pas dansun cspritdcddmgrement, 
onle concoit, que j ai formd ce projet Dans une cmquantainc 
d anudes,ceuxquivoudront dcnrel histoirc de ces jours fdconds 
en dvdntments, n auront a consulter je le crams bien , que des 
documents entaclids de partialite Lev notes que je Iaisserai & 
ma mort pourront inspirer quelque confiance, mdme dans cc 
qu ellcs auront de severe, car jc nc prdtends pas n dtre qu un 



pandgynsic. Lcs lusloricns savcnt tanl dc chores, qti ils sauront 
sans douic alors que j’m cu peu a me plamdrc des homines, 
memo des homines puissants, quo si jc n ai non tie, c cst comme 
d’autres sontquclquc chose, jc icux dire cn me donnanl de la 
peine pour cela, ds n’auront done pas a me 1 anger au noinhrc 
des gens ddsappointds ct chagrins. Ils sauront pen l -ft re nmsi 
que j’aijoui dela rdputaiicn d’obsenalcur assc/ attentif, asst/ 
exact, assc/ pdndtranl, el qu’cnfin je m’en suis toujours plutot 
pns a la faililesse des liommes qua leui niamais lotiloir du 
mal que j’ai pu voir faire dans mon temps Des niatdrinux ic- 
cueilhsdans cel esprit manqucnltrop soment pout que leshis- 
toneus a \cnir ne tirent pas lion parti de eeux que je lai^scini. 
La France un jour pourra m’en sa\oir grd Qui sail si ce n est 
pas a cetouvrage dc ina ■sicillcsse que mon nom dcNrn de me 
survivre 9 II serait plaisant que la postdntd dvt L° judicicm, 
le grave Bdranger! Pourquoi pas 9 

Mais ioici hien des pages a la suite lcs uncs des autres, sans 
trop de logique, in surlout de ndcessite Sc doutcrait-on, a la 
longueur dc ccttc prdfacc, qucj'ai toujours redoute d enlrctcmr 
le public de moi, autrement qu’en chansons 9 Jc ciains hien 
d’ avoir abusd dtrangement du pn\ ildge que donne l’lnstant des 
adicux, ll me restc pourtant encore unc dettc dc occur a 
acquitter 

Au risque d’ avoir Fair de sollicker pour mes nom dies chan- 
sons l’mdulgence desjournaux, mise par moi si somenl a 
l’dpreuve, je dois tdmoigner ma reconnaissance fi leurs u'dac- 
teurs, pour l’appui qu’ils m’ont pretd dans mes petites guerres 
avecle pouvon Ceux de mon opinion ont plus d’une fois bumd 
les ciseaux de la censure ct lcs onglcs de la main dc justice pour 
vemr k mon secours dans les moments pdrilleux Kul doute 
que sans eux on ne m’eut fait paj cr plus chdrement la tdmdi itc 
de mes attaques Jc ne suis point dc ceux qui oubhent les obli- 
gations qu’ils ont a la presse pdnodique 

Je me fais un devoir d’ajouter que mdmcles journaux dc l’opi- 
mon la plus opposde a la mienne, tout cn repoussant l’hostilite 
de mes prmcipes, m’ontparu presque toujours gardcr la nicsuic 
qu’un komme convaincu a droit d’ attendee dc scs ad%crsaircs, 
surtout quand ll ne s’en prend qu’a ceux qui sont cn position 
desevenger 

J’attribue celte hienveillance si gdndrale a l’empire qu’exercc 
en France le genre auquel je me suis exclusnement lnrd Cela 
seul suthrait pour m’oter tonte envie d’accoler jamais aucun 
autre litre a celui de chansonmer, qui m’a rendu clier a mes 
concitoyens. 
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Lh ROI DYYEiOl 

51 A I 181 

Air Quard in t ndron rant en ces lim 

II dtait un roi d Yvetot 
Peu connu dans 1 histoire, 

Se levant tard se couchant tot, 
Dormant fort bien sans gloirc, 

Lt couronnd par Jeanneton 
D un simple bonnet de coton, 

Dit-on 

Oh ’ oh ' oh * oh • ah 1 ah ’ ah ’ ah f 
Quel bon petit roi c dtait la ’ 

La, la 

II faisait ses quatre repas 
Dans son palais de chaume, 

Et sur un me, pas a pas, 

Parcourait son roj aume 
Joyeux, simple et crojant le bien, 
Tour toute garde ll n avait nen 
Qu un chien 

Oh* oh ! oh’ oh' ah* ah* ah' ah' 
Quel bon petit roi c dtait la ? 

La, la 

II n avait de gout ondreux 
Qu une soif un peu vive , 

Mais en rendant son peuple lieureux, 
II faut bien qu un roi vive 
Lui mdme, a table et sans suppdt, 
Sur chaque muid levait un pot 
D impot 

Oil ' oh ' oh T oh * ah ’ ab f ah * ab 1 
Quel bon petit roi c dtait la ' 

La, la 

Aut Giles de bonnes maisons 
Comme ll avail su plaire, 

Ses sujets avaient cent raisons 


1 
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Sur ton lit, de mes che^eux dpars, 

TJeur a flour xois tomber ma couronne 
Le cristal Yient de se briser , 

Dieu 1 baise ma gorge bruhnte, 

Et tans 1 dcume enivrante 
Donttu te pla\s a 1 arrosei 

Verse cncor’ mais pourquoi ces ntours 
Enlretes baisers et mes charmes? 

Romps ces nceuds, oui, romps Ies pour toujom n 
Ma pudeur ne connait plus d alarmes 
Pressc en tes bras mes charmes mis 
Ah 1 je sens redoubler mon ctrc f 
A 1 ardeur qu en raoi tu fais naitrc 
Ton ardeur ne sufflra plus 

Dans mes bras tombe enfm & ton tour 
Mais, hdlas 1 tes baisers languissent 
Ise bois plus, et garde a mon amour 
Ce nectar ou tes feux s amortissent 
De mes ddsirs mal apaisds, 

Ingrat, si fu pouiais te plamdrc, 

J aurais du moms pour les dteiml ri- 
le un ou je les ai puisds 

^imijjdMamummudi^TrmannnmwiimnFnn^ 

1C Sf NATCUR 

uu 

Air J cn co c re pjtno t 

Mon dpouse fait ma gloire 

Rose a de si jobs jeu \ 1 

Je Im dois, 1 on peut m en croire, 

Un ami bien prdcieux 
I e jour ou j obtins sa foi, 

Un sdnateur aunt cliez raoi 
Quel honneur’ 

Quel bonheur* 

Ab 1 monsieur le sdnateur, 

Jc sms votre humble sen item 

De ses faits je tiens registre 
G est un homme sans dgal 
E autre hiver chez un mini sire 
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l Im’tlt* ,r* 

Mi! ino’i*’* -a 1 > *! * , 

Ji mu* hur h ! > •" ' ,v * 

(Jit l Ul*<S qtl fh» ?i ' if l *U •’« ’ * 

M» 1 1 * » mo ip ■ ' *S“' r 

II m< <ht il tm .of . o i l/» 

Ml< r ilon ' \u.i-. pro m m r 
Mon « U* r, in \n*is * <v : p 
Mon i quip ij»»‘ t -i i i h*”> 

Qu» l Imnni tu ’ 

Qufl Imntn nr’ 

Mi ’ inmiMnir 1*‘ <■* inh nr, 
le vniv Notit* iiumhh m i ut* m 

Certain sntr a m c mip »v;i\ 

II nmis mem jnr li o|(| , 

II m etmra do < h imp , 

I A Hose lit lit a [i irl 
Mnis do In nwKon, m t f«u, 

1 e phis Ihmu til fill pom «.m 
Quel honueut ’ 

Quel houheui ’ 

All 1 monsieur le si mtoui , 

Je suis mire humble srmUnr 

A l’enfanl que Dieu m cm me 
I’our parrain jo 1 at domic 
C csl pi esque en plcurant tie joic 
Quit liaise le nomeau-ne, 

IA moil fils ties ce moment 
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Est mis sur son testament 
Quel honneur' 

Quel bonbeur 1 
Ah ’ monsieur le stfnateur, 

Je suis votre humble serviteur 

A table ll aime qu on rie , 

Mais parfois j y suis trop vert 
T ai pouss6 la raillene 
Jusqu a lui dire au dessert 
On croit, j en suis convaincu, 

Que vous me futes c 
Quel honneur 1 
Quel bonbeur 1 
Ah * monsieur le s&iateur 
Je suis votre bumble serviteur 

tiinMiniwMmuwMnuinMnmnttwiitiiitwiEnoBnfr 

L’ACADBlIE ET LE CAVEAU 

CHANSON DE RECEPTION AU C4VE4U JlODrRNF -1811 

Ait Tout 1 long de la rmte 

Au caieau je nosais frappei 
Des mdchants maiaient su tromper 
G est presque un cercle acad^mique, 

Me disait maint esprit caustique 
Mais, que vois je' de bons amis 
Que rassemble un couvert lnen mis 
Asseyez-vous me dit la compagnie 
Non non ce n est point comme a 1 Academie 
Ge n est point comme & 1 Acaddmie 

Je me voyais, pendant un mois, 

Courant pour disputer les voiv 
A des gens qu appuirait le zele 
D un grand seigneur ou d une belle , 

Mais, faisant moitid du cbemm 
Vous raaccueillez le \erre en main 
D ici 1 intrigue est a jamais banme 
Non, non, ce n est point comme a 1 Acaddmie 
fe n est point comme a 1 Academie 

Toussant cracbant, faudra t ll done, 

Dans un discours superbe et long, 

Dire Quel honneur vous me fades ’ 
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Messieurs, vous dtes trop honmHos , 

Ou quelque chose d’aussi foit v 
Mais que je m’effrayais a tort ' 

On peut ici montrcr moms dc gdmc 
Non , non, ce n’est point comme a l’Acaddmie 
Ce n’est point comme a V Academic 

Je croyais voir le prdsident 

Faire bailler en rdpondant 

Que Ton vient de perdre un gland liomme, 

Que moi je le vaux , Dicu sait comme. 

Mais ce prdsident sans facon * 

Ne pdrorc ici qu’en chanson 
Toujours trop tot sa harangue cst fimc. 

Non, non , ce n’est point comme a 1 Acaddmie 
Ce n’est point comme a l’Academie 

Admis enfin , aurai-jc alors , 

Pour lout esprit, l’cspritdc corps 9 
II rend le bon sens , qtioi qu’on disc 
Sohdaire de la sottise , 

Mais dansAotre socidtd, 

L’esprit de corps, c’cst la gaild 
Cel esprit-la regne sans 1} ranine 
Non , non , ce n’est point comme a 1 Academic 
Ce n’est point comme a 1’Acaddmic. 

Amsi, j’en juge a ^otre accueil , 

Ma chaise n’est point un fauteuil 
Que je vais clidrir cet asile, 

Oh tant de fois le Vaudeville 
A renouveld ses grelots , 

Et sur la porte ecnt ces mots 
Joie, amitie, malice et bonhomie < 

Non , non , ce n’est point comme a l’Acaddmie 
Ce n’est point comme a 1’ Acaddmie 


LA GAUDRIOLE. 


Air la bonn° aventure 


Momus a pris pour ad^oints 
Res umeurs d’dcole , 


* Dtsaugieis 
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Des chansons en quatre points 
Le froid nous ddsole 
Mirliton s en est alld 
4h 1 la muse de Colld , 

C est la gaudnole , 

0 gud, 

C est la gaudnole 

Moij des sujets pohssons 
Le ton m affnole 
Minerve dans mes chansons 
Tait la cabriole 

De ma grand mdre , aprds tout, 
Tartufes je tiens le gout 
De la gaudnole 
0 gud, 

Dela gaudnole 

Elle amusait a dix ans 
Son maitre d eeole 
Des cordeliers gros plai sants 
Elle fut 1 ldole 
Au prdtre qui 1 exhortait , 

En mourant elle coutait 
Une gaudnole , 

0 gud, 

Une gaudnole 

G dtait la rdgence alors , 

Et sans hyperbole, 

Grice aux plus droles de corps, 
La Trance dtait lolie 
[bus les hommes plaisantaient , 
Et les femmes se prdtaient 
A la gaudnole 
0 gud, 

A la gaudnole 

On ne nt gudre aujourd hui 
Est on moms frivole 9 
Trop de gloire nous a nut 
Le plaisir s envole 
Mais au Trancais attristd 
Qui peut rendre la gaitd 9 
Cest la gaudnole, 

0 gud 




C’esi la gaudnole. 

Prudes qui lie one/ plus 
Lorsqu'on vous viole, 
Pourquoi prendre un air confus 
A chaque parole 
Passez les mots au\ 1 leurs , 

Les plus gros sonl les mcilleurs 
Pour la gaudnole, 

Ogud, 

Pour la gaudnole 




ROGER BONTEMPS. 

isn 

An Rrpd dut-jpe C'Xfie 

Au\ gens atralnlaues 
Pour exemple donne , 

En un temps de miser es 
Roger Bontemps est ne 
Yivre obscur a sa guise , 
Karguer les raecontents , 

Eh gai * cest la devise 
Du gros Roger Bonlemps 

Du chapeau de sou pere , 
Coiffe dans les grands icars , 
De roses ou de lierre 
Re rajeumr toujoars , 

Mettre un manteau de hure ; 
Yieil ann de ungt ans , 

Eh gai t e’ est la parure 
Da gros Roger Bontemps. 

Posseder dans sa liutte 
Une table , un vieux lit , 

Des cartes , une flute , 

Un broc que Dieu remplit, 
Un portrait de maitresse , 

Un coffre et nen dedans , 

Eh gai i e’est la richesse 
Du gros Roger Bontemps. 


< r •» 
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Aux enfants de la \ille 
Montrer de petits jeux, 

Eire un faiseur habile 
De contes graveleux , 

Ae parler que de daiise 
Et d almanachs cliantants , 

Eh gai 1 c est la science 
Du gros Roger Bontemps 

Taute de vinddhte, 

Sabler ceux du canton , 
Preftfrer Marguerite 
Aux dames du grand ton , 

De joie et de tendresse 
Remplir tous ses instants , 

Eh gai ’ c est la sagesse 
Du gros Roger Bontemps 

Direauciel Jemefie, 

Mon pfcre, & tabontd , 

De ma philosophic 
Pardonne la gaitd , 

Que ma saison dermferc 
Soil encore un prjntemps, 

Eh gai * c est la prifcre 
Du gros Roger Bontemps 

Yous, pauvres pleins d envie, 
Vous, nches d^sireux, 

Yous, dont le char d£vie 
Apr6s un cours heureux , 
Yous , qui perdrez peut Gtre 
Des titres dclatanls, 

Lh gai ! prenez pour maitre 
Le gros Roger Bontemps 

Mini 

PARNY 

Hon Be — Musiqu d M B Wilhen 

•le disais aux fils d Lpicure 
R^edlez par a os joj eux chants 
Parny, qui salt de la nature 
Cdltfbrer les plus doux penchants 
Maisles chants que la joie inspire 


2 
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Font place au\ regrets superllus , 
Parny n’est plus ? 

II vient d’expirer sur sa lyre 
Parny n’est plus 1 

Je disais aux Graces dmucs 
« II vous doit sa cdldbrite. 

« Montrez-vous a lui denn-nues , 

« Qu’il peigne cncor la voluptd. > 

Mais chacune d’elles soupire 
Auprfes des Plaisirs eperdus 
Parny n’est plus ’ 

II Yient d’expirer sur sa lyre 
Parny n’est plus ’ 

Je disais aux dieux du bcl Age 
« Amours, rendez a ses vieux ans 
«. Les fleurs qu’aux picds d’une volagc 
« II prodigua dans son prmtemps » 
itfais en pleurant je les xois lue 
Des vers qu’ils ont cent fois relus 
Parny n’est plus 1 
11 Yient d expircr sur sa lyre 
Painy n’est plus ' 

Je disais aux Pluses plaintives • 

« Oubliez yos malheurs rdeents * ** , 

« Pour charmer l’echo de nos rives , 

« II yous suffit de ses accents. » 

Mais du poetique ddlire 
lilies brisent les attributs 
Parny n’est plus t 
II vient d’expirer sur sa lyre 
Parny n’est plus 1 

II n’est plus ’ all 1 puisse l’envie 
S’mterdire un dernier effort ’ 
Immortel ll qmtte la vie , 

Pour lui tons les dieux sont d’accord 
Que la baine , prdte a maudire , 

' Pardonne aux aimables vertus. 

Parny n’est plus ’ 


* Allusion a la mort de Lebrun, deDehlle, de Dernardm de Saint- 
Pierre, de Gr&try , etc 

** Autre allusion aux insuUes faites a la memoire de Tauteur de la 
Guerre des Dieux 



/ 
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II vjcnl d exptrer sur sa \yr c 
Parnj nest plus! 

<2J. xhhjJiin tinmimn iiunm urn LCUnnUUTIL 

MA GRAM Ml HI 

l h i 'r 

Ma grand mfcrc , un soir n si fUc , 

Pc -un pur a) ant l>u deux doigts , 

Aous disait en brnnlant la t£tc 
Que d amoureux j cus autrefois * 

Combien jc rcgrcltc 
Mon bras si dodu, 

Ma jambe ldcn fade, 

1 1 lc temps perdu* 

Quoi 1 mamin , yous n dlicz pas sage * 

— Aon vraimcnt ! ct dc mes ippis 
Sculc a quin?c nns j appns 1 usage , 

Car la nuit jc nc dornnis pas 
Combien jc rcgrcltc 
Mon bras si dodu 
Ma jimbe bicn fade 

I tie temps perdu* 

Mamin, ions avie/ le eceur tendn ; 

— Oui , si tendre qu A dix-sept nns , 

I indor nc sc fit pas nllcndrc, 
ft qu d n attendd pas longlcmps 
Combien jc rcgrcltc 
Mon bras si dodu, 

Ma jambe l>icn fade, 

I I le temps perdu ’ 

Mnman, I indor saYait done plurc > 

— Oui , scul ii me plut quatre mois , 

Mais bientdt, j cstimai ^ nlfcrc, 

Tt fis dcuv licurcux n la fois 
Combien jc regrette 
Monbns si dodu, 

Ma jimbe bien fade 
rtlc temps perdu * 

Quoi ! maman, deux amants cnscmblt ' 

— Oui, mais cbacun deux me tiompi 
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Plus fine alors qu’il ne vous semble, 

J’ Spousal votre grand-papa. 

Gombien je regrette 
Mon bras si dodu , 

Ma jambe bien faite, 

Et le temps perdu 1 

Maman , que lui dit la famille 9 
— Rien , mais un man plus sensd 
Eut pu connaitre a la coquille 
Que l’ceuf dtait ddja cassd. 

Gombien je regrette 
Mon bras si dodu, 

Ma jambe bien faite , 

Et le temps perdu 1 

Maman , lui futes-vous fidele 9 
— Oh 1 sur cela je me tais bien 
A moms qua lui Dieu ne m’appelle, 
Mon confesseur n’en saura rien 
Combien je regrette, 

Mon bras si dodu , 

Ma jambe bien faite, 

Et le temps perdu 1 

Bien tard, maman, vous fittes veuve 9 
— Oui , mais , graces h ma gaitd , 

Si l’eglise n’ 6tait pas neuve , 

Le saint n’en fut pas moms fetd 
Combien je regrette 
Mon bras si dodu, 

Ma jambe bien faite , 

Et le temps perdu * 

Comme vous, maman, faut-il faire 9 
— Eh * mes petits-enfants, pourquoi, 
Quand j’ai fait comme ma grand’ mere, 
Ne fenez-vous pas comme moi 9 
Combien je regrette 
Mon bras si dodu, 

Ma jambe bien faite, 

Et le temps perdu 1 
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I>or*qur t ennui pcnctrc dm* ru 1 fort * 
1Y)« pour mol je sm* mort, je jut* tnort * 
Qtnmi 1c pht*ir A print!* cmip* m abrmunt 
(nlmcnt m finite rt tlrrru re r \ do ant 
JriuUxmn^b'rn xirant, trx^ xixan! 1 

bn wl fait it Kmnrr wn mlfnr-fort 
Pnc/ pour mm jc *m* mori, je *tm mnrt * 
\o1mr, pom3rd,beaunc* etmmilin i xtnl 
1 ail-cm *<mnrr Notre Ape m sm>* Kn *nl, 
Jcsul* xirant, b en xixant, trr* xixant ' 

Des pmrrc* rot* xetit-on nfptrr Ic frnri, 
Pnc/ pour mot joint* mort jouixmort* 
bn fait dc Tin qu on *e montrr MXTtit ♦ 
DAt-on pout*er Ic *njet tropnnnt 
Jcsuts xirant, blm xixant, lrt»*xix nt' 

1 nut*d ullcr pummxrr thn* lc Nnrd 
I'm/ pour mol j<* »uW mort, jr »ut* mort * 
Qur, prr* du feu l tin l outre *c brxxaut, 

On trinque n* i* demnv tin pimrnt, 

Jc sm* ruant, him xixant, In** xixant' 

Dc beaux esprit* s antioncrni it* t! abort), 
Pne/ pour moi je sms mort ' jc itm mort ' 
him esprit, faul i! melt re cn nxxut 
De pais couplet* qu on itfpi tc < n lmxniit, 
Jesuit xixant, bien mint, tre* xinnt' 

Sms-jc nu sermon d on bipol qui m cmiort, 
I’nc/ pour moi jc sum mort , jc sui* mort * 
Qik l mmh£ reclame un co ur fcncnl, 

Que dans !a care tile fomlr un couxrnt, 
Jesuit xixunt, Iiien xirant, trr* vhnnt 
Monscigncur entre, ct la liberty sort, 

I’nc7 pour moi je sms mort, jc suls mort* 
Mais qucllifmirt h taWc nous trotixnnt, 

Somi (Jed ff cmiMir, 


i rr 
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Avcc l’ai s’dgaie cn armanl, 

Je suis want, bicn \ivant, tres-i n ant ' 

Faut-il sans boire abandonner co bord, 

Pnez pour moi ]e suis mort, je sum moi t ’ 
Mais pour m’y voir jeter l'ancrc soui cut, 

Le xerrc cn main (juand j implore un bon \cnt, 
.Te suis infant, bicn mi ant, Ires-Miant* 






LE PRIKTEMPS ET L’AUTOMISK 

Deux saisons regleni toulcs cboscs, 

Pour qui sail wrc cn s'nmusant 
Au pnnlemps nous dc\ons lcs loses, 

A l’automnc un jus bienlamant 
Lcs jours croissenl, 1c cceur s’exeille 
On iait le am quand lls sont coin Is 
Au pnnlemps, adieu la bouteille' 

En automne, adieu lcs amours’ 

Mieux ll vaudrait unir sans doule 

Ces deux penchants faits pour channel , 

Mais pour ma santd je rcdoule 

De trop boire et de trop aimer 

Or, la sagesse me conseille 

De partager ainsi mes jours 

Au prmtemps, adieu k bouteille ' 

En automne, adieu les amouis 1 

Au mois de mai j’ai \u Rosette, 

Et mon cceur a suln ses lois 
Que de caprices la coquette 
M’a fait essuy er en six mois ' 

Pour lui rendre enfin la pareille 
J’appelle octobre a mon secours 
Au prmtemps, adieu la bouteille’ 

En automne, adieu les amours ’ 

Je prends, quitte, et reprends Adele, 

Sans facon comme sans regrets 
Au revoir, un jour me dit-elle 
Elle revmt longtemps apres , 

J’etais a chanter sous la treille 
All ' dis-je, l’annde a son cours 
Au prmtemps, adieu la bouteille ’ 
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I n automnc, ndtcu les amours' 

Mais i! cst unc cnchaulcrcssc 
(lm change ft on grd mcs pliisio 
Du a in cllc excite 1 ivrcs<c 
\ 1 1 miitruc j««i« aux dfars 
J’our cllc cc n cst pis mcncillc 
J)c trouhlcr 1 ordrc dc mcs jours, 

Au prmtcrnps nice h lioutedle, 
f n automnc ovcc les amour* 

eniinniiiiiiiiiiiuLiiiuiiniumiiuiiiJrjnnmi iiJttrr 

LA Ml HI AM TGU 

It r r r t 

Tout cn fdant \otrc tm 
I-coulc/ moi b»cn, nn Hllc 
Dfya >otrc cccur sautdlc 
Vu nom du jcunc Cohn 
Craigne/ rc qu il rous conscillr 
Quoiqnc nrcuclc, jc nincdle, 
t tout jc priMc 1 oreille 
1 1 's otis foupircr tout Ins 
otrc Cohn n cst qu un tnltrc 
3Iais sous ouirc/ ja fenfire, 

Lise, ions nc filer pas [bis ) 

II fut trap rhaud, dilcs-ious , 

Mais par la femtre ouicrtc, 

V Cohn, toujours ahrtc, 

’Nc fades pas mux doux 
\ ous ious plainer que jt grondc 
Ildlas ! jc fus jcunc ct blonde, 

Jc Rats combicn dans cc mondt 
On peut faire dc faux pas 

I amour trop souient 1 emporte 
Mais quclqu un cst a la portc 

T isc, ious nc file/ pas 

C cst 1c \cnt, me dites ions, 

Qui fait cncr la tierrurc* 

I I moil mcux cluen qm murmurc 
Gagne ft cela dc lions coups 
Om, fi or—! ous ft mon ftgc 

Cohn deuendra \olngc 



Graignc/, si ious netcs sage, 

Dc pleurer sur 10s appns 

Giand Dion' que nens-je d’cnlcnclrc** 

C’csl 1c bruit dun bmser tondrr, 

Lise, yous 11c lilc/ pas 

G’cstiotrc oncau, ditcs-ious, 

G'est voire oiseau qui ious baisc. 
Ditcs-lui done qu’il sc taise, 

Lt icdoulc moil couiroux 
All f d’unc folic conduile 
Le ddslionneur csl la suite , 

L’amant qui ions a sdduitc 
En rit mtinc entre 10s bras 
Que la piudcncc ious same 
Mais ious allc/ icis falcoie, 

Lise, ions nc file/ pas 

C’est pour dormir, ditcs-ious 
Quoi ’ me joucr dc la sortc' 

Colin esliri, qu'il sorle, 

Ou deuenne lotre dpoux 
En attendant qu'a l’dglisc 
Le sdductcur vous conduisc, 

Eilcz, file/, file/, Lise, 

Pits dc moi, sans fane un pas 
En vam lotre lin s’cmbiouille, 

Avec une autre qucnouille. 

Non, ious nc lilcrez pas 

"Wfj rrrj i'i £3 XZlmLu*j2} t JU2 Cl rr r>r^r_. r, ^ 

LE PETIT IIOMME GRIS. 

/ ir Tolo.cr.b 

J1 est nn petit homme 
Tout halnlld de gris, 

Hans Pans, 

Joulflu comme une ponime, 

Qui, sans un sou comptant, 

Yit content, 

Et dit Moi, je m’en . 

Etdit Moi, je m’en.. 

Ma foi, moi, 3 e m’en ns’ 

Oh 1 qu’il est gai [bii) le petit liomme gris ’ 
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V counr lcs fillettes, 

V boire sans compter, 

A chanter, 

^ II s est convert de dettes , 

Mais, quint aux cr^incicrs, 

Aux huissiers, 

II dit Moi, ]e m cn 
II dit Moi, je m cn 
Ma foi, moi, je m en ns ! 

Oh ' qu ll est gai (fosj lc petit liommc gns ' 

Qu ll pleuve dans sa clnmbrc, 
Qu il s y couclic lc soir 
Sans y imr, 

Qu il lui faille en d^cembre 
Souffler, faute dc bois, 

Dans ses doigts, 

Il dit Moi, je m cn 
T1 dit Moi, je men 
Ma foi moj, je ra cn ns ’ 

Oh ' qu il est gii (6is) le petit liommc gus ’ 

t»a femme, issez & entil!c 
Iait payer ses atours 
Aux amours , 

Aussi, plus elle brille, 

Hus on le montre iu doigt 
Illexoit, 

Et dit Moi, jc m en 
Et dit Moi, je m en 
Ma foi, moi, jc m en ns' 

Oh ’ qu il est gai (fos) le petit homme grjs 1 

Quind la goutte 1 accablc 
Sur son lit d^hbrd 
Le cure, 

De la jnort et da dnble, 

Parle a ce moribond, 

Qm repond 
Mi foi moi je m en 
Ma foi, moi, je m en 
Ma foi, moi, je m en ns ' 

Oh i qu il est gn (f> u) le petit homme gi is ' 


3 




LA BONNE FILLE, 

01 MS MOEOKS DU TniPS -1819 

Air 11 tJ toujonn L c.r® 

Je sais fort hien que sur moi l’on habille, 
Quc soi-disant 
J’ai le ton trop plaisanl , 

Mais cet air amusant 
Sied si bien a Camille ' 
Plnlosophe par gout, 

Et toujours et de tout 

Je ns, je ns, tant je suis bonne lille 

Pour le tbddtre ay ant qmtte l’aiguille, 

A mon ddbut, 

Craignant quelque rebut, 

Je me livre en tnbut 
Au censeur Mascarille, 

Et ce cuistre insolent 
Denigre mon talent, 

Mais moi j’en ns, tant je suis bonne Idle 

Un sdnateur, qui toujours apostille, 

Dit Je voudrais 
Servir tes intdrets , 

Lors j’essaie a grands frais 
D’ecliauffer le vieux dnllc 
Quoi qu’il fit esperer, 

Je n’en pus rien tirer , 

Mais j’en ai n, tant je suis bonne fille 

Un cliambellan, qui de clinquant petille, 
Apres qu’un jour 
II m’eut fait voir la cour, 
Enncbit mon amour 
De ce jonc qui scmtille 
J’en fais voir le cliaton 
C’est du faux, me dit-on , 

Et moi j’en ns, tant je suis bonne fille 

Un bel esprit, beau de l’espnt qu’il pille, 
Grace a moi fut 
Nomme de l’lnstitut. 
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Quand des aoix qu il me dut 
Yient 1 dclat dont il brille, 

Aaec moi que de fois 
Il a manqu6 de aoix ’ 

Mais ) en ai ri, tant je suis bonne fdlc 

Un Iyc£en, qm sort de sa coqudle, 

Tout triomphant 
Dans ses bras m Mouffant 
De me fairc un enfant 
Me proteste qu il grille 
Et le petit moivcux, 

Au lieu d un, m en fait deux, 

Mais moi j en ns, tant je suis bonne fille 

Trois auditeurs me disent 'S lens, Camille, 
Soupe a\ cc nous , 

Que nous fassions les fous 
J &avs seulc pour tous 
L un d eux me deshabille 
Puis le \in met dedans 
INos petits intendants , 

Et moi j en ns, tant je suis bonne fille 

Telle est ma vie, et sur maintc adtille 
J aurais ici 

To glisser, Dieu mcrci* 

Dans ses jupons aussi 
Je sais qu on s cntortille , 

Mais les restrictions 
Mais les precautions, 

Moi, ]e m en ns, taut jl suis bonne fille 

mimifWimmmmmiiniisiiAnti Biiiiiismiiii iimmT'A 
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481 

Air All Ima 

Je sms devin mes cliers amis 
L avemr qm nous est promis 
Se ddeouvre & mon ait subtil 
Amsi soit-il ’ 

Plus de poete adulateur 
Le puissant craindra le fiitteui , 
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jSJul courtisan ne sera 'vil 
Amsi soit-il ’ 

Plus d’usuners, plus de joueurs, 

De petits banquiers grands seigneurs, 
Et pas un commis mcivil 
Ain si soit-il ' 

L’amitid, cliarme de nos jours, 

Ke sera plus un froid discours 
Dont l’mfortune rompt le 111 
Amsi soit-il 1 

La fille, nonce a quinze aus, 

A dix-liuit avec ses amants 
N’exercera que son babil 
Amsi soit-il ’ 

Femme fuira les yarns atours, 

Et son man pendant huit jours 
Pouira s’dbsentei sans peril 
Amsi soit-il ’ 

L’on montrera dans cliaque ecrit 
Plus' de geme et moms d esprit, 
Laissant tout jargon pueril 
Amsi soit-il ’ 

L’auteui aura plus de lierte, 

L’acteur moms de fatuite , 

Le critique sera civil 
Amsi soit-il' 

On nra des erreurs des grands, 

On chansonnera leurs agents, 

Sans voir arriver 1’alguazil 
Amsi soit-il’ 

En France enfin renait le gout , 

La justice regne partout, 

Et la verite sort d’e\il 
Amsi soit-il ’ 

Or, mes amis, bemssons Lieu, 

Qui met cliaque cbose en son lieu 
Celles-ei sont poui Tan trois mil 
4msi soit-il* 








L’EDU CATION DES DEMOISELLES 

Air Trail !aL ILcuntli 

Le bel mstitotcur dc filles 
Que ce monsieur de 1 dnelon ! 

II parle de messe et d aiguilles 
Maman, c est uu sot tout du long 
Concerts, bals et pieces nouvcllcs 
Jsous instrument micux que cela 
Tra la la la, les demoiselles, 

Tra la la la, sc forment Ifr 

Qn a broder une autre s applique , 

Maman, ]e veux au piano, 

A\ec mon maitre de musiquc, 

D Armide chintei le duo 
Je crois sentir les dtincclles 
De 1 amour dont Rcnaud brtih 
Tra la la la, les demoiselles, 

Tra la la la sc forment la 

Qu unc autre derive h ddpense , 

Maman, pendant une beure ou deux, 

Je veux que mon mattre de danse 
M enseigne un pas voluptueux 
Ma robe rend mes picds rebelles 
Un peu plus lnnt relev ons-la 
Tra la la la, les demoiselles, 

Tra la la la, se forment 1& 

Que sur ma sceur une autre Ycille , 

Maman, je xeux mettre au salon 
Ddja je dessine a merveille 
Les contours de cet Apollon 
Grand Dieu, que ses formes sont belles ’ 
Surtout les beaux nus que voila' 

Tra la la la, les demoiselles, 

Tra la la la, se forment la 

Maman, ll faut qu on me mane 
La coutume amsi 1 exigeant 
Je tavodrai, ma cliere amie, 

Que mdme le cas est urgent 
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Le monde sait de mes nouYelles, 
Mais on y rit de tout cela 
Tra la la la, les demoiselles, 

Tra la la la, se torment la 
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DEO GRATIAS D’UN EPICUIUEN. 

A« tool 1? Ions h twin? 

Dans ce siecle d’impi(5t6, 

L’on nt du Bcncdicile ' 

Faut-il qu’d peme ll m’en souvienne ,} 

Mats que pour l’appdtit revicnnc, 

Je dis mes gidccs lorsqu’endn 
Je n’ai plus soif, je n’ai plus faim 
Ton) ours l’cspoir suit le plaisir qui passe 
Que yous etes bon , mon Dieu ’ je yous i ends grAce , 
0 mon Dieu ’ mon Dieu’ je \ous 1 ends grAce 

Mon Yoisin, faible du cerveau, 

Ne boit jamais son Yin sans eau, 

Rien qu’a Yoir mousser le champagne, 

D£ja la migraine le gagne , 

Tandis que pur, et coup sur coup, 

Pour ma sante je bois beaucoup 
'Yous savez seul comment tout cela passe. 

Que yous etes bon, mon Dieu 1 je ^ ous l ends grAce, 
0 mon Dieu ! mon Dieu’ je yous rends grAce 

De soupcons jaloux assidgd, 

Dorval n’a m bu m mangd 
Cet epoux sans philosophic 
Par bonheur de nous se defie, 

Et tient sa femme, aux yeu\ si dou\ , 

Sous triple porte a deux verroux . 

Par la fenetre ll fait tout pour qu’on passe 
Que yous etes bon, mon Dieu < je yous rends grAce, 
0 mon Dieu f mon Dieu' je yous rends grAce 

Certain soir, monsieur c^lebra 

Une deesse d’OpSra 

Pour pnx d’un gram d’encens profane, 

Vite au regime on le condamne , 

Sans accident, moi j’ai fete 
Hurt danseuses de la Gaite 
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Pour un miracle on a cut quc ccla passe 
Quc a ous fites bon, mon Dicu I jc aous rends grlcc 
0 mon Dicu 1 mon Dicu ! jc aous rends grlcc 

Mais quel comnc, ossis Pt-bas, 

IN osc rire ct nc cbanle pas } 

Chut 1 me dit-on, c cst un a rai sage 
Qui dans les cours a fait naufrage 
Quoi * chc7 nous cet bomme rfiacur 
Desrois regrette la faaeur' 

Plus sage, moi, jc sais commc on s en passe 
Que aous fites lion, mon Dicu 1 jc aous rends grlci 
0 mon Dicu l mon Dicu 1 jc a ous rends grdcc 

A table trouaant tout au mieux, 

Jc crois qu un ordre exprfis des cicux 
Iient en haleine la sagesse, 

Des fous rafinage la fublcssc, 

Ft fait dc leur vie un repas 
Dont le dessert nc finit pas 
Oui, ccstainsi quejeunesse sc passe 
Qucaous fites bon, mon Dicu* jc a ous rends grlct 
0 mon Dicu 1 mon Dicu' je a ous rends grlce 

s nunrTfflt* 

madamc GnrGoinr 

h GtM S i T 

Cdtait de mon temps 
Quc brillait madamc Crfigoirc 
J allais ft vingt ans 
Dans son caliarct rire ct boire 
File attirait les gens 
Par des airs engageants 
rius d un brun ft large poitnne 
Aaait Ift erfidit sur la mine 
Ab 1 comme on cntrait 
Poire ft son cabaret 1 

D un certain dpoux 
Bicn quelle pleurlt la mdmoire, 

Personne de nous 
IN avait connu dfifunt Grfigoire, 



24 

Mais a le rem placer 
Qui n’eut voulu penser‘> 

Heureux l’dcot on la comm ere 
Apportait sa pmtc et son Yerre ' 

Ah’ comme on entiait 
Boire a son cabaret 1 

Je crois yoir encor 
Son gros nre aller jusqu’aux larmcs, 
El sous sa croix d’or 
L’ampleur de ses pudiques chaimes 
Sur tous ses agrements 
Consulted ses amants , 

Au comptoir la sensible brunc 
Leur rendait deux pieces pour unc 
Ah 1 commc on entrail 
bone a son cabaret' 

Des buveurs grivois 
Les femmes lui cherchaicnt querelle 
Que j’ai Yu de fois 
Des galants se bailee pour elle ' 

La garde et les amours 
Se eliamaillanl toujours, 

EUe, en femme des plus capables, 
Dans son lit cacliait les coupables 
All ' comme on entrait 
II oi re a son cabal et' 

Quand ce lut mon tour 
D’etre en tout le maitre chez elle, 
C’etait ebaque iour 
Pour mes amis fete nouvelle 
Je lie sms point jaloux 
Nous nous anangions tous 
L’botesse, poussant a la vente, 

Nous lmait ^usqu’a. la servante 
Ab ' comme on entrait 
Boire a son cabaret ' 

Tout est lnen cliangd 
N’a^ ant plus nen a mettre en perce, 
Elle a pus congd 
Et des plaisirs et du commerce 
Que je regrette, Mas ' 

Sa cave et ses appas ' 



Longtemps encor chaque pratique 
S ecnra devant sa boutique 
Ah ! comme on entrait 
Boire a son cabaret ' 

QllHimiltMlVnnMHHHHHUItkiUUUW^ 

CHARLES SEP1 

Musiqu 0 it M B Whan 

Je \ais combattre, Agn&s loidonne 
Adieu, repos , plaisirs adieu * 

J auraij pour \enger ma couronne, 
Des h6ros, 1 amour et mon Dieu 
Anglais, que le nom de ma belle 
Dans \os rangs porte la terreur 
J oubtiais l honneur aupres d elle 
Vgnfes me rend tout a 1 honneur 

Dans kb jeux d une cour oisi\t, 
Trancais et roi, lom des dangers, 

Je laissais la Trance capli\ c 
Ln proie au fcr des dtrangers 
Un mot, un seul mot de ma belle 
A couvert mon front de rougeui 
J oubliais 1 hqnneur aupres d elle, 
Vgnes me rend tout a 1 honneur 

Snl fautmon sang poui la victoire, 
Agnes tout mon sang coulera 
"Uais non, pour 1 amour et la gloirc 
Victoricux Charles M\n 
Je dois lamcre, j ai de ma belle 
1 1 les clnffres et la couleur 
3 oubhais 1 honneur aupres d elle, 
\gncs me rend tout a 1 honneur 

Dunois. La Trdmouille, Saintrailles 

0 Trancaisl quel jour enchants 
Quand des huriers de xmgt batailles 
Je couronnerai la beaut d 1 
lrancais nous devrons a ma belle 
Moi la gloire et "vous le bonlieur 

1 oubliais 1 honneur aupres d elle 
Agnfcs me rend tout a 1 honneur 
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MES C1IEYEUX. 

/nr Vaud # d 3 o 

Mes lions amis, que je vous precbe a table, 
Moi, l’apotre de la gaild. 

Oppose? tous au destra peu ti aitable 
lie repos et la liberty. 

A la grandeur, a la ricliesse, 

Prefdrez des loisirs lieureux 
G’est mon avis, moi de qrn la sagessc 
A fait tomber tous les cbeveux 

Mes bons amis, voulez-vous dans la joic 
Passer quelques instants sereins, 

Buvez un peu , c’est dans le \m qu on noie 
17 ennui , riiumeur et les chagrins 
V longs ilots puisez l’alldgresse 
Pans ces bacons d’un Yin mousscux. 
C’cst mon ax is , moi dc qui la sagessc 
A fait tomber tous les cbeveux. 

Mes bons aims, et bien boire et bien me 
N’est nen encor sans les amours 
Que la beautd yous cbarme et xous attire , 
Dans ses bras coulez tous vos jours 
Gloire, tresors, santd, jeunesse, 

Sacnfiez tout a ses vccux 
G’est mon axis, moi de qui la sagessc 
A fait tomber tous les cbex eux 

Mes bons amis, du sort et de l’envie 
On brave amsi les traits cuisants 
En peu de jours usant toute la vie 
On en retrauclie les vieux ans 
Acbetez la plus douce lvresse 
Au prix d’un age malheureux 
G’est mon avis, moi de qui la sagesse 
A fait tomber tous les cbeveux. 









LES Guru\ 

m 

Ait Prntep* nrad du D p rt pour Saial Val 

Les gueux, les gueux 
Sont les gens heureux 
Ils s aiment entre enx 
\rvent les gueut 1 

Des gueux cliantons la louange 
Que de gueux hommes de bien ' 
II faut qu enfin 1 esprit Tenge 
L honnfite homme qui n a nen 

Les gueux, les gueux 
Sont les gens heureux , 

Us s aiment entre eux 
Yivent les gueux 1 

Oui, le bonheur est facile 
Au sein de la pauvret^ 

J en atteste 1 Evangile 
J en atteste ma gaitd 

Les gueux les gueux 
Sont les gens heureux , 

Ils s aiment entre eux 
Vivent les gueux ' 

Parnasse la miserc 
Longtemps a r£gn6 , dit on 
Quel bien poss&Iait Hom&re 9 
Unebesace unbiton 

Les gueux les gueux 
Sont les gens heureux , 

Ils s aiment entre eux 
Vivent les gueux I 

Vous quafflige la d&resse 
Croyez que plus d un h^ros 
Dans le soulier qui le blesse 
Peut regretter ses sabots 

Les gueux les gueux 



Sont les gens heureux , 

Us s’aiment entre eux 
Yivent les gueux 1 

Du faste qui vous etornie , 

L’exil pumt plus (Tun grand 
Diogene , dans sa tonne , 

Brave en paix un conquerant 

Les gueux, les gueux , 

Sont les gens lieureux, ,, 

Us s’aiment entre eux. 

Yivent les gueux 1 

D’un palais I eclat vous frappe , 
Mais l’ennui vient y g6mir 
On peut bien manger sans nappe 
Sur la paille on peut dormir 

Les gueux, les gueux, 

Sont les gens heureux , 

Us s’aiment entre eux 
Yivent les gueux ’ 

Quel dien se plait et s’ agite 
Sur ce grabat qu’il fleurit 
C’est 1 amour qui reud visite 
A la pauvrete qui rit . 

Les gueux , les gueux , 

Sont les gens heureux , 

Us s’aiment entre eux * . - 

Yivent les gueux ’ 

L’amitiS que l’on regrette 
N’a point quitte nos climats 
Elle trinque a la guinguette , - - 
Assise entre deux soldats 

Les gueux , les gueux, 

Sont les gens heureux , 

Us s’aiment entre eux 
Yivent les gueux ’ 





LA DESCENTS AUX ENFERS 

f n ii ) 

Air Eoua qni voudra toett 

Sur la foi de yotre bonne , 

Yous qm craignez Lucifer, t 
Approchez , que je vous donne 
Des nouvelles de 1 Enfer 

Tant qu on le pourra, lanrelte, 

On se darauera lanra 

Tant qu on le pourra , 

L on trinquera 
Chantera 

Aimera > 

La fillette j 

Tant qu on le pourra, larirettc l 
On se daranera lanra 

Sachez que la nuit demise 
Sur un vieux balai rdti < 
Avec certaine sorcicre, { 

Pour 1 Enfer je suis parti 

Tant qu on le pourra, larirette , 

On se damnera, lanra 

Tant qu on le pourra , 

L on trinquera 
Chantera, 

Aimera 
La fillette j 

Tant qu on le pourra , larirette 
On se damnera, lanra 

Ma sorafcre est jeune et belle 
Et dans ces lieux inconnus , 
Diablotins, par nbambelle, 
Yiennent baiser ses pieds nus 

Tant qu on le pourra, larirette 
On se damnera lanra 

Tant qu on le pourra 
Lon trinquera, 




Chantera , 

Aimera 
La fillelte 

Tant qu’on le pourra, lanrctte, 

On sc damnera , larira 

Quoi qu’eii discnt mamls bdlitres, 
En entrant nous rcmarquons 
Un amas d’dcailles d’huitres, 

Et dcs debris de fl aeons. 

Tant qu’on le pourra , larircllc , 

On se damnera , larira. 

Tant qu’on le pourra , 

L’on trmquera , 

Chantera , 

Aimera 
La fillelte. 

Tant qu’on le pourra , lanrelte , 

On se damnera, larira 

La, ni cliaudieres , m ilammes , 

Et si grands que soient leurs toi ts , 
Au\ Enters nos paw res ^mes 
Eeprennent un peu de corps. 

Tant qu’on le pourra , lanrette , 

On se damnera, larira 

Tant qu’on le pourra , 

L’on trmquera, 

Chantera, 

Aimera 
La fillctte 

Tant qu’on le pourra, lanrette , 

On se damnera, larira 

Chez lui le diable est bonhomme , 
Aussi voyons-nous d'abord 
Ixion faisant un somme 
Pres de Tantale lvre mort 

Tant qu’on le pourra , lanrette , 

On se damnera , lanra. 

Tant qu’on le pourra , 

L’on trmquera , 

Chantera , 

Aimera 
La fillette. 
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Taut qa on le pourra , larirette , 

On se damnera , hnra 

Lien n est moms dpouvantable 
Qae 1 aspect de ce d&non , 

Sa majesty tenait table 
Entre Epicure et Ninon 

Tant qu on le pourra , larirette , 

On se damnera , lanra 

Tant qu on le pourra 
L on tnnquera , 

Chantera , 

Aimera 
La fillet te 

lint qu on le pourra , larnettc 
On se damnera , lanra 

Ses arrets les plus sevfcres , 

Qu en mourant nous redoutons, 
Sont rendus au bruit des verres 
Et de liuit cents mirlitons 

lant qu on 1c pourra larirette 
On se damnera , larira 

lant qu on le pourra , 

L on tnnquera , 

Chantera, 

Aimera 
La fillette 

lant qu on le pourra , larirette, 

On se damnera , larira 

Aux buxeurs a rouge trogne, 

II dit Trinquons a grands coups 
Yous n aimez que le bourgogne 
De champagne emvrez-ious 

Tant qu on le pourra , larirette 
On se damnera larira 

Tant qu on le pourra 
L on tnnquera 
Chantera , 

Aimera 
La fillette 

Tant qu on le pourra , larirette, 

On se damnera, larira 



A la prude qui se gene 
Pour lorgner un jouvenceau , 

11 dit Avec Diogene 

Fais l’amour dans un tonneau 

Tant qu’on le pourra, lanrettc, 

On se damnera , lanra. 

Tant qu’on le pourra , 

L’on trmquera , 

Chantera, 

Aim era 
La fdlette. 

Tant qu’on le pourra, lamettc , 

On se damnera , larira. 

Gens dont nous fuyons les traces , 
II vous dit Plus retenus , 

Laissez Gupidon aux Graces , 
Contentez-vous de “Venus. 

Tant qu’on le pourra, lanrette, 

On se damnera , larira 

, ^Tant qu’on le pouira , 

L’on trmquera, 

Chantera , 

Aimera 
La fillette 

Tant qu’on le pourra, lanrette , 

On se damnera , larira 

II dit encor bien des clioses 
Qui charment les assistants , 

Puis a Nmon, sur des roses, 

11 ote au moms soi> ante ans 

Tant qu’on le pourra , lanrette , 

On se damnera , larira 

Tant qu’on le pourra, 

L’on trmquera, 

Chantera, . 

Aimera 
La fillette 

Tant qu’on le pourra, lanrette, 

On se damnera, larira 

Alors ma sorciere eprouve 
Un ddsir qui l’embellit, 
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Lt soudain je me retrou\e 
Daus ses bras et sur mon lit 

lant quon le pourra Ianrclte, 

On se damncr i, hi in 

Tant qu on le pourra, 

L on trmquen, 

Chantera 
Aimera 
La fillette 

Tant quon le pourra, laraette 
On se damnera larira 

Si, d apres ce qu on rapporte, 

On bailie au cdleste lieu, 

Que le diable nous emporte 
Et nous rendrons grace a Dieu 

Tant qu on le pourra, hnrctte, 

On se damnera, larin 

Tant qu on le pourra, 

Lon trmqueia, 

Chantera 
Yimera 
La fillette 

Lant quon le pourra, lanrette, 

On se damnera larira 

Lr COIN DE LAMITIf 

COt ! ttiTS CLHMES PAIt FNE DEMOISELLF A tNK JFCNF MARIE 
SON AJ1IE 

Air Vauhilli 1 d fa Part e cam 

T Amour, 1 Hjmen, 1 IntfrSt, la Tolie, 

Anx quatre coins se disputent nos jour> 

T Amitid vient completer la partie , 

Blais qu on lm fait de raauvats tours ' 

T orsqu au\ plaisirs 1 Ame se livre entifeie, 
ISotrc raison ne brille qu \ moitid 
Et la Tolie attaque la premifere 
Le com de 1 \mitid 

Pms aient 1 Amour, joueur malm et traitre 
Qui de tromper dprouve le besom 

u 
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bn trichene on le dil passe maStre , 

Pauvre Amitie, gare a ton coin 1 
Ce dieu jaloux, dcs qu’il voit qu’on l’adorc, 

A tout soumettre aspire sans pitid 
Yous cedez tout, ll veut avoir encore 
Le coin de l’Araitid 

j; Hymen arrive oh ' combien on le fete ' 

1/ Auntie seule apprete ses atours 
Alai's dans les soins qu’il a lent nous mettre en tetc 
II nous renferme pour toujours 
Ge dieu, chez lui calculant a toute lieure, 

Y laisse enfin l’Interet prendre pied , 
hi trop souvent lui donne pour demeure 
Le com de 1’ Amitie 

Aupres de toi nous ne craignons, ma chore, 

Ni l’mteret, m les folles erreurs , 

Mais aujourd’hui que l’Hymen el son irerc 
Inspirent de crainte a nos coeurs ' 
i)ans plus d’un com, ou. de fleurs lls se parent 
Pour ton bonlieui qu’ils regnenl dc moitic 
Mais que jamais, jamais lls ne s empaicnt 
Du com de 1’ Amitie 


L’AGE FUTUR 

ou of Qur srnoisT isos rmisrs 

Air Ail 7 VOUS {n " K 0 ] r« 

Je le dis sans blesser personne, 

Notre age n’est point lVige d’oi, 

Mais nos fils, qu’on me le pardonne, 
Vaudront bien moms que nous encor 
Pour peupler laanachme ronde, 

Q,u’on est fou de mettre du sien ' 

Ah i pour un rien, 

Oui, pour un rien, 

Nous laissenons fimr le monde, 

Si nos femmes le voulaient bien 

En joyeux gourmands que nous sommes, 
Nous savons chanter un repas, 

Mais nos fils, pesants gastronomes, 
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Boiront et ne ehanteront pas 
D un sot i flee rubiconde 
Ils feront un dpicurien 
Ah ' poui un nen 
Out, pour un nen, 

Nous laissenons finir le monde 
bi nos femmes le voulaient bien 

Gr ice aux beaux espnts de notie ige, 
L ennui nous gagne assez sou\cnt 
Mais deux Instituts, je le gage, 

I utteront dans 1 -Ige sui\ant 
Be se recrater a la rondc 
Tons deux tromeront le moyen 
Ahl pour un nen, 

Oui, pour un nen 
Nous laisserions finir le monde 
Si nos femmes le \oulaient bien 

Nous aimons bien un pen li gueirt, 
Mais sans redouter le repos 
Nos fils, ne se reposant gutre, 
JJatailleront a tout propos 
Seul priv d uue ardeur lunbonde 
Un launer sera tout leur bien 
Ah' pour un nen, 

Oui, pour un neii 
Nous laissenons finir le monde 
Si nos femmes le voulaient bien 

Nous sommes peu & alants sans doute, 
Afais nos fils d exces en exefes 
Lgarant 1 amour sur sa route, 

Nelui parleront plus francais 
Ils traduiront, Dieu les confonde ’ 

I Art (Tanner en italien 
Ah! pour unnen, 

Out, pour un neu 
Nous laissenons finir le monde 
Si nos femmes le aoulaient bien 

Ainsi, malgrd tous nos sophistes 
Ghe/ nos descendants on aura 
four grands hommes des journalises 
Bour amusement 1 Op£ra 
Pas une Merge pudibonde, 



Hi 

Pas im'inc tin amiable vuirton 
Ah' pour un run. 

Oui, pour un lien, 

.Nous laisseiions finu le nionrlr, 

Si nos femmes le vnilaient bien 

])e firms, aims, eemnanl nos h'tes, 
Y.uuement nous fot mons ths mi u\ 
Pom (pie nolle cult* tlnosfibs 
Soient en bouueni die/ uos in u uv 
Ce ebapitie (pie Mourns toiub 
Che/ eu\ manqm rn dedojtn 
Mi ' pour un 1 ion 
Om, pom un 1 u*n. 

Nous laisseiions him 1° month 1 , 

Si nos femmes le vmiaieul bien 

r;. jl . rr. f ;c: r i\ < : . , > 

lk yii:i \ ujjn\TAnu>: 


Allons, Pallet, ll cst luentot chx heuies, 
Pom nil goulteux e est l mstaut dti repos 
Depuis un an qu n\eo mm tu dt memes, 
lamais, je ciois, je ne tus si dispos. 

V mon couchci Ion amiable pitsenee. 

Pour Ion bonbeur ne seia pas sans fi ml 
Aliens, Babct, un peu de complaisance, 

Un lait dc poulc ct mon bonnet de nmt 

Petite bonne, agaeanle et johe, 

D’un mcuv gareon doit the le soutien 
Jadis ton mailic a fait mainlc folic 
Poui ties mmois moms fiiands epic le lien 
Je veux demam, lnavant la medisanee, 

Au Cadran Bleu te rdgaler sans bi uit 
Allons, Baliet, un peu (1c complaisance, 

Un lait de poule et mon bonnet dc nuit 

N’expose plus a ties travaux pcmbles 
Cette main douce et ce temt des plus fiais , 
Aupies demoi coule des tours paisibles, 
Que nulle atoms 1 element tes attiaits 
L’ amour par eux m’a rendu sa puissance 
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Ne 'ims tu pas son flambeau qui me lint 9 
Ulons, Babet, un peu de complaisance 
Un lait de poule et mon bonnet de nuit 

A mes dgsirs quoi ! Babet se refuse 1 
Mademoiselle, aunez aous un amant? 

Be mon rteveu le jockey \ous amuse, 
Mais songez y je fais mon testament 
Docile enfin livre sans resistance 
A mes baisers ce sem qui m a sdduit 
Allons, Babet, un peu de complaisance, 
Un lait de poule et mon bonnet de nuit 

Ah 1 tu te rends, tu cfedes a ma flamme! 
Mais la nature, b^las 1 trahit mon cceur 
INe pleure point , va, tu seras ma femme, 
Malgr6 mon ige et le public moqueur 
Pais done si bien que ta douce influence 
Kende a raes sens la chaleur qui me fuit 
Allons, Babet, un peu de complaisance, 
On lait de poule et mon bonnet de nuit 


L’A MI ROBIIN 

hr A Is Monaco 

De tout C> there 
bois le courtier 
On paira bien ton mini&tfere 
De tout Cythere 
Sois le courtier 
Ami Robin , quel bon metier* 

Robin counait toutes nos belles 
Et jusqu ou leur pnx peut allei 
Messieurs, qui aoulcz des pucelles, 
G est a Rohm qu ll faut parler 

De tout Cythere 
Sois le courtier 
On paira bien ton mmistfcre 
De tout Cvtheri 
Sois le courtier 
Ami Robin quel bon metier ' 




1 
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Prodiguons l’or, et des mailresses 
De toutes parts vont nous vemr , 

Gar si nous tenions aux comtesses, 
Robin pourrait nous en fourmr 

De tout Cythfcrc 
Sois le courtier 
On paira bien ton mmistere 
De tout Cythere 
Sois le courtier 
Ann Robm, quel lion metier ' 

J’ai connu Robin a l’ecole 
Ce n’dtait point un libertm , 
llais il gagnait mamte pistole 
A. nous procurer 1’Ardtm 

De tout Cythere 
Sois le courtier 
On paira bien ton mimstfcie 
De tout Cythere 
Sois le courtier 
Ami Rohm, quel bon metier ' 

Quand de prendre iemme il eut l’age, 
11 la pnt belle expres pour ca 
Par malheur la sienne dtait sage , 
Mais aussi Rohm drvorca 

De tout Cythere 
Sois le courtier 
On paira bien ton mimst&re 
De tout Cythere 
Sois le courtier 
Ami Rohm, quel bon meliei ' 

Que le neuf ou le vieux vous tente, 

11 sera -votre fourmsseur 
Robin vend sa niece et sa tante, 

Il vendrait sa mere et sa sceur 

De tout Cythere 
Sois le courtier 
On paira bien ton mmistere 
De tout Cythere 
Soisle courtier 
Ami Rohm, quel bon metier ’ 











Si je lis bien dans son sjsteiuc 
A ers la corn* il maiclie h grands p is 
Combien de gens qui dtji memc 
Devant Robin ont chapeau bas 1 

De tout Cy there 
Sois le courtier 
On paira bien ton mmistbrc 
De tout Cythfcre 
Sois le courtier 
Ami Rohm, quel bon mdtier 1 

arMimmu miuimmHimmmHmmmmimffPmtlir* 

I ES GAULOIS ET LES FRANCS 

JANMER18U 

Air Gad Mi' nr E,n noi 

Gai ! gai! serrons nos rangs’ 

Espgrance 
De la Trance, 

Gad gai* senons nos langs* 

Eu a\ant Gaulois et Francs ! 

D Attih suivant la a oi\, 

I a barbare 
Qu elle €gare 
\ lent une seconde tois 
P£nr dans les champs gaulois 

Gai' gai’ serrons nos rangs 
FspSrance 
De la Trance , 

Gai ! gail serrons nos rangs , 

En a\ant, Gaulois et Trancs * 

Renoncant a ses marais, 

Le Cosaque 
Qui bivouaque 
Croit, sur la foi des Anglais, 

Se loger dans nos palais 

Gail gai! serrons nos rangs, 

Esp6rancc 
De la France , 

Gail gai! serrons nos rangs 



En avant, Gaulois ct Francs 1 

Lc Russe, toujours trcmblanl 
Sous la neigc 
Qui l’assidgc, 

Las de pain noir et de gland, 
Yeul manger notie pam lilanc 

Gai ' gai ’ serrons nos langs, 
Esperance 
De la France , 

Gai’ gai ’ serrons nos rangs , 
tin avant, Gaulois et Francs ’ 

Ces nns que nous amassons 
Pour les hoire 
A la i ictoii e 

Seraient bus par des Saxons * 

Plus de vin, plus de chansons’ 

Gai' gai’ serrons nos rangs, 
Esperance 
De la France , 

Gai ’ gai ’ serrons nos rangs , 

En avant, Gaulois el Francs’ 

Pour des Calmoucks durs et laids 
Nos fdles 

Sonttiop gentilles, 

Nos femmes ont trop d’attraits 
Ah ' que leurs fils soient Franeats » 

Gai ’ gai ' serrons nos rangs, 
Esperance 
De la France , 

Gai ’ gai ’ serrons nos rangs , 

En avant, Gaulois et Fiancs ' 

Quoi ’ ces monuments cherts, 
Histoire 
De notre gloire, 

S’6ci ouleraient en debris' 

Quoi ’ les Prussiens a Pans ' 

Gai ' gai ’ serrons nos rangs, 
Esperance 
De la France , 

Gai ’ gai ’ seirons nos rangs , 

En avant, Gaulois et Francs ’ 
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Nobler Francs et bons Gaulois, 
la paix, si cliere 
4 la terre, 

Dans peu viendra sous vos toits 
Vous payer de taut d exploits 

Gai! gai’ serrons nos rangs, 
Espfsrance 
De la Trance, 

Gai I gai ! serrons nos rangs , 
En avant, Gaulois et Trancs’ 


FRfiULLON 

Air Mamie quasi je dan e 

Francs amis des bonnes filles, 

Yous connaissez Trillion 
Ses cbarmes aux plus gentilles 
Out fait baisser pavilion 

Ma Fr&dlon, (6is ) 

Cette idle 
Qui fr&ille, 

N a pourtant qu un cotillon 

Deux fois elle eut Equipage, 
Dentelies et diamants, 

Et deux fois mit tout en gage 
Pour quelques fnpons d amants 
Ma Er&illon, (6 is) 

Cette fille 
Qui frdtille 
Ileste a\ ec un cotillon 

Poult de dame qui la xaille 
Cet Inver, dans son taudis, 

Couch6 presque sur la padle, 

Mes sens dtaient engourdis , 

Ma FrCtillon, (6 is ) 

Cette fille 
Qui frdtille. 

Mil sur moi son cotillon 

Mais que \ient-on de m apprendre 9 
Quoi l le peu qrn lui restait, 


6 
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Frdtillon a pu le vendre 
Pour im fat qui la battait ! 
Mafrdtillon, {bis ) 

Cette Idle 
Qui fr6tdle, 

A vendu son cotdlon 

En chemise, a la croisee, 

II lui faut tendre ses lacs 
A travers la tode us6e 
Amour lorgne ses appas. 

Ma Frdtillon, {bis ) 

Cette fille 
Qui fr6tille, 

Est si bien sans cotdlon 

Seigneurs, banquiers etnotaircs, 
La ieront encor brdler , 

Puis encor des mousquetaires 
Viendront la desbabiller 
Ida Fretillon, {bis ) 

Cette fille 
Qui fr&ille 

Mourra sans un cotdlon 


UN TOUR DE MAROTTE. 

CHANSON COANTEE AUX SOUPERS DE AIOMUS 

Air La marmotte a mal au* pi c ds 

Que Momus, dieu des bons couplets , 
Soit l’ami d’Epicure 
Je veux porter ses cbapelets 
Pendus a ma cemture 
Payant tribut 
A l’attnbut 
De sa gaite falote , 

De main en mam , 

Jusqu’a demain 
Passons-nous la marotte 

La marotte au sceptre des rois 
Oppose sa puissance 
Momus en donne sur les doigts 
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Da grand que 1 on encense 
Gaiment frappons 
Sots et fnpons , 

En casque, en mitre, en cotte 
De mam en mam , 
Jusqua demara, 

Passons nous la marotte 

Qu un fat soit 1 aigle des salons, 
Qu un docteur sente 1 ambre 
Qu un valet change ses galons 
Sans changer d antichambre , 
Pans , enclin 
Au trait malm, 

Grice a nous \e* ballotte 
De mam en mam , 

Jusqua demain, 
Passons-nous la marotte 

Mais de la marotte, a sa cour, 

La beauts veut qu on use , 

C est un des hochets de 1 amour 
Et Vdnus s en amuse 
Sonjoyeux bruit 
Souvent s&hnt 
L actnce et la devote 
De mam en main, 

Jusqu h demain 
Passons-nous la marotte 
Elle s allie au tambourm 
Du dieu de la \ endange 
Quand pour gu£rir le noir chagrin 
Coule un vm sans melange 
Oui ses grelots 
Pont a grands llots 
Jaillir cet antidote 
De mam en mam 
Jusqu h demam 
Passons-nous la marotte 
Point de convives paresseux 
Amis car il me semble 
Que 1 araitiS b&ut tous ceux 
Que la marotte assemble 
Jeunes d esprit, 

Ensemble on nt, 
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Pais ensemble on radote 
Demam en mam, 
Jusqu’a demam , 
Passons-nous la marotte. 

Au bruit des grelots dans ce lieu , 
Cbantez done votre messe 
L’ assistant, le pretre et le dieu 
Inspirent l’allegresse. 

D’un gai refrain, 

A ce lutrm , 

Pour qu’on suive la note, 

De mam en mam , 
Jusqu’a demam, 
Passons-nous la marotte. 


LA DOUBLE IVRESSE. 

Air Qus ns sms je la fougere 

Je reposais sous Vombrage, 
Quand Nceris vint m’dveiller , 

Je crus voir sur son visage 
Le feu du ddsir briber 
Sur son front Zdphyre agite 
La rose et le pampre vert , 

Et de son sem qui palpite 
Flotte le voile entr’ouvert 

Un enfant qui suit sa trace 
( Son frere, si je l’en crois ) 
Presse pour remplir sa tasse 
Des raisms entre ses doigts 
Tandis qu’a mes yeux la belle 
Chante et danse a ses chansons , 
L’ enfant, cache derriere elle , 
Mele au vin d’affreux poisons 

Ncens prend la tasse pleine, 

Y goute et vient me l’offnr 
Ah 1 dis-]e, la ruse est vame 
Je sais qu’on en peut mourir 
Tu le veux , enchanteresse ’ 

Je bois, dusse-je en ce jour 
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Du vm expier 1 rvresse 
Par 1 wresse de 1 amour 

Sion delire fut extreme 
Mais aussi qu ll dura peu » 

Ce n est plus Nceris que j aime 
Tt Nceris s en fait un jeu 
De ces ardeurs lnfidfcles 
Ce qui reste, c est qu enfin , 
Depuis h 1 amour des belles 
J ai m£16 le gout du vin 


VOYAGE AU PAYS DE COGAGNE 


Air L otQhre s evapore 

Ah » vers une rive 
Ou sans peine on vive , 
Qui m aime me sune * 
Voyageons gannent 
Ivre de champagne , 

Je bats la campagne, 

Et vois de Cocagne 
Le pays charmant 

Terre chdrie , 

Sois raa patrie 
Quicijerie 
Du sort inconstant 
Pour moi tout change 
Bonheur strange ! 

Je bois et mange 
Sans un sou comptant 

Mon app&it s ouvre, 

Et mon a d d6couvre 
Les portes d un Louvre 
En tourte arrondi , 

J y vois de gros gardes 
Cuirasses de bardes, 
Portant liallebardes 
De sucre candi 
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Bon Bieu 1 quc j aime 
Ce doux S} stemc ’ 

Lcs canons mCme 
Be sucre sont faits 
Biclies sculptuies, 

Belles pemtures 
En confitures 
Ornent les buffets 

Pierrots el Paillasses , 
Beaux esprits cocasses 
Charment sur lcs places 
Lc peuplc chain , 

Pour qui cent fontamcs , 
Au lieu d’caux inabames, 
Versent, toujours picnics, 
Le heaunc cl l’ai 

Dcs gens cnfomncnt, 
B’aulres dtffournent , 
Aux hroclies tournent 
Yeau, bceuf et mouton , 
Bes lois de table 
L’oi drc equitable , 

Be tout coupable 
Fait un marmiton 

Bans un palais j’cntre, 

Et je m’assieds entre 
Bes grands dont le a entre 
Se portc un ddfi , 

,Te trouvc en ce monde , 
Ou la graisse abonde , 
Ydnus toute ronde 
Et l’Amour bouffi 

Nul front smistre 
Propos de cuvstre , 

Airs de mmistre , 

N’y sont point permis 
La table est mise , 

La ch&re exquise, 

Que l’on se grise 
Trmquons , mes amis ’ 

Mais parlons d’affaires 
Beaut^s peu severes , 
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Qu au doux bruit des wres 
D un dessert friand , 

On chante et 1 on disc 
Quelque gaillardise 
Qui nous scandalise 
En nous dgayant 

Quand le Tin tape 
L £poux qu on drappe , 
Que sur la nappe 
II s endort a point , 

De femme aimable 
M&re mtraitable , 

Ah 1 sous la table 
Ne regardez point 

Tolle et tendre orgie’ 

La face rougie , 

La panse dlargie, 

La cbacun est roi , 

Et quand 1 heure invite 
Agagner son gite, 

Lon rcntrebicn\ite 
\illeurs que chez soi 

Que de goguettes » 

Que d amourettes’ 

Jamais dedettes, 

Point de noeuds constants 
Entre 1 ivresse 
Et la paresse , 

Notre jeunesse 
Yajusquaccnt ans 

Oui , dans ton empire , 
Cocagne , on respire 
Mais qui vient d&ruire 
Ce r6\e enchanteur f 
Amis, j en ai honte, 

C est quelqu un qui monte 
Apporter le compte 
Du restaurateur 
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LE COMMENCEMENT DU VOYAGE. 

CHANSON CHANTl'P SUH IE BmCEAU I)’UN IiNrANT NOOITAU-M' 


Air du Vaiid f vills d.» Cbe nil s d3 Haitr« Ad.o 

Voyez, amis, cette barque ldgerc 
Qui de la Tie essaie encor les Hots 
Elle contient gentille passagerc, 

All 1 soyons-en les premiers matelols. 

D6ja les eaux l’enlevent au nvagc, 

Que doucement elle fuit pour toujours. 

Nous qui Yoyons commencer le \ oyage , 

Par nos chansons dgayons-cn le cours. 

Deja le Sort a souffle dans les xoiles , 

D6ja l’Espoir prepare les agres, 

Et nous promet, a Y eclat des etoiles, 

One mer calmc et des vents dou\ et frais. 
Euyez, fuyez, oiseaux d’un noir presage 
Cette nacelle appartient au\ Amours 
Nous qui voyons commencer le vo) age , 

Par nos chansons Egayons-en le cours 

Au mat propice attachantleurs guirlandes , 
Oui, les Amours prennent part au travail. 
Aux chastes Sceurs on a fait des offrandes, 
Et 1’AmitiE se place au gouvernail. 

Bacchus lui-meme amme Y equipage , 

Qui des Plaisirs mvoque le secours 
Nous qui voyons commencer le voyage , 

Par nos chansons egayons-en le cours. 

Qui vient encor saluer la nacelle 0 
C’est le Malheur benissant la Yertu , 

Et demandant que du bien tait par elle 
Sur cet enfant le prix soit repaudu 
A tant de voeux , dont retentit la plage , 

Surs que jamais les dieux ne seront sourds , 
Nous qui voyons commencer le voyage , 
Par nos chansons Egayons-en le cours. 





LA MUSIQBE 

1010 

Ait UfaititoMi nail 

Purgeons nos desserts 
Des chansons a boire , 
Yrventles grands airs 
Du Conservatoire ’ 
Bon’ 

La farira dondame, 

Gap 

La farira dondd 
Tout est rechauffd 
Aux diners d Agathe 
Au lieu de cafd, 

Yite une sonate 
Bon ’ 

La farira dondame , 

Gap 

La farira dond6 

L Op6ra tonjonrs 
Pait bruit et mer\eilles 
On j voit les sourds 
Boucher leurs oreilles 
Bon' 

La farm dondame, 

Gail 

La farira dond6 

Aeteurs tres-profonds, 
Sujets de disputes, 
Messieurs les bouffons , 
Soufflez dans vos flutes 
Bon’ 

La farira dondame, 

GaP 

La farira dond6 

Et vous, gens del art, 
Pour que je jomsse, 
Qmnd c est dn Mozart 


7 




Que l’on m’avertisse. 
Bon ’ 

La farira dondame, 
Gai f 

La farira donde. 

Nature n’est rien ; 
Mais on recommande 
Gout italien 
Et grctee allemande. 
Bon * 

La farira dondame , 

Gai ’ 

La farira donde 

Si nous t’ enter rons, 
Bel art dramatiquc, 
Pour toi nous dirons 
La messe en musique. 
Bon ! 

La farira dondame 1 
Gai ' 

La farira donde. 


LES GOURMANDS. 

A MESSIEURS LES GASTRONOMES —1810 

An Tout le long de la riviere 

Gourmands, cessez de nous donner 
La carte de votre diner 
Tant de gens qui sont au regime 
Ont droit de vous en faire un crime 
Et d’ailleurs, a chaque repas, 

D’dtouffer ne tremblez-vous pas ? 

C’est nne mortpeu digne qu’on 1’ admire 
Ah ' pour dtouffer n’etouffons que de rire , 
N’etouffons, n’etoutfons que de rire 

La Louche pleme, osez-vous hien 
Chanter 1’ Amour, qui Tit de rien ? 

A l’aspect de tos barbes grasses, 
D’effroi tous Toyez fuir les Graces, 



Ou, de truffes en vain gonflds, 

Pres de vos belles vous ronflez 
J embonpoint m£me a du parfois a ous nuire 
All ’ pour dtouffer, n ^touffons que de rire, 

N dtouffons, n dtouffons que de nre 

Vous n exaltez, maitres gloutons, 

Que la gloire des marmitons 
M6prisant 1 auteur humble et maigre 
Qui mouille un pam bis de vin aigrc, 

Vous ne trouvez le laurier bon 
Que pour la sauce et lc jambon , 

Chez des Trancais quel etrange delire! 

Ah! pour ^touffer, n dtouffons que de rire , 

IN ^touffons, n 6touffons que de nre 

Pour gouter a point chaque mets, 

A table ne causez jamais, 

Chassez en la plaisanterie 
Trop de gens, dans notre patne, 

De ses charmes £taient imbus , 

Les bons mots ne sont qu un abus , 

Pourtaut, messieurs, permettez-nous d en dire 
All I pour ^touffer, n dtouffons que de nre, 

N ^touffons, n dtouffons que de nre 

Francais, dinons pour le dessert 
L Amour ) vient, Philis le sert , 

Le bouchon part, 1 esprit p^tille, 

La Ddcence mSme y babille, 

Et par la Gaite, qui prend feu, 

Se laisse coudojer un peu 
Chantons alors 1 ai qui nous inspire 
Ah ! pour 6touffer, n 6touffons que de nre , 

M 6touffons, n 6touffons que de nre 

MA DERN1ERE CHANSON, PEUT-tTRE 

FIN DE JANVIER —1814 

Ay Si qm \ mm mm ffltz raw rs? (d/> Fan kn ) 

Je n eus jamais d indifference 
Pour la gloire du nom francais 
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L’dtranger envalnt la France, 

Et je maudis tous ses succes 
Mais, bien que la douleur lionore, 

Que servira d’avoir g&m 9 
Puisqu’ici nous rions encore, 

Autant de pris sur l’ennemi ' 

Quand plus d’un brave aujourd’hui tremble, 
Moi poltron, je ne tremble pas 
Heureux que Bacchus nous rassemble 
Pour trmquer a ce gai repas ! 

Amis, c’est le dieu que j’implore, 

Par lui mon cceur est affermi 
Buvons gaiment, buvons encore 
Autant de pris sur l’ennemi 1 

Mes crdanciers sont des corsaires 
Contre moi toujours souleids. 

J’allais mettre ordre a mes affaires, 

Quand j’appris ce que vous sa\ez 
Gens que 1’ avarice devore, 

Pour votre or soudam j’ai fremi 
Pretez-m’en done, prfite/ encore : 

Autant de pris sur l’ennemi 1 

Je possfede jenne maitresse, 

Qui va courir bien des dangers 
Au fond, je crois que la traitresse 
Desire un peu les etrangers 
Certains exces que l’on deplore 
Ne l’dpouvantent qu’a demi. 

Mais cette nuit me reste encore 
Autant de pris sur l’ennemi 1 

Amis, s’ll n’est plus d’esp^rance, 

Jurons, au risque du trdpas, 

Que pour Fenneim de la France 
Nos voix ne rdsonneront pas 
Mais il ne faut point qu’on ignore 
Qu’en ebantant le cygne a fim 
Toujours Francais, chantons encore 
Autant de pris sur l’ennemi > 
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f LOGr nrs chapons 

h MlhLtra c.r.3! 

Pour ma part, moi, j cn rdponds, 

Oui, poulcttcs, 

Oui, coquettes, 

Pourma part, moi,j cn rdponds, 
Ihcnhcurcux. soul les chapons 1 

Prompts du tendre cmharras 
Qui maigntlcspdcc liumamc, 

Comme its font dodus ct gras, 

Ccs bons citoyens du Maine J 

Pour ma part, moi, j cn rdponds, 

Oui, poulcttcs, 

Oui, coquettes, 

Pour ma part, moi, j cn rdponds , 
Ilicnlicurcux font les chapons! 

Qui d cux, troubld nmt ct jour 
I ut jaloux jusqu ^ la rage * 

Lcur faut ll contrc 1 amour 
Ilecounrmi manage * 

Pour ma part, moi, j cn rdponds, 

Out poulcttcs, 

Oui, coquettes, 

Pour ma part, moi, j cn rdponds , 
Ilicuhcurcux font les cliaponsl 

Plu tears, pour la forme, onl pris 
Lnc eompagne gcntillc 
J cn sais qui font lions mans, 

Qui mdme ont dc la famlllc 

Pour ma part, mot, j cn rdponds, 

Out, ponlettc*, 

Oui, coquettes, 

Pour ma part, root, fen rdponds, 

Thenheureux font les chapons ' 

Modird* dans leurs dd^irs, 

Janms ecs pens que festime 
> oat pour fruit dr lrui> plalsirs 



Les remords ou lc regime. 

Pour ma part, moi, j’en rdponds, 
Oui, poulettes, 

Oui, coquettes, 

Pour ma part, moi, j’en rdponds, 
Bienheureux sont les cliapons ! 

Or, messieurs, examinons 
Notre sort auprds des belles 
Que de mal nous nous donnons 
Pour tromper des infiddles ' 

Pour ma part, moi, j’en rdponds, 
Oui, poulettes, 

Oui, coquettes, 

Pour ma part, moi, j’en rdponds , 
Bienheureux sont les cliapons 1 

C’est mener un tram d’ enter, 
Quelque agrdment qu’on y trou'v e , 
D’ailleurs on n’est pas de fcr, 

Et Dieu salt comme on le prome ’ 

Pour ma part, moi, j’en rdponds, 
Oui, poulettes, 

Oui, coquettes, 

Pour ma part, moi, j’en rdponds , 
Bienheureux sont les cliapons » 

En ddpit d’un faux lionneur, 
Prenons done un parti sage 
Faisons tous notre bonheur 
Alton s, messieurs, du courage > 

Pour ma part, moi, j’en rdponds, 
Oui, poulettes, 

Oui, coquettes, 

Pour ma part, moi, j’en rdponds , 
Bienheureux sont les chapons ' 

Assez de monde concourt 
A propager notre espece 
Coupons, morbleu ’ coupons court 
Aux erreurs de la jennesse 

Pour ma part, moi, j’en rdponds, 
Oui, poulettes, 

Oui, coquettes, 
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Pour mi part, moi, j en rtfponds 
Jocnlicurcux sont lc> clnpons! 
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J nunc qu un flns^c soit llusse, 

I tqu un Anglais soil Vnghis 
Si \ on csl Prussicn cn l'rmse 
In] nncc sojons 1 ranrais 
I/irsqu tci nos cnuirs dmus 
Complcnt dcs 1 mints <lc plus , 

Mes imts, mes amis, 

S^ons tic noire pi}<s 
Out, ons dr nntri pijs 

Charles Quint portut cn\ic 
\ cc rm pletn dc \ilcur 
Qm RcVrnit i Piste 
lout ml prrtlu for< Chonncur! 

Con«olons par cc mot li 
Ccux quo le noinbre accilih 
Mw amis, mes amis, 

Sn ons dc notre pays , 

Oui, sot ons dc notre pit s 

I/nns dit on, fut sensible 
\ut malheurs dc ccs guerners 
Pont 11m crle plus terrible 
\ Rcul flftn les launers 
Pres des Its qu ils Routicndront 
Ccs launers rcverdiront 
'Mcsnrms mes ami 
^S ons de notre pa\ s , 

Out vos ons de notre pass 

11*0 »Vf ilrt it rii~* rqrtW It r it i Sri ! 1 lit it )| 

% t ^ * rt—rt+ra Ir* rt II x *juY fr n il «Jt f c , 

i mm <3 irct * f*<TTl **M *jst i rr Itlirt is ixl 
r ^vttrx A rtit , , i jit t-5 £ n^a t rr In M , h; | 

* l *•“ lift- lit ti tri! me r \ftCttl t 
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Enchain^ par la souffrancc, 

Un roi fatal aux Anglais * ** 

A jadis sauve la France 
Sans sortir de son palais 
On salt, quand ll le faudra, 

„ Sur qui Louis s’appulra’*. 

Mes amis, mes amis, 

Soyons de notre pays , 

Oui, soyons de notre pays 

Redoutons l’anglomame, 

File a ddja gatd tout 
N’allons point en Germanic 
Cherclier les regies du gout 
N’emprnntons & nos voisms 
Que leurs femmes ct leurs vms 
Mes amis, mes amis, 

Soyons de notre pays *, 

Oui, soyons de notre pays 

Notre gloire cst sans seconde 
Francais, ou sont nos rivaux‘> 

Nos plaisirs channent le monde 
Eclaire par nos travaux, 

Qu’il nous vienne un gai refrain, 

Et voila le monde en train 1 
Mes amis, mes amis, 

Soyons de notre pays , 

Oui, soyons de notre pays 

En servant notre patrie, 

Oil se fixent pour toujours 
Les plaisirs et l’mdustrie, 

Les beaux-arts et les amours, 

Aimons, Louis le peimet, 

Tout ce qu’Henri-Quatre aimait 
Mes amis, mes amis, 

Soyons de notre pays, 

Oui, soyons de notre pays. 

* Charles V, dit le Sage 

** Le roi avail dit, a Saint-Ouen, aux mardchaux Masidna, Morlier 
Lefdvre , Ney, etc , qu’il s’appuierait sur eux 
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I>e am clrnrmc tons les espnls 
Qu on Ir* donnc 
Par tonne 

Que le a in plane dins Pins, 
I’our aoir les pens les plus nipm 
Gris 

Tsoii, plus dncc& 

\n\ procta, 

>idons jos cm rnnean, 
>os rises rrnommecs 
Qu im ccnseur aatn 
Croie on sun 

I ntr le pousoir dn sin, 

I I s enure nux fumtfes 

la' mu clnrmc tons les espnts 
Qu on le donni 
Par lonne 

Qtie le a in plane dans Pirn, 
Pour soir les pens les plus nipris 
( ru 

Gram miteur*, 

I rouls rluMcurs, 
Tn*tcs prtdieatcur 
ljulormcurs dnuditoires 
fens « pimpldcls 
V couplets 
rhanprr inpobflrts 
A os larges t'cntoires 

I/' sin charme tons les c-pnts 
Qn on !e dotine 
Par tonne 

Qt r le \in plane dans Paris 
I c *ir aoir les pens les plus u r ns 
t n< 
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Lom du fiacas 
Des combats, 

.Dans nos Tins ddheats 
Mars a noyc scs loudrcs 
Gardicns dc nos 
Arsenauv, 

Cddez-nous les tonneaux 
Ou vous metlicz vos poudres 

Le vm charme tons lcs csprits 
Qu’on lc domic 
Par tonne 

Que lc vm pleuvc dans Pans, 
Poui voir lcs gens lcs plus aigns 
Gris 

ISous qui courons 
Lcs tendrons, 

Dc C) there cimions 
Lcs colombes legercs 
Oiseaux chdris 
Dc Cj pi is, 

Yenez, malgrc nos cris, 
Poire au fond dc nos -verres 

Lc nn cliarmc tous lcs csprits 
Qu’on lc donne 
Par tonne 

Que le vm pleuic dans Paris, 
Poui voir lcs gens lcs plus aigris 
Gus 

L’or a cent lois 
Trop de poids 
Un essaim de gmois, 
Buvant a leurs nugnonnes, 
Trouve au total 
Ce cnstal 

Prdfdrable au mdtal 
Dont on fait lcs couronnes 

Le Mn charme tous les esprits 
Qu’on le donne 
Par tonne 

Quele vm pleuve dans Paris, 
Pour voir les gens les plus aigris 
Gris 
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1 nfitit«; clnmnnts 
l)c mamin* 

Qui lies grands nts 

Danniront la folic* 

Nos fils hten pro* 

Hicn di<i>o<, 

Nallront parmi les pots, 

I>r frontticW dc lie 
JjC sin chirmc tons les (sprits 
Qu on le donut 
Par lonnc 

Que le vin plane dans Pirn 
1 our soir Its gens les plus atgns 
15 ns 

1 i d tin honneur 
^ubomeur* 

Pnllu du vrai bonbeur 
Nous portcrons les nipne* 
I/-s rols Ixnronl 
Tous rn rond 
I-rs taunerx scrriront 
1) ('•cliahs A nos signe 

I/; Yin cliamic tons les espnts 
Qu on Ic donne 
Par tonne 

Que le mu pleuic dans Paris, 
Pour soir Its gens Its plus nigm 
f ri« 

Ihnon adieu’ 

Qu rn re lieu 
Micoonibanl *ous lr dim 
Objel dr tins louangc 
Inen ou mal mis 
Tou atni« 

Dan* tnre'se rn lortms 
Nou* rt'uom Its sendati rs* 
lr tin rhirmr tt n |<h rspnU 
l»uon Ir dnonr 
Par to ii e 

Qae le j Vim* dam 1 ar*% 

1 erst r Its pen* lrs j L „} rs 
( ns 





LE JOUR DES MORTS. 

Air Mirliloo ( K fcur prtFii l uis d° Fair root doutl .> ) 

Amis, entendez les cloches 
Qui, par leurs sons gdmissants, 

Nous font de bruyants reprochcs 
Sur nos rires mddcents 
II est des Ames en peme, 

Bit le pretre intdressd 
G est le jour des morts, mirlilon, nurlitamc , 
llequiescant in pace ' 

Qu’en ce jour la poesie 
Seme les tombeau\ dc lleurs , 

Qu’a nos ) cu\ l’liypocrisie 
Les ariose de ses pleurs 
Je chante au sort qui m’enlrainc 
Sur les traces du passd 
G’est le jour des morts, nnrliton, mirhtame, 
Requicscant in pace f 

Mediants, redoutez les diables, 

Mais qu’il soit uu paradis 
Pour les lilies charitables, 

Pour les buveuis francs anus , 

Que samt Pieire au\ gens sans liame 
Ouvre d’un air empress^ 

C'est le jour des moits, mirliton, mulitainc, 
licquiescant in pace ' 

Le souvenir de nos peres 
Nous doit-il mettre en souci ? 

Ils ont n de leurs miseres , 

Bes notres nons aussi 
Lise n’est point inhumame , 

Sion llacon n’est point cassd 
C’est le jour des morts, mirliton, mnhtame, 
Reqmescant in pace ' 

Je ne veuv point qu’on me pleure, 

Moi, le boute-en-tiain des tous 
Puisse-je, a ma dermeie heure, 

Yoir nos fils plus gais que nous 1 
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Qu lls clnntcnt i perdre Inlcinc 
Sur le bord do grind fosst 
C est Ic jour des morls mirldon, imrhtmnc, 

It cquic cant tn pace * 

CJ UJHinnt min” i ir 1 1 iiiiiii LnihjJdinuiLti iiWJiL 

ULQUtTI 

msmil lHlt LLS CIIII NS 1)1 QlIALITl , 

porn oitpmr oto< tu* nfxrr LrsiRte iimr 
ac JAitpts t e> Till emr* — nti IMI 

#T f in J p Cl I 

Tuisquc lc t) nn est ft Ins, { ^ 

Laissez nous prendre nos dints \ 

\u x mattres dcs edrdmomes 
Flaisc ordonner que, des dcimm, 

I ntrent sans hissc mix I interns 
I es cluens du faubourg ‘ninl-C crnnm 

l’uisquclc tjnn c<d ’\ Ins, 

Laissc/ nous prtndrc nos tint 

Dcs clncns dont lc pi\6 sc toutre 
Distingue/ nous \ nos colliers 
On sent qnc les Iionncurs du I outre 
Inicnt mil i tc-* roturicrs 

Fuisquc It t} ran csl h Ins 
Laissez-nous prendre nos ebals 

Quoiquc toujours, sous son empire, 

I usurpitcur nous ait elmssds, 

?\ous at ons laissd sans mol dire 
Alio) er tous les gens presses 

Puisque Ic tyran est a Ins, 

Lnissez-nous pruidrt 110s dbats 

Quand snr son regne on prend dcs notes, 
Grice pour quelqucs ehtens fdlons! 

1 el qui longtemps Ideha scs lioltes 
1 ui mord aujourd Jiui Its talons 

l’msquc Ic tt i an cut a Ins, 



En attrapant mieux que des puces, 

On a "vu carlms et bassets 
Caresser Allemands et Russes 
Couverts encor du sang francais 

Puisque le tyran est a bas, 
Laissez-nous prendre nos dbats 

Qu’importe que, sur d’un gros lucre, 
L’ Anglais dise avoir triomphd ; 

On nous rend le morceau de sucre , 
Les chats reprennent leur cafe 

Puisque le tyran est a bas, 
Laissez-nous prendre nos dbats. 

Quand nos dames reprennent vite 
Les barbes et le caraco, 

Quand on refait de l’cau benilc, 
Remettez-nous i n statu quo 

Puisque le tyran est a bas, 
Laissez-nous prendre nos ebats 

Nous promettons, pour cette grAce, 
Tous, hors quelques barbels lionteux, 
De sauter poui les gens en place, 

De counr sur les malheureux 

Puisque le tyran est a bas, 
Laissez-nous prendi e nos ebats 


LA CENSURE 


CHANSOh QUI COURUT MAMJSCRITB AU MOIS D’aOUT 1814 * 

Air Qutst-ce quca id fail a Bui 7 ' 

Que, sous le joug des librau’es, 

On livre encor nos auteurs 
Aux censeurs, au\ inspecteurs, 
Rats-de-cave litteraires, 

Riez-en avec moi 

Ah 1 pour nre 

* On renait de discuter a la Charabre une lot restrictive de la Iiberte 
de la presse, presentee par Pabb6 de Alontesquiou, ministre de l’in- 
terieur 
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rt pour tout dire, 

II nest besom, ma fot. 

Dun prmligL du roi! 

T <5 tat ay ant plus d un me mb re 
Qtic la pressc ciU fait tre mbler, 

Qu on ait cramt son franc parler 
Dans la chambre ct 1 nnticlmmhrc , 
Dicz-cn aaec moi 

Ah I pour nrc 
rtpour tout dire 
D nest besom, nn foi 
D un prmldgc du roi* 

Quc ccttc cliambrc senste 
Laisse aaec sounussion 
Sortir la procession 
Tt renfermer la pensdc, 

IltC7 cn n\cc moi 

Alii pour rire 
1 1 pour tout dire 
II n cst besom, ma foi 
)) un prmhge du roi ! 

Qu un ccnscur bicn tjranmquc 
Dc 1 esprit soit le gctMicr, 

Tt qua\cc son prisonmcr 
Jamais ll nc communique , 
ltiC7 en a\ecmoi 

Ab ! pour nrc 
j t pour tout dire 
II n cst besom, ma foi, 

D un prmldgc du roi* 

Quand dd) \ 1 on n y aoit gutre, 
Quand on a peine ft marcher, 
r n feignant do la mouclicr 
Qu on dteignc la luniifcrc , 

RiC7 en aaccmoi 

All 1 pour nrc 
1 1 pour tout dire, 

II nest besom mafoi, 

D un privilege du roi! 

Qu un mmistre qui 8 irrite 
Quand on lui fait la leeon, 

I isc tout bns ma chanson 



Qui lm parvienl manusorile, 
Bicz-cn trvcc moi 

Ah * pour lire 
EL pour tout due 
J1 n’est besom , m<i ioi, 
D’un privilege du roi ' 
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BEAUCOUP D’ AMOUR. 

M. u V B W I - 

Malgi e la aoix de la sagesse, 

Je voudrais amasser de l’oi 
Soudam au\ picds dc ma maiti issc 
J’nai deposer mon tresor 
Adele, a ton momdie caprice 
.le satisfcrais cheque jom 
Non, non, je n ai poml d avarice, 

Mais j’ai beaucoup, bcaucoup d'amom 

Pour unmortaliser Adele, 

Si des chants m’claicnl inspires, 

Mes vers, oil je ne pcindiais qu die, 

A jamais seraienl adinu es 
Puissent ainsi dans la 1116111011 e 
Nos deux noms se gra\ er 1111 join ' 

Je n’ai point V amour de la gloire, 

Mais j’ai beaucoup, beaucoup d amour 

Que la Providence m’dleve 
Jusqu’au trone dclatant des 101s, 

Adele embellira ce re'se 
Je lui cederai tous mes droits 
Pour etie plus sur de lui -plaire, 

Je voudrais me voir uue cour 
D’ ambition je n’en ai gukre, 

Mais j’ai beaucoup, beaucoup d’amour 

Mais quel vain ddsir m’importuue 9 
Adele comble tous mes voeux 
L’dclat, le renom, la fortune, 

Moms que l’amour rendent lieureux 
A mon bonheur je puis done eioire, 

Et du sort braver le retour 
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Jc n ai ni bicn in rang in gloirc, 

Slais j ai beaucoup, beaucoup d nmotn 

nut nn Mini i him unini iu n > itutit whip* 

I I S UOXLUUS OU I ANGLOMAM 

AOLT till 

k a , tr 1 * 

Quoiquc leurs chapeaux soient l)icn link, 

God davi * inoi j nunc lcs \nghis 
IU ont nn si bon caractftrc ’ 

Commc lls sont polls, ct Rurtout 
Que leurs plaisirs sont tie bon gout’ 

Json, chc7 nous, point, 

Point dc ccs coups dc poing 
Qui font tant d honneur a 1 Vn n lctcrrc 

N oilft des boxeurs \ Paris 
Courons >itc omrir dcs pans 
Etmdmc par dcaant notnirc 
lls don cnt sc Inttrc un contrc tin , 

Pour d( s Vnghis c cst pen coitmiuu 
IS on, cbc7 nous, point, 

Point dc ccs coups dc pomg 
Qui font tant d honneur n 1 Vnglctcrrc 

I n scfcnc d nbord ndmirons 
I a grlco dc ccs deux lurons 
( rkc qui jamais nt s nlUre 
Dc la ballc on dirait deux forts 
l’eut <Hrc ce sont dcs milords 
’Non, cliez nous, point 
Point dc ccs coups dc poing 
Qui font tant d bouncur a 1 Sngletcrre 

Ca, mesdames quen pensez aous/ 

C cst a a ous dc ju n er lcs coups 
Quoi 1 cc spectacle a ous atttric > 

Le sang jailht battez dcs mains 
Dicul que lcs Vnglais sont liumains 
IS on, cbez nous, point, 

Point dc ccs coups dc poing 
Qui font tant d honneur ft 1 Angletcrre 

Anglais! il faut a ous suivrc cn tout 
Pour les lots, la mode et 1c gout, 
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MAme aussi pour l’arl militairc 
Yos diplomatcs, xos ehcvaux 
N’ont pas dpuise nos bras os. 

Non, chcz nous, poml, 

Point de ccs coups dc pomg 
Qui font tant d’honneur a l’Angletcire 
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LE TROISIEME MARI. 

UIAISSOX UTG \(COMP\(.M.MrM 1)E (il STI.S 

fir E.U.t" [i ' 

Malheureuse asec deux mans, 

Au troisiemc enfin jc commandc 
Jean cst grondeui , mais je m’en ns , 

II est tout petit, je suis grande 
Sitot qu il fait un pen de In uit, 

Jc lui mets son bonnet de nuit 
Yli, vlan, taisc7-xous, 

Lui dis-je, ou que jc sous entende 
Yli, xlan, taiscz-sous 
Je me xenge de deux epoux 

Six mois apres des noeuds si doux, 

Et les affaires arrangees, 

J’en eus deux idles, qu’entre nous, 

De trois mois l’on dit plus Agees 
Au bapteme Jean lit du train, 

Car Ldandre etait le parrain 
Yli, vlan, taisez-sous , 

Jean, vous n’aure7 point de dragees , 
Yli, vlan, taise/-sous 
Je me venge de deux epoux 

Ldandre me fait lui preter 
De l’argent qu’il rend Dieu sait comme 1 
Jean, qui travaille et salt compter, 
S’apercoit qu’on touche a sa somme 
Hier il dit qu’on l’a void, 

Moi, du trdsor je prends la cle 
Yli, vlan, taisez-vous, 

Plus d’aigent pour vous, petit liomme' 
Yli, vlau, taisez-vous 
Je me venge de deux dpoux 
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Ldandre un soir dtait chc? moi 
A neuf heures mon man frappe 
Jc n ou\ris point, 1 on sail pourquoi 
Mais, a mmuit, I dmdrc dchappc 
II gelait, et Jean morfondu 
A la porte a^ait attcndu 
Vli, vlan, taisez-vous 
Quoi! monsieur croit-il qu on 1 ottrape > 
Vli, \lan, taiscz-ious 
Je me >cngc de deux dpoux 

Mais & mon tour, je 1c surpris 
Avec la xicillc Pdtromllc 
D un doigt de xin ll dtait gris, 

II la trouYait fralclic ct gcntille 
Sur ses deux picds ll se drcssait, 

Et le raenton lui carcssait 
Yli, ilan, taisez-Yous, 

Vous sentez le ^ in et la lille , 

Vli, xlan, taisez-ious 
Je me Tenge de deux dpoux 

Jean peut bnller entre deux drips 
Malgrd sa chdtnc apparcnce, 

Ldandrc fait plus d cmbarras, 

Mais a bcaucoup moms de alliance 
Lorsque Jean xcut se reposcr, 

S ll me plait encor d en user 
Yli, Gan, taiscz aous 
Et vite que 1 on recommence , 

Yh \lan,tmsez yous 
J e me \enge de deux dpoux 


VICUX HABITS’ VICUX GALONS’ 

01 

RfcFLEXIORS MORALES ET POLITIQUES 
B UN MAaCHAND D nABITS DF LA CAMTALE 

PBFSIlEnE R ESTAU'RiTION — till 

Air Vied villc de Dun Ed jed 

Tout marebands d habits que nous somntCs 
Messieurs, nous observons les bommes 


Du bout du monde a Vautre bout, 
L’liabit fait tout 

Dans les cbangements qui surviennenl, 
Les ddpouilles nous appai tiennent 
Toujours en grand nous calculons 
Vieux habits ! vieux galons ' 

Parfois en lisant la Ga/ette, 

Comme tant d’autres jc regrette 
Que tout Francais n’ait pas gardd 
L’habit brodd 

Mais, j’en crois ceux qui s’y connaissent, 
Les anciens prdjuges renaissenl 
On va quitter les pantalons 

Yieux habits ! -vieux galons 1 

Les modes et la politique 
Ont cent iois rempli ma boutique , 
Combien on doit a leurs travaux 
D’habits nouveaux ' 

Quand de nos ddesses civiques 
On met en oubli les tumques, 

Aux passants nous les rappelons 
Yieux habits 1 vieux galons 1 

Un temps fameux par cent batailles 
Mit du galon sur bien des tables , 

De galon meme etaient couverts 
Les habits verts* 

Mais sans le bonlieur point de glon e ’ 
Nous seuls, apres chaque vietoire, 

Nous avions ce que nous voulons 
Yieux habits 1 vieux galons 1 

Nous trouvons aussi notre compte 
Avec tous les gens qui sans lionte 
Savent, dans un retour subit, 

Changer d’habit 
Les valets, troupe chamarree, 

Troquant aujourd’hui leur hvree, 

Que d’habits bleus ** nous etalons' 

Yieux habits' vieux galons » 

Les ddfenseurs de nos grands-peies, 
Sortaut de leui noble repaire, 


* La liv r<“ a imperiale, ^e^t et or — ** La livrie royale 
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flcprenncnt cnfm ft lcnr tour 
T hnlnt de emir 

Che? non 1 ? relromant leurs costume** 

\vec talons routes el plume , 

11s \ont rtfgnor ihns les salons 
■\icux habits’ aicux palons! 

Sans nul dgard pour nos scruptiles, 

Si la foulc dis incr&lulc* 

Mil nu nombre dc *es hrems 
I Inbtldcs amts, 

Au ney dc plus d tin philoMiphe 
Jc aaiscn reaendre W c toffe 
l)c pi<$t6 nous rcdoublons 

'N lcui Inlnls ! aicux gntons 
1/mJ.cmps \aut£sdans clnquc outrage, 

Dcs grands qu nujourd Imi 1 on outride, 
Portent nu fond dc leurs manous 
Dcs hnbits nous 

Mais, price ft nous, a out rcparaltrc 
Ccs inanleaui qu cux-mfmrs peut~»Mn 
Trouaaient Incti pesants ct liicn longs 
A icux balnls * aieux pilous * 

l)cm cnnclurj at 1 assurance 
Don fettra toujour* en \ ranee 
J n Mile, au th&trc ftlacour, 
i habit du jour 
fcnsaitus d orcl d tcarlate, 

Pendant un mois clncun aons IlaHt, 

Puis a vos portes nous nllons 
A icux habits » aicux gnlons’ 

<e ! nwHiii!!nimihn’niimuMiiuTrnn T XJJiTjnnjrd 

I L iSOUYI All IHOC1 M 

ct >t joins At nil tst 

hi i, E 
Diogtnc, 

Sous ton ninnteaii, 

Libre ct content, je ris cl hois sans g$ne 
J>io n mc, 

Sous ton mantL ui, 
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Libre et content, je route mon tonneau 

Dans l’eau, dit-on, tu puisasta rudesse, 

Je n’en bois pas, ct, censeur plus jo} eu\, 

En moms d’un mois, pour loger ma sagcsse, 
J’ai mis a sec un tonneau de im vicux 

Diogene, 

Sous ton manteau, 

Libre el content, je ns ct bois sans g^ne. 
Diogene, 

Sous ton manteau, 

Libre et content, je roulc mon tonneau 

Oil je suis bien aisement je s6journe , 

Mais, comme nous, les dieux sont mconslants 
Dans mon tonneau, sur ce globe qui tourne, 
Je tourne avec la fortune et le temps 

Diogene, 

Sous ton manteau, 

Jjibre et content, je ris et bois sans gchie 
Diogene, 

Sous ton manteau, 

Libre et content, je roule mon tonneau 

Pour les partis dont cent fois j’osai nrc 
Ne pouvant 6tre un utile soutien, 

Devant ma tonne on ne viendra pas dn e * 
Pour qui tiens-tu , toi qui ne liens a rien 9 

• Diogene, 

Sous ton manteau, 

Libre et content, ]c ns etbois sans gene 
Diogene, 

Sous ton manteau, 

Libre et content, je roule mon tonneau. 

J’aime a fronder les prfyuges gothiques 
Et les cordons de toutes les couleurs , 

Mais, dti angere aux exces politiques , 

Ma Liberte n’a qu’un chapeau de fleurs. 

Diogene, 

Sous ton manteau, 

Libre et content, je ns et bois sans g6ne. 
Diog&ne, 

Sous ton manteau, 

Libre et content, je roule mon tonneau 
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(hi cn un congrfss se partageant le mondc, 

Dcs potentats soient trompeurs ou trompds, 
Je uc aais point demandcr a la rondc 
Si de ma tonne ils se sonl occupies 

Diogfcnc, 

Sous ton mantcau 

Libre et content je ns et bois sans g£ne 
Diogfcnc, 

Sous ton mantcau, 

Libre et content ]c roulc mon tonneau 

Js ignorant pas ou conduit la satire, 

Jc fuis dcs cours le pompeux appareil 
Des sains lionneurs trop cnclin a mddirc 
Vuprfes des rois )c crams pour mon soled 

Diogfcnc, 

Sous ton mantcau, 

Libre et content jc ns et bois sans g£ne 
Diogcnc, 

Sous ton mantcau 

1 ibre et content, je roulc mon touncau 

Lantcrnc en main, dans 1 Uhfcncs moderne, 
Chercher un homme cst un desscin fort beau 
Mais quand lc soir \oit briller ma lanternc, 

C est qu aux \mours cite sert dc flambeau 

Diogfcne, 

Sous ton mantcau, 

Libre et content, jc ns et bois sans g£nc 
Jhogcnc, 

Sous ton mantcau, 

I ibre et content, je roulc mon tonneau 

Exempt d impot, d&ertcur de phalange, 

Je suis pourtant assez bon cito^en 

Si les tonneauxjnauquaicnt pour la sendangc 

Sans murmurcr je prfitcrais le mien 

Diogcnc, 

Sous ton mantcau, 

Libre et content, jc ris et bois sans gOne 
Diogfcnc, 

Sous ton manteau, 

Libre et content, jc roule mon tonneau 




LE M A IT RE D’EGOLE. 

to Td.pi.p 

Ah ’ le mauvais garnement 1 
Sans respect il sort dcs homes. 

Jen’ai dormi qu’un moment, 

Et voil.i son rudiment 

Zon, ?on, /on, /on, /on, zon, zon ' 

Le coqum m’en fait des eoi nes 
Zon, /on, 7011, 7011, /on, /on, /on ' 

Le fouet, petit polisson 1 

11 a fait pis que ccla 

Pour m’eehautiei les orcilles , 

L’autre jour il me lola 

Du vm quo je caclnus la 

Zon, /on, /on, /on, /on, zon, /on’ 

Il m’en a bu deu\ bouleilles 
Zon, /on, /on, /on, /on, /on, /on 1 
Le l'ouel, petit pohsson ' 

Chez elle quand, le matin, 

Ma femme est a sa toilette, 

Je sais que le libertm 

Quitte ecriture et lattn 

Zon, zon, zon, zon, zon, /on, zon ' 

Par la serrure il la guelte 

Zon, /on, zon, zon, zon, zon, zon ' 

Le louet, petit pohsson ' 

A ma fille il fait l'amour, 

Et joue avec la lnponue 
Je l’ai sui pi is l’autre jour, 

Mavtre d’^cole a son tour, 

Zon, zon, zon, zon, zon, zon, zon 1 
Pendant ce que je lui donne 
Zon, zon, zon, zon, zon, zon, zon * 

Le fouet, petit polisson ' 

De le frapper je suis las , 

Mais dans ses dents monsieur gionde 
Dieu 1 ne piononce-t-il pas 
Le mot de c. . tout has? 
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/on, zon, zon, zon, zon, zon, zon 1 
II n est plus d cnfants au mondc 
Zon, zon, zon, zon, zon zon zon * 

I c fouct, petit polisson * 

ejiimm/i uuni>nrmmjLjniifirrfjrTnmmjiwc tkJs 

ir CfLlBAlAIRr 


tHAKIOt DE SOCK CIUSTBe AU MllUtCR DK WOS AMI * 


/ r E 1 1 c t i h L 

Du cdlibat fidfclc appui, 

Jexois avec colfcrc 
L Vmour cssayer aujourd hm 
Lcs larmes de son frfcrc 
Grices, talents ct i ertus, 

Ont droit ft mille tributs 
Mais un cdlibataire 
ISe peut chanter dcs nccuds st doux 
On naura ricn a faire 
Chez de pareils dpoux 

Monsieur prend femme, c cst fort bien , 
II la prend jeunc ct belle , 

Mats, comptant scs amis pour ricn 
Monsieur la prend fidtlc 
II faudra dins cinquantc ans 
Cdldbrer leurs feux constants 
IS on, tout cdlibataire 
ISc peut chanter dcs nceuds si doux 
On naura nen ft faire 
Chez de pireds dpoux 

Morbleu ! qui n aurait de 1 humeur 
In pensant que madimt 
De monsieur fera Ie bonbeur, 

Then qu die soit sa femme 9 
Jours de paix et nuits d amour 
Ie diable } perdra son tour 
ISon, tout cdlibataire 
ISc peut chanter dcs nocuds si doux ’ 

On naura ricn a fairt 
Chez de pareils dpoux 

10 



Encor, si 1 ’ Amour avait pns 
Une dime en cacliette ’ 

Mais le plus lieureux des mans, 

En quittant sa couchette, 
Domain se pavanera, 

Et les mams se frottera . 

Non, tout celibataire 
Ne peut chanter des noeuds si doux 
On n’aura rien a iaire 
Chez de pareils epoux 


TRINQUONS. 

4ir La Gatacou? 

Tnnquei est un plaisir fort sage 
Qu’au]Ourd’liui l’on trade d’ahus 
Quand du mepns d’un tel usage 
Les gens du monde sont imhus, 

De le survie, amis, faisons glone, 

Riant de qui peut s’en moquer, 

Et pour choquer, 

Nous provoquer, 

Le verre en mam, en rond nous attaquer, 
D’abord nous tnnquerons pour lioire, 
Et puis nous boirons pour tnnquer 

A table, croyez que nos peres 
N’enviaient point le sort des 101s, 

Et qu’au. fragile eclat des verres 
Us le comparaient quelquefois 
A voix pleine ils cliantaient Gregoire, 
Docteur que l’on peut expliquer, 

Et pour choquer, 

Se provoquer, 

Le ^ erre en mam, tous en rond s’attaquer, 
Nos bons aieux trmquaient pour boire, 
Et puis ils buvaient pour trmquer. 

L’ Amour alors pres de nos meres, 
Faisant choius, battant des mams, 
Rapprochait les coeurs et les verres, 
Emvrait avec tous les vins 
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Aussi n i-t on pas la memoiix 
Qu une belle ait xoulu manquer 
Tour bicn clioqucr 
V prmoqucr, 

Le Aerrc en mam, chacun & 1 nttaquci 
D abord cllc trmquait pour boirc 
Puis ellc bin ait pour trmquer 

Qu on bone mix nnitres de la terre, 

Qui n en boivcnt pas plus galmcnt , 

Je icux, libre par caractfcrc, 

Boire a mes amis sculcment 
Malheur a ceux dont 1 liumeur noire 
S obstine a ne point remarquer 
Quc pour clioqucr, 

Se proaoquer, 

Le ^erre en mam, tous en rond sattaquei 
L amitie qui tnnque pour boirc, 

Boit bicn plus cncor pour trmquer 

GWtfflmiiiiuwuiunmhiiniuu^uiJUMiiMUiu ijij'* 

PRlfiRE D UN rpiCURTEN 

COUPLET ECBIT ACX CAT* COMETS LE IOLIV OL S T RFIDIHSST I El 

mejidres ni caifal 

Ar C c^sr nr t y \> 

Du champ que ton pomoir ftcoude 
Yois la Mort trancher les £pis , 

Amour, rdparatcur du monde, 
ll^xeilie les cceurs assoupis 
A 1 horreur qui nous cmironm 
Oppose le besom d aimer 
Et si la Mort toujours moissonne, 

Nc te lasse pas de seiner 

3 1 w jrrFMi m mi! m w f m mmiimmm t 

LES INFlDfT ITf S DT LISTTTr 

Air Enrit bw* mu t 

Lisette dont 1 empire 
S 6tend jusqu a mon Yin, 
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J’dprouve le marfyre 
D’en demander en vam 
Pour souffnr qu’a mon Jge 
Les coups me soient comptds, 
Ai-je comptd, volage, 

Tes mliddhtds 7 

Lisette, raa Lisette, 

Tu m’as trornpd toujours , 
Mais vive la grisette 1 
Je veux, Lisette, 

Loire a uos amours 

Lmdor, par son audace, 

Met ta ruse en d6faut , 

II te parle a voix basse, 

II soupire tout liaut. 

Du tendre espoir qu’il fonde 
II m’mstruisit d’abord 
De peur que je n’en gronde, 
t Verse au moms jusqu’au hord 

Lisette, ma Lisette, 

Tu m’as trompe toujours , 

Mais A'ive la grisette ’ 

Je Teux, Lisette, 

Boire a nos amours 

Avee l’lieureux Clitandre 
Lorsque je te surpris, 

Yous comptiez d’un air tendre 
Les baisers qu’il t’a pns 
Ton bumeur peu severe 
En comptant les doubla 
Remplis encor mon verre 
Pour tous ces baisers-la 

Lisette, ma Lisette, 

Tu m’as trompe toujouis , 
Mais vive la grisette ' 

Je veux, Lisette, 

Boire a nos amours 

Mondoi, qui toujouis donne 
Et rubans et bijoux, 

Levant moi te clnffonne 
Sans te mettre en courroux 
J’ai vu sa mam bardie 
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S dgarcr sur ton sem 
^ erse jusqu h la he 
Pour un si grand larcin 

Lisette, ma Lisette, 

Tu m as trompd toujours , 

Mais vwe la gnsette l 
Je veux, Lisette, 

Boire & nos amours 

Certain soir je pdnetre 
Dans ta chamhre, et sans hiuit 
Je yois par la fenfitre 
XJn voleur qui s enfuit 
Je 1 avais, des la veille, 

Bait fuir de ton boudoir 
All 1 qu une autre bouteille 
M emp£che de tout xoir ! 

Lisette ma Lisette, 

Tu m as trompd toujours 
Blais vive la grisctte ’ 

Je veux, Lisette, 

Boire h nos amours 

Tous comblds de tes gr tees, 
Mes amis sont les tiens, 

Lt ceux dont tu te lasses, 

C est moi qui les soutieus 
Qu a\ec ceux-la, traitiesse, 

Le yin me soit permis 
Sois toujours ma maitiesse, 

Et gardens nos amis 

Lisette, ma Lisette 
Tu m as tromp£ toujours , 

Mais vrve la gnsette’ 

Je aeux, Lisette 
Borne h nos amours 

LA CHATTE 

Ai L ptf Grin 1 a 

Tu r^eilles ta maitrcsse 
Minctte, par tes longs ms 
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Est-ce la faim qui to pressc 9 
Entends-tu quelquc souris 9 
Tu veux fuir de ma chambrcttc, 
Pour counr je ne sais ou 
Mia-mia-ou 1 Que veut minettc 9 
Mia-mia-ou ' c’est un matou 

Pour toi je ne puis nen fnire , 
Cesse de me caresser 
Sur ton mal Tamour m’tfclaire 
J’ai qum7e ans, j’y dois penser 
Je germs d’etre seulette, 

Eu prison sous Ie 'Nerroii 
Mia-mia-ou ’ Que veut mmette 9 
Mia-mia-ou ! c’cst un matou 

Si ton ardour est extreme, 

M6me ardeur vicnt me lirulei , 

J’ai certain voism que j’anne, 

Et que je n’ose appeler 
Mais pouiquoi, sur ma couchette, 
Dover a ce jeunc fou * 
Mia-mia-ou' Que veut mmette 9 
Mia-mia-ou ' c’est un matou 

G’est toi, chatte libertine, 

Qui mets le trouble en mon sein 
Dans la mansarde voisine 
Du moms reveille Yalsam 
C’est peu qu’il presse en cachette 
Et ma mam et mon genou 
Mia-mia-ou ' Que veut mmetle > 
Mia-mia-ou ' c’est un matou 

Mais je vois Yalsam paraitre ’ 

Par les toits ll vient ici 
Yite, ouvrons-lui la fenetre 
Toi, mmetle, passe aussi 
Lorsqu’enlin mon coeur se prfite 
Aux larcms de ce filou, 
Mia-mia-ou' que maminette, 
Mia-mia-ou ' trouve un matou 



ADIEUX DE MARIE S1UAR1 

Mu que da M 6 Wibem 

Adieu, charraantpays de Trance, 

Que je dois tant chdnr 1 
Berceau de raon lieureuse enfance, 

Adieu ! te quitter c est mourir 

Toi que j adoptai pour patne, 

Et d ou je crois me voir baunn , 

Entends les adieux de Marie 
Trance et garde son souvenir 
Le vent souffle, on quitte la plage , 

Et, peu touchd de mes sanglots 
Dieu, pour me rendre d ton rivagc, 

Dieu n a point souleve les flotsi 

Adieu, charmant pays de Trance 
Que je dois tant ch^nr * 

Berceau de mon heureuse enfance, 

Adieu 1 te quitter c est mourir 

Lorsqu aux yeux du peuple que j amie, 

Te ceignis les lis £clatants 
II applaudit au rang supreme 
Moms qu aux cliarmes de mon pnntemps 
Ln vain la grandeur souverainc 
M attend chez le sombre 1 cossais , 

Je n ai ddsir6 d 6tre reme 
Que pour r^gner sur des Trdncais 

Adieu, charmant pays de Trance, 

Que je dois tant ch^rir ’ 

Berceau de mon heureuse enfance 
Adieu ! te quitter c est mourir 

L amour la gloire, le g£me, 

Onttrop ennr6 mes beaux jours 
Dans 1 inculte Caledome 
De mon sort va changer le cours 
Hdlas * un presage terrible 
Doit livrer mon cceur a 1 eflroi 
J ai cru voir, dans un souge horrible 
Un ^cliafaud dress6 pour moi 




Adieu' charmant pays de France, 

Que je dois taut cMnr ' 

Berceau de mon heureuse enfance, 
Adieu, te quitter c’est mounr 

France, du milieu des alarmes, 

La noble fille des Stuarts, 

Comme en ce jour qui voit ses larmcs, 
Vers toi touruera ses regards 
Mais, Dieu! le vaisseau trop rapide 
Ddja vogue sous d’autres cieux , 

Et la nuit, dans son Yoile liumide, 
Derobe tes bords a mes yeu\ ' 

Adieu, charmant pays de France, 

Que je dois tant chdrir ' 

Berceau de mon heureuse enlance, 
Adieu ! te quitter c’est mounr 


LES PARQUES. 

Air Elle aim a me, elle aiae a bone 

Sages et fous, gueux et monarques, 
Apprenez un fait tout nouveau 
Bacchus a vidd son caveau 
Pour remplir la coupe des Parques 
C’est afin de plaire aux Amours, 

Qui cliantaient d’une voix sonore 
Que tout mortel ajoute encore 
Des jours heureux a ses beaux jours' 

Du monde eternelle ennemie, 
Atropos, au fatal ciseau, 

Buvant a longs traits et sans eau, 

Sur la table tombe endormie , 

Mais ses deux soeurs filent toujours, 
Souriant a qui les implore 
Que tout mortel ajoute encore 
Des jours heureux a ses beaux jours. 

LacMsis, remplissant sa tasse, 

S’ eerie Atropos dort enfin 1 
Mais trop sec, Mias ' et trop fm, 
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Jl cr uns quc mon fil nc sc cnssc 
Poui Ic trcmper ajons rccours 
A cc nectar qui me rcstnurc 
Quc tout mortcl ajoutc encore 
Dcs jours heureux a ses be iux joins ' 

( nmissant sa qucnonillc immense, 
Gotfio Ini dit Oui, tmaillons, 

Dc nn arrosons !cs sillons 
()u dc mon tin croit la sememe 
Cette rosde aura toujours 
1 c pou> oir dc la fnirc dclorc 
Quc tout mortel ajoutc encore 
I)es jours licurcux a ses beaux jours' 

Quand ccs Parques, aidant boutcillc, 

I dent nos jours sans nul souci, 

INous qui lim ons gatment ici, 
Craignons qu Atropos nc s dvcdlc 
Qu die dormc mi grd dcs Vmours, 

I I rdpetons a cinque aurorc 
Quc tout mortel ajoutc encore 

Dcs jours licurcux i ses beaux jours » 
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MON GLUT 

f ! Da t d 1 A irr $ 

T c curd dc notre liamcau 
S empresse a aider son tonneau, 
Pour quand aicndra 1 autojnnc 
llemssant l)icu dc ses prdscuts, 

A sa niece, enfant dc sene ans, 

11 dit parfois Mignonne, 

Cache moi bicn ce qu ou fera 
1 c diable aura cc qu il pourra 
Phi ?on, 7on 7011 
Daisc moi, Su7on, 

Ft ne damnons personae 

Tait pour chasser les loups gloutons 
Dois je cssayer sur les moutons 
Si ma lionlcttc cst bonne'' 


II 



Non, mats a raon troupeau je dis * 
La paix est un vrai paradis 
Qu’ici-bas l’on se donne 
Surtout j’ai som, tant qu’il se peut, 
De ne precber que lorsqu’il pleut 
Eh ' zon, zon zon, 
Baise-moi, Suzpn, 

, Et ne damnons personne 

Les dimanches, point ne detends 
La joie a ces pauvres enfants , 
J’aime alors qu’on s’en donne 
Du cliceur, ou seul je suis souveni, 
Je les entends rire en buvant 
Chez la mere Simone , 

Ou j’y cours meme, s’il le faut, 

Les prier de chanter moms haut 
Eh' zon, zon, zon, 
Baise-moi, Suzon, 

Et ne damnons personne 

Sans jamais en rien puhliei , 

Je YOis s’enfler le tabher 
De plus d’nne fnponne 
S’epouse-t-on six mois trop tard , 
Eaut-il haptiser un batard , 

C’est le ciel qui l’ordonne- 
Les plamtes fort peu me sieraient, 
Le ciel et Suzon en nraient 
Eh ' zon, zon, zon, 
Baise-moi, Suzon, 

Et ne damnons personne. 

Notre maire, un peu mdcreant, 

A mamt sermon repond Neant 
Mais que Dieu lui pardonne * 
Depuis qu’a sa table ll m’admet, 

J’ai su qu’a deux mams ll semait, 
Sans bruit faisant l’aumone , 

Or la grace ne peut faillir 
Puisqu’il seme, il doit recueilhr 
Eh' zon, zon, zon, 
Baise-moi, Suzon, 

Et ne damnons personne 

Je preside a tous les banquets, 
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\ ma Ktcjai tics bouquets 
Tt 1 on rempbt ma tonne 
Aron <S£quc, tnstc ct bigot 
Prdtend que jc sens le fngot 

Atais pour qu un jour, mi 0 nonnr, 
J aillc ou ics anges font leurs nuts, 
Rcaoir tons ccu\ que j m blnis, 

1 h* 7on, 7on, zon 
BaisG-moi, Su/on 
1 1 nc damnons personne 

LA BOUTTII L! VOI H 

h ur u> urc 

Sans bruit, dans ma rctrailc 
Hier 1 Amour pindtra, 

Courut n ma cachetic, 

Ft dc mon \in s cinpan 
Dcpuis lors ma aoix sommcilh 
\dieu tous mes jo^eux sons 
Amour, rends mm ma bouteillc, 

Ma bouteillc ct mes chansons 

Iris, dame et coquette, 

A ce larcin 1 a poussd 
Jc nai plus la rccettt 
Qui soulage un cccur blesse 
G cst pour g&mr que je a edit*, 

Tn proie aux jaloux souprons 
_ Amour, rends moi ma bouteillc, 

Ala bouteillc ct mes chansons 

Lpicuncn aimablc 
V \crser frais m ma ltint, 

Tin vied ami de table 
Ate tend son verre cn clmntant 
Un autre \ lent il oreille 
Are demander des lemons 
Amour, rends moi ma bouteillc, 

Afa bouteillc et mes chansons 

Tant qu Iris cut contrc die 
Ce bon a in si regrettd, 



Grisette folle ct belle 
Tenait mon coeur en gaitd, 

Lison n’a point sa pareille 
Pour vivie tivec des garcons. 
Amour, rends-moi ma boutcille, 
Ma bouteille et mcs chansons 

Mais 1c tilou sc hvrc 
Joyeux, il vicnt a ma voix , 

De mon vin il cst rvre, 

Et n’en a bu que deu\ doigts 
Qu’Ins soit une merveille, 

Je me 1 is de ses f aeons 
Amour me rend ma bouiedJo, 

Ma bouteille et mes chansons 




BOUQUET 


a unt «AMF \r> i DP soixv'.ti nix \>s, If JOl n m SAIXTP • 
MAW.t 1 HITI 

Air Ia C U jua 

Laissons la musique nouvelle , 

Notre amie est du lion vieu\ temps 
Sur un air aussi simple qu’elle 
Cliantons des couplets bicn chantants 
L’ esprit du jour a son merite, 

Mais c’est surtout lui que je crams 
Ses traits si fins 
Me semblent vams , 

Pour les entendre il faudrait des devms 
Amis, chantons a Marguerite 
De vieux airs et de gais retrains 

Elle a cli ante dans sa jeunesse 

Ces couplets comme on n’en fait plus, 

Ou Favart peignait la tendresse, 

Ou Panard frondait les abus 
Contre l’humeur qui nous irritc, 

Quels antidotes souverains' 

Leurs vers badins, 

Francs et malms, 

Au\ moms joyeux faisaient hattre des mams 
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Ah 1 rappclons a Marguerite 
Leurs \icu\ airs ct leurs gais refrains 

C est un charme que la mdmoire 

On sc rtpete jcune ou > ien\ 

les refrains forment noire Instoirc , 

II faut t lelicr qu its soient joj eux 
Amusons It temps qui trop utc 
Entramelcs pau\rcs liumains, 

Tt les dcstins 
Sur nos fcstins 

Taisant bnller des jours longs ct sereins 
Que dans trentc ans pour Marguerite 
Nos couplets soient de gais refrains! 

A table alors ^nant nous rendre, 

Tous le front nd6 par les ans, 

Dans une accolade bien tendre 
Nous macrons nos chc\cu\ blanc> 

Les souaemrs naltront bicn Mtc , 

Nos occurs dmus cn scront plans 
Moments dmiis* 

T cs noirs clngnns 

1 ujant an bruit dcs transports les pins saints 
Sur les cent ans de Marguerite 
Nous cliantcrons de gais refrains’ 

L HOMME RAiSGT 

Air Eallnlnh ln*nru 

Maintaicux parent me r«5pete 
Que je mange ce que j ai 
Je ycux \ cettc somette 
Rdpondre en liomme rangd 
Quand on n a ricn 
I anderircttc 

On nc saurait manger son bicn 

Taut ll que je m inquifctc 
Pourquclques frais super 11 us? 

Si ma conscience est nette 
Ma bourse 1 est cncor plus 
Quand on n a ricn 
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Landerirette, 

Od ne saurait manger son bien 

Un gourmand dans son assieite 
Fond le Lien de ses aieux , 

Mon bote a credit me traite , 
J’ai bonne cbere et Yin Yieux 
Quand on n’a rien, 
Landerirette, 

On ne saurait manger son bien 

Que Dorval, a la roulette, 

A tout son or dise adieu 
J’y jourais bien en cacbette, 
Mais ll faudrait mettre au jeu 
Quand on n’a. rien, 
Landerirette, 

On ne saurait manger son bien . 

Mondor, pour une coquette, 

Se ruine en dons couteux , 

C’est pour rien que ma Lisette 
Me trompe et me rend lieureux 
Quand on n’a rien, 
Landerirette, 

On ne saurait manger son bien 


BON VIN ET FILLETTE. 

Air Ma tanle Urlurett e 

L’ amour, l’amitie, le Yin, 

Yont egayer ce festm , 

N argue de toute etiquette ' 
Turlurette, 

Turlurette, 

Bon Yin et fillette ' 

L’ Amour nous fait la lecon 
Partout ce Dieu sans facon 
Prend la nappe pour serviette 
Turlurette, 

Turlurette, 

Bon Yin et fillette 1 
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Que dans 1 01 man gent les grands 
11 ne faut a deux amants 
Qu un seul Terre, qu une assiette 
Turlurette, 

Turlurette, 

Bon Tin et fdlette ' 

Sur un trone est-on lieureux } 

On ne peut s y placer deux 
Mais Yivent table et couchette ’ 
Turlurette, 

Turlurette 
Bon Tin et fillette! 

Si Pamret6 qui nous suit 
A des trous a son habit, 

De flcurs ornons sa toilette 
Turlurette, 

Turlurette, 

Bon Tin et fillette 1 

Mats que dis-jc 9 Ah ’ dans cc cas 
Mettons plutdt liabit b.as 
Lise en paraitra mieux fade 
Turlurette , 

Turlurette, 

Bon vin et fillette ’ 

LE VOISIN 

Air Eh! quet ce qu^am fait a mu 

Je >eu\, \oism et Toisine 
Quitter le ton libeitin 
J *u pour oncle un sacrist a\n, 

Lt pour sceur une beguine 
Mais le diable est bien fin 
Qu en dites tous , ma aoismc 9 
Mais le diable est bien fin 
Qu en dites-\ous, mon aoisin 9 

Paul , docteur en mddecine 
Cramt, pour le fil de nos jours 
Que le Tin et les amoui s 
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Pfusent trop tot la bobme 
Eli ' fi du mddecin , 

Qu’en dites-Yous , ma voisme 9 
Eh 1 ti du medecin , 

Qu en dites-vous, moil voism 9 

L’ embonpoint de Josephine 
Fait demander ce que c’est , 
Moi, je crois que son corset 
Lui rend la taille moms fine 
C’est l’effet du basin , 

Qu’en dites-vous, ma Yoisine 9 
G’est l’effet du basin , 

Qu’en dites-vous , mon voism } 

Mademoiselle Justine 
Met au monde uu gros poupon 
L’uu dit que c’est un dragon , 
L’ autre lin soldat de marme 
Je le crois iantassin , 

Qu’en dites-Yous , ma voisine } 
Je le crois fantassm , 

Qu’en dites-vous, pion voism 9 

Depuis peu chez ma cousine, 
Qui jeunait en carnaval, 

Je vois certain cardinal, 

Et trouve bonne cuisine 
Serait-il mon cousin ? 

Qu’en dites-vous, ma voisme 9 
Serait-il moil cousin 9 
Qu’en dites-vous, mon voism 9 

line actnce qu’on devine, 
Yeut, pour plaire a dix rivaux, 
Inventer des coups nouveaux 
Au doux jeu qui les lume 
C’est un fort beau dessem , 
Qu’en dites-vous, ma voisme 9 
C’est un foit beau dessem, 
Qu’en dites-vous, mon voism 9 

Faut-il qu’une affreuse epme 
Se mele aux fleurs de C_ypns 1 
Pour ce poison de Pans 
Que n’est-il une vaccine 9 
Cela serait divm , 


/ 
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Qu en dites \ous, ma voisine } 
Ceh serait divm , 

Quen dites-aous, mon Yoism } 

D aucun ma], je 1 imagine, 
INotre quartier n est frappd 
La point de nnn trompe, 
Point de femme libertine 
C cst un. quartier fort sam , 
Qa en dites-xous, ma voisme 9 
C est un quartier fort sam, 
Quen dites- ■sous, moiiYoism 9 


LE CARILLONNEUR 

Ah Mon if t J m est d aimer le ton via 

Digue, digue, dig, dm, dig, din, don 
Ah * que j anne 
A sonner un bapt&me ! 

Aux mans j en demande pardon 
Dig, dm, don, dm, digue, digue, don 

Les ddc£s m ont assez fait eonnaitre , 
Pr^ludons sur un ton plus heurcux 
D un Yieillard 1 h^ntier xient de naitre 
Sormons fort c est un fait scandaleux 

Digue, digue, dig, dm, dig, dm, don 
Ah 1 que j aime 
A sonner im baptdme ’ 

Aux mans j en demande pardon 
Dig, dm, don, din, digue, digut, don 

La mamau tst gaillarde et jolie , 

Mais 1 <5pou\ est tnste et catharreux 
Sur son compte ll salt ce qu on publie 
Sonnons fort il n est pas g^nereux 

Digue digue, dig din, dig, din don 
Ab ! que j aime 
A sonner un bapt£me 1 
Aux mans j en demande pardon 
Dig dm, don, dm, digue, digue don 
12 
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De l’enfant quel peut etre le pere v 
N’est-ce pas mon xoism le banquier? 
Les cadeaux menenl rite une affaire 
Sonnons fort ll est gros marguillier. 

Digue, digue, dig, dm, dig, dm, don 
Ah' quej’aime 
A sonnei un bapteme 1 
Aux mans j’en demaude pardon 
Dig, dm, don, din, digue, digue, don 

Si j’osais, je dirais que le maire 
S’est cre6 ce petit ecbcvin , 

Je l’ai xu cbillonner la commere 
Sonnons fort . je bonai de son vm 

Digue, digue, dig, dm, dig, dm, don 
Ah' quej’amie 
A sonner un bapteme ’ 

Aux mans j’en demaude pardon, 

Dig, dm, don, dm, digue, digue, don 

Je crois bien que noire grand xicaire 
Aura mis le doigt au bemtier 
Depuis peu ma Idle a su lui plaire 
Sonnons fort, pour l’honneur du metier 

Digue, digue, dig, dm, dig, dm, don 
Ah ' que j’aime 
A sonner un bapt&me ' 

Aux mans j’en demande paidon. 

Dig, dm, don, din, digue, digue, don 

Notre gouverneur a, je le pense, 

Pr61ex6 des droits sur ce terrain , 

Dans l’eghse ll xient donner quittance 
Sonnons fort . monseigneur est parram 

Digue, digue, dig, din, dig, din, don 
Ah ! que j’aime 
A sonner un bapteme ' 

Aux mans j’en demande pardon. 

Dig, dm, don, dm, digue, digue, don 

Plus facile a nommer que ton pere, 
Cher enfant, quel bonlieur mfini' 

Je suis sur de te xoir plus d un frere 
Sonnons fort, et que Dieu soit hem 1 



Digue, digue dig dm dig dm don 
Ah f que j aime 
A sonner un baptemc ' 

Aux mans j ea demande pardon 
Dig, dm, don, din, digue, digue, don 

LA VIEILLESSE 

A mes AMIS 

Air de la Pipe de take 

Aous verrons Ic temps qui nous pressi 
Semer Ics rides sur nos fronts 
Quoi qu ll nous reste de jeunessc, 

Oui, mes amis, nous vieilhrons 
Mais a cliaque pas voir renaitre 
Plus de fleurs qo on n en peut cucilhr , 
Faire un doux emploi de son 6tie , 

Mes amis, ce n est pas MCilhr 

Fn vain nous £gayons la uc 
Par le champagne et les chansons 
A table, ou le comr-nous comic, 

On nous dit que nous vieilhssons 
Mais jusqu & sa dermere aurore 
En bmant frais s dpanouir , 

M6me en tremblant chanter encore, 

Mes amis, ce n est pas Yieillir 

Brillons-nous pour une coquette 
Un encens d abord accueilli 
Bientot peut-etre elle r^pctc 
Que nous n avons que trop vieilli 
Mais vivre en tout d Economic 
Moms prodiguer ct mieu\ jouir 
D une amante faire une amie , 

Mes amis, ce n est pas xieilhr 

bi longtemps que 1 on entretiennc 
Le cours lieureux des passions, 

Prnsqu ll faut qu enfin 1 ^ge vienne, 

Qu ensemble au moms nous \ieilhssions 
Chasser du com qui nous rassemble 
Les maux prets i nous assaillir 




Arnvci du but tous ensemble , 
Mes amis, ce n’est pas vieillir 




LES BILLETS D’ENTERREMENT. 

CHANSON DR NOOK 

Air Ce:* cn l.nh, 1 ri nr ,u 

Notre allegresse esl hop mac, 

Amis, pendant nos dbats, 

Sachc/, qu'un job com no 
Sent approchcr son trepas 
Faut-il qua la fleui de I’agc 
II ait ce pressentiment ! 

'I’ous nos billets de manage 
Sont des billets d’entei lenient 

II sait que i* Amour le guelle 
Pour se vengci aujouid'hui 
D’une querelle secrete 
Ou’il cut Tingt lois mcc lui 
v Itien que d’y penscr, je gage 
Qu ll meuit piesque, en ce moment 
Tous nos billets de mai iage 
Sont des billets d’entei lenient 

Bientot ll piendra la fuite, 

En tremblanl se eacliei a , 

Mais l’Amour, a sa poui suite, 

Dans son leduit l’attemdia 
L’un pousse un ti ait pilcin de rage, 
L’autre un long gemissement 
Tous nos billets de manage 
Sont des billets d’entenement 

Pai pi tie 1’ Amour hesitc, 

Mais enfin, moms genereu\, 

Dn trait que l’obstacle irrite 
II lui porte un coup affieu\ 

Dans son sang Ie pauvret liagc 
Adieu done, detunt charmant ’ 

Tous nos billets de manage 
Sont des billets d’entei rement 
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On \crberi quelqucs hrmcs 
Quc le plaisir cssutra, 

Mus, pour 1 lionneur tie scs armcs, 
I c anmqucur cn parlera 
Car, mcs amis, dans notrc flgc 
En dtfpit du sacrcmcnt, 

Peu de billets dc manage 
Sont des lnllcts d cntcrrcmcnt 

LA DOUBLr C1IASSL 

if T L - t - 

AUons, chasseur, site cn eampngne, 
Du cor n entends-tu pas le son 9 
lonton, tonton, tontainc tonton 
Pars, ct qu nupres dc ta conqngnc 
I amour ebasse dans ta maison 
Tonton, tontainc tonton 

Aacc nombreuse compagmc, 
Chasseur, tu parcours le canton 
Tonton, tonton, tontainc, tonlon 
Aupres de ta femme join, 

Comlncn dc braeonnitrs aoit-on * 
Lonton, tontainc, tonlon 

Du ccrf prdt a forcci 1 enceinte, 
Chasseur, tu fais le fanfaron 
Tonton, tonton, tontainc, tonton 
Auprfcs dc ta femme, sans craintc, 

Se glissc am chasseair franc luron 
Tonton tontainc tonton 

Cln scur, par ta meute surprise, 

T a bCtc plcurc , on lui repond 
Tonton, tonton, tontainc, tonton 
i a femme, aux abois dfy i inisc, 

Sount aux efforts du fripon 
lonton, tontainc, tonton 

Chasseur, un seul coup dc ton armc 
Met bas le ccrf sur le ga/on 
Tonton, tonton, tontnine, tonton 




Vi 




L’amant, pour ta moitid quil chaime, 
Use de la poudre a foison 
Tonton, tontame, tonton 

Chasseur, tu rapporlcs la bete 
Et de ton cor enfles le son 
Tonton, tonton, tontame, tonton 
L’amant quitte alors sa conquetc, 

Et le ceri cnti e a la maison 
Tonton, tontame, tonton 


• LES PETITS COUPS. 

Air Teal 5 5 [- o r r, I 

Maitres de tous nos ddsirs, 
Edglons-les sans les contraindie 
Plus l’exces innt au\ plaisirs, 
Amis, plus nous devons le oramdie 
Autour dune petite table, 

Dans ce petit com fait pour nous, 

Du Yin vieux d’un bote aimablc 
Ufaut boire {ici) a petits coups 

Pour dviter bien des mau\, 
Yeut-on suixre ma recette ; 

Que l’on nage entre deux eaux, 

Et qu’ entre deux a 111s 1 on se mettc 
Le bonbeur tient au savoir-vnre, 

De l’abus naissent les degouts , 

Trop A la fois nous enivre , 

II faut boire ( lei ) a petits coups. 

Lorn d’en murmuier en vain, 
Egayons notre indigence 
II soffit d’nn doigt de Yin 
Pour reconforter l’esperance 
Et yous, que flatte un sort prospere, 
Pour en jouir moderez-vous , 

Car, meme dans un grand Yerre, 

II faut boire (lei) a petits coups 

Pbilis, quel est ton effroi 
La lecon te deplait-elle 9 
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Les petits coups, selon toi, 

Sentent le buveur qui chancelle 
Quel que soit le d&ir qui perce 
Dans tes yeux, vifs comme tes gouts, 

Du philtre qu Amour te 'verse 
II faut boire [ter) a petits coups 

Oui, de repas en repas, 

Pour attemdre & la viedlesse, 

Jse nous mcommodons pas 
Et soyons fous avec sagesse 
Amis, le bou vin que le notre ' 

Et la santd, quel bien pour tous ' 

Pour manager 1 un et 1 autre, 

II faut boire [ter] a petits coups 

ELOGE de la richesse 

Air du vaud villa 4 Arleqmn Cm Ho 

La nchesse, que les frondeurs 
Dedaiguent, et pour cause, 

Quand elle vient sans les grandeurs, 

Est bonne a quelque chose 
Loin de les rendre a ton Cr&us, 

Ya boire avec ses cent £cus, 

Savetier, mon compare 
Pour moi, qu d m arrive un tr£sor, 

Que dans mes mams pleuve de 1 or, 

De 1 or, 

De 1 or, 

Et j en fais mon affaire 1 

Je souns a la pauvrettS, 

Et j ignore 1 envie 
Pourquoi perdrais-je ma gaitd 
Dans une douce vie’ 

Maison, jardin, livres, tableaux, 

Large voiture et bons chevaux, 

Pourraient lls me d^plaire ’ 

Quand mes vccux prendraient plus d essor, 
Que dans mes mams pleuve de 1 or, 

De lor 



De Tor, 

Et j’en iais mon afiaire ’ 

Bonjour, Mondor, riche voism, 

Ta maitresse est jolie , 

Son ceil est noir, son esprit fin, 

Et sa taille accomplie 
J’atteste sa fidelite , 

Mais que pent contre sa fiertd 
L’amour d’un pauvre here 9 
Pour te l’enlever, cher Mondor, 

Que dans mes mams pleuve de l’or, 

De l’or, 

De l’or, 

Et ]’en fais mon affaire ' 

Le vm s’aigrit dans mon gosier 
Chez un traiteur maussade ; 

Mais a sa table un financier 
Me verse-t-il rasade . 

Comhien, dis-je, ces hons Tins blancs 9 
On me repond Douze cents francs 
Par ma foi, ce n’est guere 
En Champagne on en trouve encor . 
Que dans mes mams pleuve de l’or, 

De l’or, 

Del’or, 

Et j’en fais mon affaire ' 

A partager, des aujourd’hui, 

Amis, je vous invite 
Nous saurions tous, en cas d’ ennui, 

Me rumer bien vite. 

Manger rentes et capitaux, 

Equipages, terres, chateaux, 

Serait gai, je l’espere 
All ' pour voir la fin d’nn tresor, 

Que dans mes mams pleuve de l’or, 
Del’or, 

De l’or, 

Et j’en fais mon affaire ’ 
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Mi 1 » it pi*Mil un rlin ilirr 
Dnnl Ic co-ur ful trmln* 1 1 fidrV 
1 1 f]tt il InomphSt tin pr«Mirr 
(Jui mr rrtiml dun b t mrrlV 
Jc lilninn re clmalirr 

Var h pa* ■wait eti clmali r 
A \ lirmnenr a tumour fidiV 
Damp dit it,qurt dur prulirr 
\ om retie nt dam cette tounrllf ** 
l.st il fin'ht ou rlmaJicr’’ 

(**pst mon i potn, Ikui clmalirr 
Qm 1 1 ill que je Iitt >ni\ (Dtt Ip 
Itqmmrht r rti airtn r 
(xmrhn rule dam 1 1 Imin lie 
tlliltrr/ mol kon clmalirr 

NtmlaiM Irjruiic clirvdifr 
\ qui *on Ixm nnprcM Till !r, 

I rotnpp to regard* itu grt Itrr 

I I prmtrrdaiu h lourrt’ 
llotmrnr, Imnitrur nu rim -die r * 

tapmoiumn nu rtmnhrr 
I nit promi tire* un amour fiilfV 
Pun w? un r t dr mhi gcidti r 
‘kir leprtlnt tk htnurcllp 
'sn cr lieuriux, luau chcrdtf r * 

Mors ct dime rt elm nlier 
Mutant sur un coumrr fidMi , 

^ mil mi nc/ du mnri-p< olicr 
Jeler les clefitb latourrlle 
Pun adieu dnmr rt elm niter 
Honneur nui pnlanlft €1^11111™“*' 

Honnenr h Iturs dames Hikin' 

( outre I li\ men it mh pi «Miern t 
Dam left pnlm t duin Irs t ourrlli 
Die ti pri»U „i ait lr*» < lie \nli« 1 * 
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LES MARIONNETTES. 

Air La ml.o'U a cal dj pi i 

Les marionnettes, croyez-moi, 

Sont les peuv de tout dge : 
Depuis 1’ artisan jusqu’au roi, 

De la ville au village , 

Yalets, journalistes, llatteurs, 
D6votes et coquettes, 

Ah f sans compter nos grands actcur 
Combien de marionnettes ' 

Lhomme, Tier dc marcher dcboul, 
Yante son equihbre , 
lhirce qu’il court et la parloul, 

Le pantm se croit bin e 
Mats dans combien de mamais pas 
Safoi tunelejette’ 

Vh ' du destm 1 hommc lci-bas ' 

N’csl que hi mauonnette 

Ce tend ion des plus innocent'), 
Quele desir deioie, 

Au tiouble secret de ses sens, 

Ne concoil nen encoi e 
Yeillei la nuit, re\ er le jour, 
L’etonne et l’mquiete 
Elle a quin/e ans all 1 pour Y amour 
La bonne manonnette ’ 

Yoyez ce man parisien 

Que main galant visite , 

J1 vous accueille mal ou bien, 

Yous cherche ou vous evite. 
Est-il confiant ou paloux, 

A l’air dont ll vous traite 
Non de sa femme un tel dpoux 
N’estque la manonnette. 

Pres des temmes que sommes-nous 9 
Des pantms qu on ballotte 
Messieurs, saute/., iaites les fous 
Au gre de leur maiolte * 
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I e plus lourd et le plus subtil 
Font la danse complete, 

Et Dieu pourtant n a mis qu un fd 
A chaque marionnette 

LE SCANDAI F 

Air La f trad flan «i* 

Aux drames da jom 
T aissons la morale 
Sans tiYre a h cour, 

J airae le scandale 
Bon ' 

La fanra dondame ' 

Gai ! 

La farira donde 

A argue des \ertus’ 

Oil neu sad que fairt 
Au\ sots rectus 
Le tout est de plaire 
Bon » 

La farira dondaine 

Gai» 

La farira dondt 

De ses contes bleus 
L lionneur nous assomme 
Cest unMceou deux 
Qui font 1 honn&te bomme 
Bon ! 

La farira dondamc , 

Gai* 

I a farira dondd 

Foui des vms de prix 
A endons tous nos litres 
C est peu d dtre gris 
Amis, soy ons lvres 
Bon 1 

La farira dondaine, 

Gn 1 

I a fanra donde 


Grands rdformatcuis, 
1’ilicis dc coulisses, 
Chassc7 les ciicius, 
Aous gardons nos \ices 
Bon f 

La fariu dondame, 

Gai ' * 

La farira donde 

Paix 1 dit a ce mol 
Galon, qm fail i age , 
Mais ll preclie cn sol, 
Moi, je ijs en sane 
Bon * 

La fain a dondame, 

Gai ' 

La farira donde 


LE DOCTEUB ET SES MALADES. 

A MON MLDI UN, IX JOUR DU S\ I’ til 

t r !• , t 1 : t' r ' 

Saluons de mamles rasades 
Ce docleur a qui je dois taut 
Mais, pour \isiter ses malades, 

Je crams qu’il n’echappe a l’nistanl 
A ces soms son art lc condamne, < 
S’ll went un message ennemi 
Fidvreux, buvez a otic tisane , 
Laissez-nous fdter notre ami 

Oui, que ses malades attendent, 

II est au sem de l’amitid. 

Mais wngt jeunes tous le demandent 
D un air qui pourlaut fait pitie 
De Yenus amants trop modules, 

Sui leui dtat qu lls ont gdmi ' 

Eh’ messieurs, prenez des pilules, 
Laisse7-nous fdter notre ami 

Quoi ’ ne peut-on vemr au monde 
Sansl’enlcvei a ses entants v 
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Certatne personnc un peu lomlc 
Bdclame scs sccours savants 
J entends cc tcndron qui 1 appclle 
les parents mime cn ont frimi 
A accouche/ pas, mademoiselle * 
I^nissez-nous filer notre ami 
Qu it coule gaimcnt son automne 
Quo son 1m cr smt encor loin ! 

Putssc t ll des «oms qu ll nous donne 
N epiomcr jamais 1c besom * 

Puisqu enfm dans nos embrassades 
II n est point beureux a derm, 

Moure7 sans hn mourez mnladcs 
Lrusse/ nous fiter notre ami 

1 IH* iXjiUlUtJiJxili {£ 

A APsTOINI AHNALL1 , 

JUMBt II LI'HTITCT IK JOCK DK Si ?£tE — AVlf R 181i 

*irc ti diF nti 

Jc Mens d Montmartre nice nn bite’ 

Pour fitercc maUre malm 
Et n crams point qu au milieu d h fite 
Un bon mot m remoie au mouhn 
On dit qu ai ec plus d un gime 
Antom prend plaisir & ccla 
Nous qui n sommes pas d 1 Vcadimie 
Souhaitons lui d ccs p tits plaisirs lu 

II n s cn tient pas a des sullies , 

Dans plus d un genre il cst heureux, 

J sais raim qu il fait des tragedies, 

Quand il n est pas trop parcsseux 
Dc la Merpomine ldolitrc, 

Qu il fass mounr par-ci par-lii 
Aous qui n somm s pas d z biros d tb&Ure 
Soulmilons-lui d c es p tits plaisirs \h 

On m assur qu il Tient d faire un lwrc 
On c qu y a du bon jc I crois bion 

Je croli tnntlt 1 nppeler tci If dramatlq ips de 1 ant nr dc 

Var »<I }f US i t (<* 



C’ docteur-ldi nous enseigne i vivre 
Par la bouch’ d’un arbre ou d’un chicn. 

A messieurs les Policlnnelles*, 

II dit Yous en voulez, en v’la. 

Nous qui n’tenons pas les ficellcs, 
Souliaitons-lui d’ ces p’tits plaisirs-li. 

A la cour ll s’ moqu’rait, j’ gage, 

M6m’ de messieurs les chambellans 
De c’ pays n’ayant point 1’ langage, 

II vant’ la paix aux conqu6rants. 

A d’ grands seigneurs qui n’ sont pas mmccs 
Sans ramper toujours ll parla 
Nous, qu’on n’a pas encor fails princes, 
Souliaitons-lui d’ ces p’tits plaisirs-la 

Mais, quoiqu’ malm, z’d est bon liommc 
D’mandez a sa fille, a ses Ills 
Ah’ qu’il soit toujours aime comme 
II aime ses nombrcux amis ’ 

Que 1’ secret d’ son bonlieur supreme 
lleste a c’te gioss’ maman que v’la 
Nous qui sommes d’ ceu\ qu’ Antoine aime, 
Souliaitons-lui d’ ces vrais plaisirs-la. 

Nota On trouvera peut-ttre quo celte chanson, comme beaucoup 
d’autres des miennes , etail peu dignc dc \oir lejour Ln effet, je ne la 
livre a 1 impression que parce quelle m’offre [occasion de pa}cr un 
Iribut delogesa I’un de nos litterateurs les plus dlsllngues Jc rtsrcltc 
qu'ellc ne soit pas meilleure, et surtout que lo ton qui > rfcgne ne m’ait 
pas permts d’y faire entrer Texpression de ma reconnaissance particu- 
lifere pour riiomme excellent dont Tamilie me fut si longtemps utile, et 
me sera toujours precieuse { 1 8 1 1>) 


LE BEDEAU. 

Sens devasl dsm&re, s^ns dessus d'-ssous 

Pauvre bedeau 1 metier d’enfer ' 

La grand’messe aujourd’hui me damne. 
Pour me regaler du plus cher, 

Au beau com m’attend dame Jeanne. 

Yoici l’heure du rendez-vous , 

* Pohclunclle est le huos d’unedes plusjolies fables du recueil de 
M Arnault, recueil appricie par tous les gens degout, el dont ta reputa- 
tion ne peut qu alkr en augmentant 
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Mais nos prdtres s cndorment tous 
Ah’ maudit soit notrc curd' 

Jeaais, sacristie 1 
Manqncr la partie 
Jeanne cst prdte ct lc vin tird 
He, mtssa est, monsieur le curdl 

Nos enfanls de clioeur, j en rdpowte, 
Devmcnt ce qm me tracassc 
Ddpdchez-aous, petits fnpons, 

Ou -sous aurez dcs coups do masse 
Cliantres, c est duuna du sous 
Chantcz pour moi comrnc pour yous 
Mais maudit soil notrc curd 1 
Je -sais, sacnstic 1 
Manqucr la partie 
Jeanuc cst prdtc et le Mil tire 
Ur, m'issa est monsieur lc curd' 

Notrc Suisse, allongcz lc pas, 

Surtout faites ranger ces dames 
I a quite uc limru pas 
1 c Mcairc lorgnc Ics femme^ 

Vli* si la gcnlillc lhbet 
Pour se confcsscr 1 aitemlait 1 
Mais maudit soit notre curd* 

Je aais, sacnstic ' 

Manquer h partie 
Jennnc est prdtc ct lc Mn tird 
He , vuisa est , monsieur le cuid ' 

Curd, songez h la Saint Leu 
Ce jour 1& aous dimez en a die 
Quel tram vous nous memez, morbleu ! 
On passa presque 1 Evangile 
Tn faacur de \otrc bedeau, 

Sautez la moitid du Credo 
Mais maudit soit notre curd l 
Je vais, sacnstic 1 
Manquer la partie 
Jeanhe cst prdte et le vin tird 
He musaest, monsieur lc curd l 
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ON d’Etf FICHE. 

L s I’ Ut d'ciM 1 

J)c iraxbrse en traverse, 

Tout a a, dans l’univers 
l!>c trasers. 

Toutc fkmmc est perverse, 

Tout ti aitcur exigeant 
Pour l’argeut 

A tout jeii le sort nous trie ho ; 

Mais ennn est-on gns,- 
iWibi, 

Oil s’en fiche' (tn .) 

Desespdir d’un nrogoe, 

Vicnt uo marchaud maudit 
Quisousdit 

Qu’en (Jhampagnc, en Bourgogne, 
J,cs i okLiux soul greles 
h geles 

V tout jeil le soi t nous triche,, ■ 


IMais ennn est-on gris, 
jiinbi, 

On s’en liche' 'to/ t 

Oublie/ une dette, 

Che/ vous entre un bnissier 
Bien grossier, 

Qui verld table et couchette, 
Et troupe encor de quoi . 
Pour le roi. 

A tout jeA le sort nous triche , 
Mais enlfin est-on gm, 
JBrnbi, 

Ons’en fiche! {ter.) 

Aucun plaisir n’est stable . 
Pour b lire est-on assis 
Cinq ou six, 

Avant vous sous la table 
Tombent deux, trois amis 
]2ndoi mis 

A tout jeU le sort nous triche, 


V 
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Mais enfin est on gris 
Binbi, 

On sen liche' ( ter ) 

C est trop d unc inaitrcssL , 

Que je fus malhcuruix 
A\ec deux* 

Quc j eus pea dc sagesse 
D cn a\oir jusqu i trois 
V la ibis’ 

A tout jeu le sort nous trie! it , 
Mais enfin est on gris, 

Biribi 

On s cn fiche 1 [Urj 

Dc ma misanthropic 
Pardonncz les accds 
Et 1 execs , 

Car jc crams la ptSpie, 

1 1 jc ndaois quabus 
Ttains bus 

V loutjcu le sort nous tnelic 
Mais enfin est on gns 
Binbi 

On s en fichc l [ter > 

JEAMsmr 

Fi des coquettes manidrdes * 

Pi des bdgueulcs da grand ton 1 
Je prdftre h ces raijaurdes 
Ma Jeannette, ma Jeanneton 

Jeune gentille, et bien faite, 

Ellc est fralche ct rondelette , 
Son ceil noir est pdtillant 
Trudes, vous dites sans cesse 
Quelle a le sein trop sailhnt 
G est pour ma main qui le presse 
Tin ddfaut bien attrayant 

Ti des coquettes manidrees ' 

1 1 des bigueules du grand ton ’ 


14 
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Je prdfdrc h ces mijaurdes 
Ma Jeannelte, ma .Tcannelon 

Tout son charmc est dans la gritce , 
Jamais nen ncl'embarrashe . 

Elle est bonne, ct toujours nt. 

Elle dit raamte sottise, 

A parler jamais n’appnt , 

El cependant, quoi qu’on dise, 

Ma Jeannette a de 1’espnt. 

Fi des coquettes manierees 1 
Ei des lidgueules du grand ton ’ 

Jc prdfdrc a ces mijaurdes 
Ma Jeannette, ma Jeanncton 

A table dans unc fdle, 

Cette espiegle me tient tete 
Pour les propos liberties 
Elle a la voix juste et puie, 

Sait les plus joyeux refrains 
Quand je 1’en jiric, elle jure , 

Elle lioit de tous les i ms 

L'i des coquettes mauierees 1 
Ei des begueulcs du grand ton ’ 

Je prdfdre a ces mijaurdes 
Ma Jeannette, ma Jeanncton 

Belle d’amour et de joie, 

Jamais dune riche soie 
Son corsage nest pare. 

Sous une toile proprette 
Son triomphe est assurd, 

Et, sans nuire a sa toilette, 

Je la clnffonue a mon grd. 

Ei des coquettes manierees’ 

Fi des bdgueules du grand ton ' 

Je prefere a ces mijaurdes 
Ma Jeannette, ma Jeanneton 

La nmt tout me favonse , 

Point de voile qui me nuise, 

Point d’inutiles soupirs 
Des deux mains et de la bouclie 
Elle attise les ddsirs, 

Et rompit vingt fois sa couche 



Dans 1 ardeur de nos plaisif s 

l'i des coquettes mamdrdes 1 
Ti des hdguetiles du grand ton* 
Je prdfere & ces mijaurdes 
Ma Jeannette, ma Jeanneton 


0imWWfn¥Unil tJWUUU IMnNWHlUiIllllMtlllilUUtl9nHIU& 


IES ROMANS 


A SOP111K QUI HE PRIAIT DE COMPOSER BN IIOMAN POUR LA DISTRAIRE 

Ait ilai va | itoit dans rs voyag s 

Tu •veux que pour toi je compose 
Un long roman qui fasse effet 
A tes \ceux ma raison a oppose , 

Un long roman n est plus mon fait 
Quand 1 homme est loin de son aurore, 
Tous les romans denennent courts , 

Et je ne puis longtemps encore 
Prolonger eelui des amours 

Heureux qui peut dans sa maitresse 
Trouver 1 amitid d une seem f 
Des plaisnrs je te dots 1 wresse 
Ft des tendres soins la douceur 
Des hdros, des prdtendus sages 
Les longs romans, qui font pitid 
!\e xaudrout jamais quelques pages 
Du doux roman de 1 amitid 

Triste roman que notre histoire 1 
Mais, Sophie, au sein des amours, 

De ton destin, j aime a le croire, 

Les plaisirs cliarmeront le cours 
Ah ! puisses tu, vive et jolie, 

T ongtemps te couronner de lleurs, 

Ft sur le roman de la Me 
Jse jamais rdpandre de pleura 1 





TRAITE DE POLITIQUE 

A L’DSXGE DE LISE -CENT-JOUKS, IUAI 1815 

Air Un magistrat nppiostabk 

Lise, qui rfcgnes par la grAce 
Du Dieu qui nous rend tous egaux, 
Ta beautd, que nen ne surpasse, 
Enchaine un peuple de rivaux 
Mais, si grand que soit ton empire, 
Lise, tes amants sont Erancais , 

De tes erreurs permets de nre, 

Pour le bonheur de tes sujets 

Combien les belles et les princes 
Aiment l’abus d’un grand pouvoir ' 
Combien d’ amants et de pi o vinces 
Pousses enfin au desespon ' 

Crains que la revolte ennemie 
Dans ton boudoir ne trouve acc&s , 
Lise, abjure la tyrannie, 

Pour le bonheur de tes sujets 

Par exces de coquetterie 
Eemme ressemble aux conquer ants, 
Qui vont bien lom de leur patne 
Dompter cent peuples diffdrents 
Ce sont de ternbles coquettes ’ 
N’lmite pas leurs vains projets 
Lise, ne fais plus de conquetes, 
Pour le bonheur de tes sujets 

Gr&ce aux courtisans plems de zfele. 
On appro che des potentats 
Moms ais6ment que d’une belle 
Dont un jaloux suit tous les pas 
Mais sur ton lit, trone paisible, 

Ou le plaisir rend ses decrets, 

Lise, sois toujours accessible, 

Pour le bonheur de tes sujets. 

Lise, en vam un roi nous assure 
Que, s’ll r{>gne, il le doit aux cieux, 
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Amsi qu ^ la simple nature 
Tu dois de clnrmer tous les yeux 
B\en qu eu de» mw commc les tiennes 
Le sceptre passe sins procfcs, 

De nous ll fiut que tu le tiennes, 

Pour le bonheur de tes sujets — 

Pour te faire adorer sans cesse 

5lets profit ces Ydntds 

Lise, deviens bonne prmcesse 

Et respectc nos liberty 

Pes roses que 1 amour moissonne 

Ceins ton front tout brillant d attruts, 

Tt garde longtcmps ta couronnc, 

Pour le bonheur de tes sujets 

L’OPINION DE CES DEMOISLLLES 

CENT JOUltS MAI 18 | 

A r H n d an chfn j v ml tti» tpiur 

QuoP c est done bien vrai qu on pine 
Qu 1 enn mi -va tout r mettre cbez nous 
Sens sus d ssous 

L Palais Loyal, quest not patne, 

Sen rdjouirait, 

Cliacun son int^rSt 
Aussi point d fdle qui ne cne 
Yiv nos amis, 

3Nos amis les enn misl 

D nos Tnncais 3 connaissons 1 s astuces 
Ils n sont pas aussi bons clirdtiens 
Qu les Prussiens 

Comm’ 1 argent pleuvait quand les Pusses 
T saient hausser d pnx 
Tout s les filles d Pans ' 

J nations pasl temps dechercbernospuces 
A iv nos amis, 

Nos amis les enn mis’ 

Lais, puisqu ils r vienn t, faut les attend re 
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Je r’verrons Bulof, Titchakof, 

Et Platof , 

L’ bon Saken, dont 1 ’ occur cst si lendrc, 

Et puis cc clicr. 

Ce cher monsieur Bluchcr • 

1 Is nous donn’ront tout c’ qu’ils vonl prendre 
Yrv’ nos amis, 

Nos amis les enn’mis 1 

Drfcs qu’ les plum’s de coq iont r’ parnlti e, 
J’ secourons, d’ facon h 1’ fair’ ioir, 

Not’ mouchoir 

Quant au\ amants, j’ dois en r connailre, 

Ca tomb' sous V sens, 

Au moms deu\ ou tiois cents 
Pour leur entrd’ louons un’ fcniHrc. 

Yiv’ nos amis, 

Nos amis les enn’mis ’ 

y conviens quo d’ certain’s bonnCTs femmes 
Tout autnnt qu’nous en out pmc6 
L’an passd 

Et qu nos cosaqu’s plems d’ leurs bell s llammes, 
Prenaient 1 cliemm 
Du faubourg Saint-Germain 
Alalgrd Y tort qu’ nous ont fait ces dames, 
Yiv’ nos amis. 

Nos amis les enn’mis ’ 

Les affair’s s’ront bientot bAclees, 

Si ]’en crois un vieux libertin 
D’ sacristam 

Quand y aurait queuqu’s maisons d’ bi tildes, 
Queuqu’s gens d’occis, 

C’est 1 ’ cadet d’ nos soucis 
INIais 3’ nrai bien si j’ somm’s violdes 
ViV nos amis, 

Nos amis les enn’mis 1 
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L’HABIT DE COUR 

OU VISITE A UNE ALTESSE 

Aji Allei vow en ^ns di 4 h co 

Ne r^pondez plus de per c onne, 

Je veux devemr courtisan 
Tnpier vite, que 1 on me donne 
La defroquc d un cliambellan 
TJn grand prmee a moi s interesse , 
Courons assi^ger son s^jour, 

Ah 1 quel beau jour * {bis ) 

Jc vais au palais d une allesse, 

El j achete un habit de cour 

Ddja, me tirant par 1 oredle, 

L ambition b&te mes pas, 

1 1 mon riche habit me conseille 
D apprendrc h m inchner bien Ins 
Dtlji 1 on me fait pohtesse 
Ddja 1 on m attend au retour 

Ah * quel beau jour* ibis ) 

Je vais saluer une altesse, 

Ft je porte un habit de cour 

N nyant point encor d equipage 
Je pars a pied modestement, 

Quand de bons xrvants, au passage, 

M offrent un dejeuner cbarmant 
J accepte , mais que 1 on se presse 
Ibs-je a ceux qui me font ce tour 
All ! quel beau jour l (&» ) 
Messieurs, je \ais voir une altesse , 
Respectez mon habit de cour 

Le dejeuner fait, je m esquvv c 
Mms 1 un de nos anciens amis 
Me reclame, et, jojeux convive, 

A sa noce je suis admis 

Aombrcux flacons, chants d alldgrcsse, 

De noire table font le tour 

lh ! quel beau jour ’ (6w ) 
Pourtmt j allais voir une alt sse 



Et j’ai mis un habit de cour 1 

Enfin, malgrd I’ai qui mousse, 

J’en veux vemr a mon honneur 
Tout en chancelant je me pousse 
Jusqu’au palais de monseigneur 
Mais a la porte oil l’on se presse, 
Je vois Rose, Rose et 1’ Amour 

Ah 1 quel beau jour ’ [bis) 
Rose, qui Taut bien une altesse, 
N’exige point l’habit de cour 

Loin du palais oil la coquette 
Yient parfois lorgner la grandeur, 
Elle m’entraine a sa chambrettc, 

Si favorable a notre ardeur. 

Pres de Rose, je le confesse, 

Mon habit me parait lnen lourd 
Ah ' quel beau jour f ( bis ) 
Soudam, oubliant son altesse, 

J’ai quitte mon habit de cour 

' IT une ambition vame et sotte 
Ainsi ie rcve disparail 
Gaiment je repiends ma maiolle, 
Et m’en relouine au cabaret 
La je m’endoi b dans une lvresse 
Qui n’a pas de faclieux retours 

Ah ' quel beau jour > (/us ' 
A qui voudra voir son altesse 
Je donne mon habit de cour 


PLUS DE POLITIQUE. 

JU1LLET 1815, 

Air C, jcur \i, sous son ombrago 

Ma mie, 6 vous que j’adore, 

Et qui vous plaignez toujours 
Que mon pays ait encore 
Trop de part a mes amours * 

Si la politique ennuie, 

M6me en trondant les abus, 
Rassuiez-vous, ma mie, 



Jc n cn pirlerai p!m 

Prr« dc imi< j cn ni roftnolrr 
Domntit pri ca me* mini 
I>r<irtK cnfintsde Iiclmnr 
Jc nronliu |c< truant 
\ noire I nnccftpnndir 
1H prod i K intent lttir* tnlmt< 
tla <nrrr inns mi mir 
Jr ncn pirlml ptu* 

Mm pcnmix donton sc ridl<* 
\pm d amnumix romtnl', 

J o<\\* ions pnlrr In! vile 
1 1 tinnier nos firr* 

Pit tux ti trrrc o\*crnr 
\ niall In is fes rois initials 
Hi sure* intis mi mir 
Jc n cn parlcni plus 

Sms me la< cr dc xoicltahtr* 

J inroqtnn !i Idvcrh* 

Du nom dc IU me rl il Mix nr 
J effnints udrr pailr 
Qumqur an fond jc mr drlir 
lie not iWHKrnes Titus 
Itassurrr iott«, mi mie, 

Jc u cu parlcrai plus 

I*i I ranee, qur nrn » rplc 
1 1 dnnt )r momlr <it jilom, 

I tail Janculc ritile 
Qiii fill 6 erdndre pour ions 
Man las' jai pour nn pitrir 
1 ail Irop dc >a nx nupcrtlui 
Manure/ sous, nn mic, 

Jc ncn parleral plus 

Oui t rnamic II fnut ions erolrr , 
1 ntsons nom d oWurs loislrs 
Sans plm *onper ft la ploirt , 
Dormoni an #?t m des plaulrs 
Sous uue lipuc ennenne 
Ix*s I ranpis sont nlnttus 
Ilnssurc/ sous, mi mie 
Jc lull pjrlerai plus 





MARGOT. 

Air C r v^‘ ur’i'J iL’ 

Clmntons Margot, nos amours, 
Margot lestc ct bicn tournde, 

Quo Ton pcut baiscr loujours, 

Qui toujours est chiffonnde. 

Quoi ! l’cmbrasscr 9 dit un sol 
Oui, c’cst riiumeur de Margot 
Moquons-nous dc cc Blaise 
Yiens, Margot, wens, qu’on tc baise 

IVun lutm c’est tout l’csprit, 

C’est un cmur de tourtcrclle. 

Si le matm cllc rit, 

Le soir elle vous qucrelle 
Quoi 1 se Mclicr 9 dit un sot 
Oui. c’cst l’liumeur dc Margot. 

Yoila comme on 1 apaise 
Viens, Margot, i lens, qu’on te liaise 

Le verre en mam voycz-la , 

Comme a table elle balnlle > 

Quel air et quels yeux elle a 
Quand le champagne petille ’ 

Quoi ’ l’air ddcent 9 dit un sot 
Oui, c’est l’humeur de Margot 
Mets ta pudeur a l’aise 
Yiens, Margot, -viens, qu’on te baise. 

Qu’elle est bien au piano 1 
Sa voix nous cliarme et nous touclie. 
Mais devant un soprano 
Elle n’ouvre point la bouche. 

Quoi * par pitid ? dit un sot 
Oui, c’est riiumeur de Margot. 

Ici point d’Albanese 
Yiens, Margot, -viens, qu’on te baise 

L’amour, a point la servant, 

Fait pour Margot feu qui flambe , 
Mais par elle il est souvent 
Traitd par dessous la jambe. 
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Quoi ’ par dessous 9 dit un sot 
Oui, cest 1 humeur de Margot 
II faut hien qu il s y plaise 
Yiens, Margot, Mens, qaon te baise 

Margot tremble que 1 hymen 
De sa mam nc se saisissc 
Car elle Dent h sa mam, 

Qui parfois lm rend service 
Quoi 1 pour broder 9 dit un sot 
Oui, c est 1 humeur de Margot 
Que fais-tu sur ta chaise? 

Yiens, Margot, Mens, quon tcbaisc 

Point d ^loges incomplete, 

S 6crlra cctte brunette 
A moms de douze couplets 
Au diahle une chansonnette l 
Quoi ! douze ou nen ? dit un sot 
Om, cest 1 humeur de Margot 
Nous t en promettons treize 
Viens, Margot, viens qu on te baise 

^immiiiu^nmnniinumtnnniuisi miuu nif uni& 

A MON AMI DfiSAUGIERS, 

eclTESAlTBiTBB HOMME 61HECTEIH DU FAEDEYILLI -DKCEJ1B&E lfl 

An Lateral 

Bon D^saugiers, mon camarade, 

Mcts dans tes pochcs deu\ flacons , 

Puis rassemhle, en -versant rasade, 

Nos auteurs piquants et f^conds 
Bamene les dans 1 humble asile 
Ou renait le joyeux refrain 
Eh ! va ton train 
Gai boute en-traui ! 

Mets nous en train, bien en tram tous en tram, 
Et rends enfin au Yaudeville 
Ses grelots et son tambourin 

Rends lui, s il se peut, le cortdge 
Qu a la I oire il a fait bnller 
E ombre de Panard te protege , 
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Vadc semble te conseillcr 
Fais-nous apparaitre a la file 
Jusqu’aux enfants de Tabarin 
Eh 1 va ton tram, 

Gai boute-cn-tram ! 

Mets-nous en tram, bicn cn tiam, tons en tiam, 
Et lends enfin au VaudeMlle 
Ses grelots et son tanibourm 

Au lieu de fades dpigiammc-., 

Qu’il aiguisc un couplet gaillaid 
Colld, quoi qu’en disent nos dames, 

Est un fort honnete dgrillard. 

La gaudriole, qu’on exile, 

Doit reficurir sur son teriain 
lib ’ a a ton tram, 

Gai boute-en-train ! 

Mets-nous en train, lnen cn train, tous en tiam, 
Et rends enfin au YatidcMlle 
Ses grelots et son tambourin 

Malgrd messieui s de la police, 

Le •vaudeville est nd irondcui 
Des abus fais ton bdnefice , 

Force les grands a la pudeur , 

Denonce tout ilatteur sen fie 
A la gaite du soua eram 
Eh ' va ton train, 

Gai boute-en-tram ’ 

Mets-nous en train, bien en train, tous en tram, 
Et rends enfin au Vaudeville 
Ses grelots et son tambourin 

Sur la scene, oil plus a son aise 
Avec toi Momus va sidger, 

Releve la gaite fraucaise 
A la barbe de l’etranger 
La chanson est une arme utile 
Qu’on oppose a plus d’un chagrin. 

Eh 1 va ton train, 

Gai boute-en-tram' 

Mets-nous en train, bien en tram, tous en tram, 
Et rends enfin au Vaudeville 
Ses grelots et son tambourin 

Verse, ami, verse done a bon e , 
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(hie nos chants reprcnncnt lcur cotirs 
II nous faut consoler la gloire, 

II faut mssun r les amour* 

\ous caltnons un champ fertile 
Qui n attend qu un cicl plus serein 
1 ti 1 sa ton Inin, 

Cai houtc cn tram I 

M< I* nous cn train lncn en trim, tous cn train, 
1 1 rends enfin an 'S ntidctilli 
^esprclols ct son tnmbounn 

r umviih tnrmr/ iiumnnv^hiiurirmnmmuh 

MA \0CAT10IS 

L 1 s. i "** 

Jct<* sur cettc honlc 
IauI cWtiC ctsouffnnl 
1 lonfft dans h foule, 
t ntitc d Mrc as*cz grand 
line plaintc touclnntc 
Demi houclicsortit, 

Jx: lion Dieu me dit CInnte, 

Chantc, painre petit 1 (6i» ) 

\jo char dc 1 opulence 
M fclaboussc cn passant , 

J Sprouse 1 insolence 
Du nche U du pu\* ant 
Dc lcur morgue trancliantc 
Hicn nc nous girantit 
Lc lion Dicu me dit Chantc 
Chantc, paurre petit’ 

D une nc tnccrtatnc 
\sant ru del cffroi 
Je nttijif sous li clnlne 
Du plus modiquc cmploi 
l>a liherti* m enchanle, 

MaU j oi gTand appftit 
lx l**n Dicu me dit Chantc 
Chaste p3tnre petit* 

I \mnur dans ma dttm*e 
Di guj rac consoler 


<§ 118 g> 

Mais a'vec la jeunesse 
Je le vois s’envolcr. 

Pres de beaute touchantc 
Mon cceur cn Yam patit 
Lc bon Dieu me dit Chante, 
Chante, pauvre petit l 

Chanter, ou je m’abusc, 

Est ma tAche lci-bas. 

Tons ceux qu’amsi j’amuse 
Nc m’aimeront-ils pas° 
Quand un ccrcle m’enchanle, 
Quand le vin dnerlit, 

Lc bon Dieu me dit Cliantc, 
Chante, pauire petit ! 




LE YILAIN. 

i.r d‘ fci c v . c : ctdis; 4 d S-7 

H6 quoi ' j’apprcnds que l’on critique 
Le de qui precede mon nom 
Etes-vous de noblesse antique? 

Moi, noble? oh ! vraiment, messieurs, non. 
Won, d’aucune chevaleric 
Je n’ai le brevet sur a 61m. 

Je ne sais qu’ aimer ma patne.. {bis ) 

Je suis vilam et tres-vilain {bis.) 

Je suis vilam, 

Yilain, vilam. 

Ah ! sans un de j’aurais du naitre , 

Car, dans mon sang si j ai bien lu, 

Jadis mes aieux ont d’un maitre 
Maudit le pouvoir absolu 
, Ce pouvoir, sur sa vieille base, 
fitant la meule du moulm, 

11s dtaient le grain qu’eUe 6crase 
Je suis vilam et tres-vilain, 

Je suis vilam, 

Yilain, vilam 

Mes aieux jamais dans lours terres, 


/ 
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N ont vexd des serfs indigents 
Jam-m leurs nobles cimeterres 
Dans les bois n ont fait peur aux gens 
Aucun deux, las de sa campagnc 
]\e fut transform^ par Merlin 
to chambellan de Charlemagne 
Je sms Yilara et tr£s vilain, 

Je sms vilam, 

Vilain, vilam 

Jamais aux discordes cmles 
Mes bra\es aieux n ont pns part , 

Del Anglais aucun dans nos Yilles 
N mtroduisit le leopard, 
tt quand 1 6glise, par sa bngue, 
Poussait 1 £tat vers son dfclin, 

Aucun d eux n a signd la bgue 
Je suis Yilam et trfes-xilain, 

Je suis vilain, 

Vilain, Yilain 

Laissez-moi done sous ma banniferc 
Yous messieurs, qui, le nez au vent, 
Nobles par Yotre boutonniere, 
Encensez tout soleil levant 
J bonore une race commune 
Car, sensible, quoique malm, 

Je n ai flatty que 1 infortunc 
Je suis vilain et trfcs-vilain, 

Je suis vilam 
Yilain, vilam 

LE VIEUX MLNCTKIER 

NOYEMBRE 181 

Air Getun bnla lanfcnrttt 

Je ne suis qu un vieux bonhomme, 
IKn^tner du liameau , 

Mais pour sage on me renomme, 

Dt je bois mon vm sans eau 

Enchanteur faraeui d ns le romans de la Table mule 



<f 120 §> 

Autour de moi sous I'ombrage 
Accourez vous ddlasser. 

Eld Ion lau la, gens dc village, 

Sous mon vieux cliene ll faut danser 

Oui, dansez sous mon vieux chene, 
C’est l’arbre du cabaret 
Au bon temps toujours la hame 
Sous ses rameaux expirait. 
Combicn de fois son feuillagc 
Vit nos aieux s’embrasser f 
Eh ’ Ion lan la, gens de village, 

Sous mon vieux cliene ll taut danser. 

Du elkteau plaignez le maitre, 
Quoiqu’il soil votre seigneur 
II doit du calme cbamp6tre 
Yous envier le bonheur, 

Tnste au fond d’un dquipage, 
Quand ld-bas ll va passer, 

Eh 1 Ion lan la, gens de village 
Sous mon vieux cliene ll faut dansei 

Loin de maudire a l’eglise 
Celui qui vit sans cure, 

Pnez que Dieu fertilise 
Son gram, sa vigne, son pr6 
Au plaisir s’il rend liommage, 

Qu’il vienne ici l’encenser 
Eh 1 Ion lan la, gens de village, 

Sous mon vieux chene ll faut danser 

Quand d’une faible cliarmille 
Yotre heritage est ferme, 

Ne portez plus la faucille 
Au champ qu’un autre a seme 
Mais surs que cet heritage 
A vos fils devra passer, 

Eh’ Ion lan la, genS de village, 

Sous mon vieux chene ll faut danser 

Quand la paix repand son baume 
Sur les maux qu’on endura, 

N’exilez point de son chaume 
L’aveugle qui s’egara 
Rappelant apres l’orage 
Ceux qu’il a pu disperser, 



Billion lan la, gens de ullage, 

Sous mon vicux ch&nc il faut danscr 

Pcoutez done le bonhomme, 

Sous son ch£ne accourcz tous 
De pardonner je vous somme 
Ves enfants, cmbrassez-\ous 
Pour aoir amsi d 5gc en Igc 
Chez nous la pan se fixer, 

Bh 1 lou lan la, gens dc ullage 
Sous mon vieux ch6nc il faut danscr 

LES OISEAI3X 


C0UPLE1S ADHESSES 1 M ARSACLT PARTAST POUR IOK Bill 

JAM1ER 1816 

L Inver redoublant ses ra\ ages 
Ddsole nos toits et nos champs , 

Les oiseaux sur d autres nvages 
Portent leurs amours ct leurs chants 
Mais le calme d un autre asile 
Ne les rendra pas inconstants, 

Les oiseaux que 1 Inver exile 
Pevaendront avec le printemps 

A 1 evil le sort les condamnc 
Et plus qu eux nous en gdmissons ' 

Du palais et de la cabane 
I 6cho redisait leurs chansons 
Qu ils aillent d un bord plus tranquille 
Charmer les heureux habitants 
Les oiseaux que 1 hwer exile 
Peviendront avec le printemps 

Oiseaux fix6s sur cette plage, 

Nous portons envie Meur sort 
DdjH plus d un sombre nuage 
S dfeve et gronde au fond du nord 
Heureux qui sur une aile agile 
Peut s Eloigner quelques instants ' 

I es oiseaux quel hiver exile 
Beviendront avec le printemps 
11s penseront a uotre peine, 
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Et, l’oragc cnfin dissipd, 

11s reviendront sur 1c mcux chdnc 
Quc taut de fois il a frappd 
Pour prddire auvallon fertile 
De beaux jours alors plus constants, 
Lcs oiseaux quc l’luvcr exile 
llevicndront a\oc lc pnntemps 




LES DEUX SOEURS DE C1IAR1T15. 

Air i I 3 Tr 'P L i : i'» 

Dicu Ini-mdmc 
Ordonnc qu’on aime 
Je xous lc dis, en \inte : 
baux C7-x ous par la chai tie [hi ■? ) 

Yierge definite, unc soeur gi ise. 

Aux porlcsdcs cicux rcnconlia 
Uncbeautdleste ct bicn nusc 
Qu’on regretlait a i’Opdra. [bis.) 

Toutes deux, dignes de louanges, 
Arrrvaient apres d’heureux jours, 

L’uuc sur les mlcs dcs anges, 

L’auti e dans les In as des Amours. 

Dicu lui-mdme 
Ordonne qu’on aime 
Je xous le dis, en rente 
Sauvc7-vous par la chautd. 

Lfr-haut, saint Pierre en sentuielle, 

Aprils un Avc pour la sceur, 

Dit a l’actrice On peut, ma belle, 

Entre/. clicz nous sans confesseur. 

Elle s dcrie Ah ’ quoique bonne, 

Mon corps a peine est inhume ' 

Mais qu’a mou curd Dieu pardonne ! 

Hdlas ! il n’a jamais aime. 

Dieu lui-meme 
Ordonne qu’on aime 
Je x r ous le dis, en vdritd 
Saurez-rous par la charitd 
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Dans lcs pahis et sous lc cliaumc, 
Hoi, dit la soeur, j ai dc mcs mains 
Distilld lc imel ct le baumc 
Sur les souffrances dcs lmmams 
Hoi, qm subjuguaisla puissance, 
Dit l’actrice, j ai bien des fois 
Tail saiourer a 1 indigence 
La coupe ou s cmaraicnt lcs rois 

Dicu lui-mdme 
Ordonuc qu on oimc 
Jcaouslcdis envdntd 
Sauvez-Yons par la cliaritd 

Oui, reprend la samte colombe 
Hieux qu on ministrc des autcls, 

A dcscendre cn pair dans la tombe 
Ma yoix prdparait lcs mortels 
Offrant h ceux qui m ont suiyic 
Dit la nymphe, une douce erreur, 
Moi, je faisais cbdnr la vie 
Le plaisir fait croire au bonbeur 
Dieului mdme 
Ordonne qu on airac 
Je vous le dis en a dritd 
Sauvez-Yous par la charitd 

Aux bons coeurs, ajoute la nonne 
Quaud racs pritres s adressaicnt, 
Du riche jc portais 1 aum6ne 
Aux pauYrcs qui me bdmssaicnt, 
Hoi, dit 1 autre, par la ddtrcssc 
Yoyant Vbonndtc homme abattu, 
Avec le prix d une caresse, 

Cent fois j ai sauvd la vertu 

Dicu lui mdme 
Ordonne qu on aime 
Je yous le dis, en xdritd 
Sauvez-Yous par la charitd 
Entrez entrez, 6 tendres femmes! 
Rdpond le portier des dlus 
La charitd remplit yos Ames 
Hon Dieu n exige nen de plus 
On est admis dans son empire, 



Pourvu qu’on ait sdclid des pleurs, 
Sous la couronnc du martyre, 

Ou sous des couronnes de flours 

Dieu lui-niGme 
Ordonnc qu’on aime 
Je vous lc dis en vdritd 
Sauvez-Yous par la charity. 




COMPLAINTE 

D’UNB DE CPS nKMOISPILPS, A I OCCASION PR5 ArPAltU 8 HU TEMPS 

hOVl MBRE 18 1C 

Air Fail d'la T.rtu, pi» ticp n‘en fad 

Paul qu’ lord Villam-ton ait tout pris I ^ 
Gn’a plus d argent dans c’gueux de Paris { 

Du mdtier d’ fille j’ me ddgotitc , 

C’ commerce n’ rapporte plus rien. 

Mais si T public nous fait banqu’routc, 

C’est qu’ les affaires n’ ^ont pas lnen. 

Faut qu’ lord Villam-ton ait tout pris, 

Gn’a plus d’argent dans c’ gueu\ d’ Paris 

Au bonheur on fait semblant d’ croire, 

Mais j’en jug’ mieux qu’ tousles flatteurs 
Si d’ la cour je n’ savais l’lnstoire, 

J’ croirais quasi qu’on a des mceurs. 

Faut qu’ lord Villam-ton ait tout pris, 

Gn’a plus d’argent dans c’gueux de Paris 

Nous servions d’ mattress’ et d’ mod&les 
A nos peintres gorges d’dcus. 

J’ crois qu’a leux femm’s y sont fideles, 

D’ puis qu’ les modeles n’ servent plus 

Faut qu’ lord Villam-ton ait tout pris, 

G’na plus d’argent dans c’ gueux d’ Pans 

Quand gn’a pas 1’ momdr’ profit-z h faire 
Sur tant d’ rdform^s mdcontents, 

Les juges p’t-6tr’ f raient notr’ affaire , 

Mais l’roi n’ leux en laisse pas 1’ temps 
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Faut qu lord Yillain-ton ait tout pns, 

Gn a plus d argent dans c gueux d Paris 

Enfin je n trourons plus not compte 
V\ec nos braxes qu 1 on vexa 
Yu leux misfere, y aurait d la honte 
A leux d mander queuq chos pour 

1 aut qu lord Yillain-ton ait tout pns 
Gn a plus d argent dans c gueuxd Pans 

Heureusemcnt qu monsieur Lab 
A nous servir sest z engage 
Comme un diable, y s d^mene y cne 
Pour qu on rend les bicns du clcrg£ 

Taut qu lord Villain ton ait tout pns 
Gn a plus d argent dans c gueux d Paris 

WHHinnDnniuu nwuum nHHUiuiiiiMuniHUUiuii» 

CE N’EST PLUS LISETTE 

Air Eh I con non con vacs n eles pas Hmotts 

Quoi ’ Lisette, est-ce yous ; 

Yous, en riche toilette ! 

Yous, ayec des bijoux ! 

Yous, aveeune aigrette 1 
Eh’ non, non, non 
Vous n etes plus Lisette 
Eh’ non, non, non, 

Ne portez plus ce nom 

Yos pieds dans le satin / 

N osent fouler 1 berbette 
Des lleurs de Yotre terat 
Ou faites-vous emplette? 

Eh! non non, non, 

Yous n 6tes plus Lisette 
Eh ! non, non non, 

Ne portez plus ce nom 

Dans nn lieu ddcortf 
De tout ce qui s achMe, 

L opulence a dor6 
Jusqu h Yotre couchette 
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Eh ! non, non, non, 

Yous n’Ctcs plus Lisette 
Et 1 non, non, non, 

Ne portez plus ce nom 

Votre ])ouche sour it 
D’une facon discrete 
Yous montrez de l’esprit , 

Du moms oil 1c rdpCte. 

Eli ! non, non, non, 

Yous n’Ctes plus Lisettc. 

Eh 1 non, non, non, 

Ne poi tez plus cc nom 

Commc ils sont lom ccs jours 
Ou dans votre chambrette, 
La reme dcs amours 
N’dtait qu’une grisette ’ 

Eh * non, non, non, 
Yous n’Ctes plus Lisettc. 

Eh ' non, non, non 
Ne portez plus ce nom. 

Quand d’un cceur amoureuv 
Vous prisiez la conquCtc, 
Yous faisiez dix lieureuv, 

Et n’etiez pas coquette. 

Eh 1 non, non, non, 
Yous n’etes plus Lisette. 

Eh ’ non, non, non, 

Ne portez plus ce nom 

Maitresse d’un seigneur 
Qui paya sa ddfaite, 

De l’ombrc du honheur 
Vous dtes satisfaite. 

Eh f non, non, non, 

Yous n’Ctes plus Lisette. 

Eh 1 non, non, non, 

Ne portez plus ce nom. 

Si l’Amour est un dieu, 

C’est pres d’une fillette. 
Adieu, madame, adieu 
En ducliesse on vous trait e 
Eh ! non, non, non, 
Yous n’Ctes plus Lisette. 
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Eh' non, non, non, 

Ne portez plus ce nom 

L’HIVER 

Air Ua fill e i un ciseau 

T es oiseaux nous ont quitt^s 
Ddja 1 luver qui les chasse 
Ltend son manteau de glace 
Sur nos champs et nos cit£s 
A mes vitres scintdlantes 
II trace des fleur^ bnllantes , 

II rend mes portes bruyantes, 

Et fait grelotter mon clnen 
E^veillons, sans pins attendre 
Sion feu qui dort sous la cendre 
Chauffons nous, chauffons nous lnen (bis ) 

0 voyageur imprudent 1 
Iletourne vers ta famille 
J en crois mon feu qui pgtille , 

Le froid devient plus ardent 
Moi, j en puis braver 1 injure 
Eose, en douillette, en fourrure, 

Ici, contre la froidure 
Tient m offnr un doux soutien, 

Eose, tes mains sont de glace, 

Sur mes genoux prends ta place 
Chauffons nous, chauffons nous bien 

L ombre s avance, et la nuit 
Eoule son char sur la neige 
Rose, 1 Amour nous protdge , 

C est pour nous que le jour fuit 
3fais un couple nous arrive , 

Joyeux ami, beautd vive, 

Entrez tous deux saus qui-vive, 

Le plaisir n’y perdra nen 
Homs de froid que de tendresse, 

Autour du feu qu on se presse 
Chauffons nous, cln.u r fons-nous bien 

Les cai esses ont cess£ 
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Dei ant la lampe indiscrete 
Un festm que Rose apprete, 

Gaiment par nous cst dicssee 
Notre ami s’est fait, a tabic, 

D’un brigand bien redoulable 

lit d’un spectre dpouvantable 

Le fidele lnstorien 

Tandis que le punch s’allume, 

beau du feu qui le consume, 

Chauffons-nous, chauffons-nous 1) en 

Sombre Inver, sous tes glacons 
Ensevelis la nature , 

Ton aquilon, qui muimuie, 

Ne pout troubler nos chansons 
Notie esprit, qu’amour seconde, 

Au com du feu crde un mondc 
Qu’uu doux ciel toujour s fecondc, 

Ou s’ aimer tient lieu de bien 
Que nos poi tes restent closes, 
lit, jusqu’au l clour des loses, 
Chauffons-nous, chauffons-nous bien 


z'lmnmammmdj’fmmmwmTiT'rjsr::' -Jim 5 * 


LE MARQUIS DE CARABAS 

JSOVJ5M11UE 1810 

Air du ioi Dcjokt 

Yoyez ce vieux marquis 
Nous trailer en peuple conquis. 

Son coursier decharne 
De loin cliez nous 1 a ramene 
Yers son vieux castel 
Ce noble mortel 
Marche en brandissant 
Un sabre innocent 
Chapeau bas 1 chapeau has t 
Gloire au marquis de Carabas 1 

Aumomers, chatelains, 
Yassaux, vavassaux et vdains, 

C’est moi, dit-il, c’est moi 
Qui seul ai r&abli mon roi. 
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Mais s il ne me rend 
Les droits dc mon ran D , 
V^ecmoi corbleu f 
II vern lieiu jeu 
Clnpcaa lias » chapeau has ' 
Gioire au marquis dc Car thas* 

Pour me calomnicr, 

Then qu on ait parld d un meunicr 
Ma famille cut pour chef 
Un dcs fils de Pdpm-lc lhcf 
D apres mon blason, 

Je crois ma maison 
rius noble ma foi 
Qne cellc du roi 
Chapeau has 1 chapeau Ins* 
Gioire au marquis de Cnralns! 

Qm me rdsisterait * 

La marquise a le tabouret 
Pour dire dvdquc un jour, 
Mon dernier tils suivra la cour 
Mon tils le baron, 

Quoique un peu poltron 
\ cut avoir des croix 
II euaura trois 
Cliapeau bas ! chapeau Ins 1 
Clone au marquis de Cnnlm ’ 

Yiyohs done cn repos 
Mais I on m ose parler d imp&ts ! 

A 1 dtat, pour son bien, 

Un gentilhomme ne doit nen 
Gn'ice k raes erdneaux, 
Ames arsenaux, 

Je puis au prdfet 
Dire un peu son fait 
Chapeau bas t chapeau has ! 
Gioire au marquis de Corahas I 

Prdtres que nous vengeons, 
Levez la dime et partageons 
Et tot, peuple animal, 

Porte encor le bit fdodal 

Seuls nous chasserons 
Ft tons yos tendrons 
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Subiront l’lionncur 
Du droit du seigneur 
Chapeau lias 1 chapeau has ! 
Gloire au marquis de Carabas ! 

Curd, fais ton devoir ; 
Bcmphs pour moi ton cncensoir. 

Yous, pages ct\arlcts, 
Guerre au\ vilams, et rossez-lcs 1 
Que de mes aieux 
Ces droits glorieu\ 
Passent tout en tiers 
A mes hdritier-. 

Chapeau has 1 chapeau lias ’ 
Gloire au marquis de Carabas ' 


LiXimmCkdC fjJhUj 1 
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M k RftPUBLIQUE. 

Ait Valid vtll L la \ Ii'b Gcin r.t' 

1’ai pns gout a la repubhque 
Depuis que j’ai vu taut de rois. 

.Te m’en fais une, et je m’apphque 
A lui donner de bonnes lois. 

On n’y commerce que pour boiro, 

On n’y ]uge qu’avec gaitd , 

Ma table est tout son territoire , 

Sa devise est la liberte 

Amis, prenons tous notre verre 
Le sdnat s’assemble aujourd’hui. 
D’abord, par un ariet severe, 

A jamais prosenvons l’ennui 

Quoi 1 prosenre? Ah ' ce mot doit etre 

Inconnu dans notre cite 

Chez nous l’ennui ne pourra naitre 

Le plaisir suit la liberie 

Du luxe, dont elle est blessde, 

La joie ici ddfend l’abus , 

Point d’entraves k la pensde, 

Par ordonnance de Bacchus 
A son grd que chacuu professe 
Le quite de sa deitd , 
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Qn on puissc allcr m£me ti la mcssc 
Ainsi Ic a eut h libertd 

La noblesse cst trop abusne 
3Nc parlons point do nos metre 
Fomt de titrc mime ou cohm\ e 
Qm ntle plus ouboit le nneux 
Lt si quelqu un, d liumcur tnntrcssc, 
Aspirmta la rojautd 
Plongcons cc Cdsar dans 1 ivtcssc, 

ISous sam crons h liberie 

Tnnquons a noire rdpubhquc, 

Four >ou* son dcstm affermi 
Mais cc peuple si pacifique 
D6ja redoute un ennemi 
G est Lisettc qm nous rappcllc 
Sous les lois de la aoluptd 
Llle >eut rdgner, elle est belle, 

C en est fait de la libcrtd 

<&if/ umn iini innii.m tinnii iiiiiiii n miinunvm 

LIVROGNE ET SA TEMML 

A.r C— i 1 s t rt d j. I d n 

Tnnquons, et toe ettin tin, tin* 

Jean, tu bois depuis 1c malm 
Ta femme cst une\crlu I f HS 
Cc soir tu seras battu { 

Tandis que dans sa mansarde 
Jeanne -veiHe, et qu il lui tarde 
De >oir rentrer son man, 

Jlaltrc Jean u la guinguctle 
A ses amis en goguette 
Cbante son refrain cbdn 

Tnnquons, et toe, ct tin tin, tm 1 
Jean, tu bois depuis lc matin 
la femme cst une aertu 
Ce soir tu seras battu 

Jeanne pour moi scul esttendre, 

Dit il, laissons la m attendre 
Mais, maudissant son tfpoux, 



Jeanne, la puce a l’oreillc, 

Bat sa cliatte que reveille 
La tendresse dcs matous. 

Tnnquons, ettoe, ettm, tin, tin ’ 
Jean, tu hois depuis le matin. 

Ta femme est une vertu 
Ce soir tu scras battu 

Livrant sa femme au veuvngo, 
Jean se perd dans son breuvage, 
Et, prete a se mettre au lit, 
leanne, qui verse des larmcs, 

Dit cn regardant scs cliarmes 
C'est son verre qu’il remplit ' 

Trmquons, et toe, et tin, tin, tin' 
Jean, tu bois depms le matin. 

Ta femme est une vertu 
Ce soir tu seras battu 

Pour allumcr sa cliandelle, 

Un voisin frappe cbe7 clle, 
Jeanne ouvre apres un icfus 
Que Jean boivc, cliante ou fume, 
Je lie sais ce qu’elle allume, 

Mais je sais qu’on ny voit plus 

Trmquons, et toe, et tin, tin, tin ' 
Jean, tu bois depuis le matin 
Ta femme est une vertu 
Ce soir tu seras battu 

En rajustant sa cornette, 

All’ qu’on souffre, dit Jeannette, 
Quand on attend son dpou\ ' 

Ma vengeance est bien modeste , 
Avec lui je suis en reste , 

II a bu plus de div coups. 

Trmquons, et toe, et tin, tin, tin' 
Jean, tu bois depuis le matm 
Ta femme est une vertu 
Ce soir tu seras battu. 

A demain 1 se dit le couple , 
L’dpoux rentie, et son dos souple 
]N T ’en subit pas moms l’arret 
II s’dcne Amour fait rage ' 








Demam, ptnsquc Jeanne est sage 
Rdpdtons au cabaret 

Trinquons et toe, et tin, tin, tin f 
Jem tu bois depuis le matin 
I i femme est une vertu 
Ce soir tu seras battu 


fflllHIlIHlll llMH JUJlIIMHlIIIHIIjfllllllHIfUlLaimilllUa’ 

PAILLASSE 

1816 

An Amis d paid’ets n» praa en 

J suis n6 Paillasse et mon papa 
Pour m lancer sur la place, 

D un coup d pied queuqu part m attrapa 
Tt m dit Saute, Paillasse 1 
P as le jarret dispos, 

Quoiqu lay 1 ventre gros 
Et la fac rubiconde 

N saut point z h demi, 

Paillass mon ami 
Saute pour tout le monde ' 

Ma mfcr qui poussait des li&as 

En m voyaut prendr ma course, 

M habille avec son seul mat las, 

M disant Ce fut ma r ssource 
La d sous fais, mon fils, 

Ce que d sus je fis 
Pour gagner la pifece ronde 
IS saut point z i demi 
Paillass mon ami 
Saute pour tout le monde * 

Content comme un gueux, j m en allais, 
Qnand un seigneur m arrfete 
Tt m donn I emploi dans son palais, 

D un p tit chien qu jI regrette 
Le chien sautait bieu, 

J sur passe le chien, 

Plus d un envieux en gronde 
IS saut point-/ a demi, 

Paillass mon ami 





Saule pour tout lc mondc ' 

J’ bmais dti bon, mats tin hasnid, 

Ou j n’ons i ini mis du notn , 
lailqn’ monscimuur n’est qu*uu batnid, 
Lt qu’il en xient-/ un auli c 
1 i du dtpouillr 
Qui in’a bicn c ' 

1 1 Ions l'antie a la rondo 
V saul* point-/ a d( mi, 

1’adlass rnon ami 
Saute pour tout lc mondc' 

A peine a-t-on fC It' c’lui-ci. 

Quel prcmu’i r\irnt-/en tiaitie 
Yoi cjtt’mme a diner, Dieu me n i, 

J’sautc encor 'Otis m ("nitre 
Mais lc \ la 1 cha^st , 

\ ’la l’autic l’plact'. 

\ i\’ ccux (juc Dicu seconde* 

IS' suit’ point-/ a lit mi, 

Paillnss* mon arm 
Saute pout tout lc mondc ' 

"S icon qm xoudia, j’ saul rai toujours, 
Is' faut point qu* la r cctte Ihusm 
B oir’, manger, 1 it e et fair dcs tom •>, 
Yose/ comm’ ea rn’cngrais^e 
Bn gens qui, mu foi, 

Saul’ moms gaimeut qu’loi 
Pmsquc V pajs abonde , 

A’ saut’ point-/ a demi, 

Paillass* mon ami 
Saule pour tout lc moiule ' 




criiffi truiGir^r 
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MON AME. 

1810 

Air d i S.jti j tl d * A zi n i 

C’est a table, quandje m’cmvrc 
De gaile, de vin et d’amour, 

Qu’mcerlain du temps qui va smvi e, 
J’aime a prdvoir mon dernier joui [bis.) 
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II semble alors que mon Ame me quitte 
Adieu * lui dis je a ce banquet joyeux 
Ahlsansregret, mon Ame, partez vite, I ^ 
Ln souriant remontez dans Ics cieux { 
Remontez, remontez dans les cienx (Ait ) 

Yous prendrez la forme d un ange, 

De 1 air aous parcourrcz les champs 
Votre joie, enfin sans mdlange 
A ons dictera les plus doux chants 
L aimahle pars, que la terre a prosente, 
Ccmdra de fleurs aotre front radicux 
All * sans regret, mon Ame, partez ante , 

Ln souriant remontez dans les cieux 
Remontez, remontez dans les cieux 
Yous avez vu tomber la gloire 
D un Ilion trop insults, 

Qui prit 1 autel de la Yictoire 
Pour 1 autel de la Libertd 
Vingt nations ont poussd de Tliersitc 
Jusqu eu nos murs le char injurieux 
Ah’ sans regret, mon ame, partez vite 
F n souriant remontez dans les cieux 
Remontez, remontez dans les cieux 

Cherchez au-dessus des orages 
Pant de Trancais morts a propos, 

Qui se ddrobant aux outrages 
Ont au ciel port! 5 leurs drapeaux 
Pour conjurer la foudre qu on irritc, 

Unissez aous a tous ces demi-dicux 
Ah! sans regret, mon Ame, partez vite 
En souriant remontez dans les cieux 
Remontez, remontez dans les cieux 

La Libert^, vierge fdconde 
Regne aux cieux, qui tous sont oui erts * 
L amour seul m aidait en ce monde 
A trainer de p&nbles fers 
Mais, dfes demain, je crams qu ll ne m dinte 
Pauvre captif, demam je serai vieux 
Ah * sans regret, mon Ame, partez Tite, 

En souriant remontez dans les cienx 
Remontez, remontez dans les cieux 

N attendez plus, partez, mon Ame, 



Dou\ rayon del’astre elcrncl ’ 

Mens passe/ des bias d’une femme 
Au sem d’un ])ieu tout palcrnel 
L’ai petille a defaut d’eau benite , 

De vr.us amis viennent iermer mes yeu\ 
Ah ' sans regret, mon ame, parte/ vile , 
En souriant remonte/ dans les cieu\ 
Remontez, remonte/ dans les cieux 




LE JUGE DE CHARENTON*. 

NOVEMBRE 181C 

Air de la Godaqui 

Un maitre fou qui, dit-on, 

Eit jadis mamte fredaine, 

Des loges de Charenton 
S’est eniui l’autre semaine 
Gbez un juge qui gnfionnait, 

II arrive et prend simarre et bonnet, 

Puis a l’audience, hors d’lialeine, 

II entre et soudam dit Prcchi ! Pi echo, > 

Et patati, et patata 
Pretons bien l’oreille a ce discours-la 

« L’espnt samt soutient ma von, 

« Et les accuses vont rire, 

« Moi, l’mterprete des lois, 

« J’en viens faire la satire 
« Nous les tenons d’un impudent 
« Qui, pour s’amuser, me fit president 
« J’ai longtemps vantd son empire, 

« Mats j’6tais alors paye pour cela » 

Et patati, et patata 


* 11 n’y a point de mauvais discours que ne puisse faire oublier une 
action gdnereuse, et nen n’est plus honorable, selon moi, que la protec- 
tion accordee a des infortunes places sous Je poids d’une accusation 
capitale Aussi je YTaurais pas reproduit ici cette chanson, sans Tespfcce 
de scandale que, lorsdeson apparition, elie causa jusque dans les deux 
Chambies Maisje ne puis m’empeclier d’avouer que, si j’a\ais pu la 
condamner a Toubli, qu’elle mdrite sans doute, j’en aurais toujours 
regrets le dernier couplet (Note de 1821 **} 

** A l’6poque ou cette Note fut pubhee, M Bellart dtait encore procu- 
reur-g^n^ral 
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Touvait on s attendre h ce discours li 9 

Lc drame et Gahmafrd 
forrompent nos cuismifcrcs 
Tn frac on xoit un curd 
Lt nos cnfants ont trois p&res 
I e manage cst un loyer 
On entrc cn octobrc, on sort cn jan^ it r 
Les cacliemircs adultfcrcs* 

IVous donnent la pestc, et ma femme cn n 
Et patati, ct patata 
11 a mis de tout dans ce discours-li 

Pour ddbauchcr un man, 

Que les filles ont d adrcssc * 

Sous madame Dubarn 
Cllcs allaient h confesse 
Ah’ qu enfin (et le terme est clair) 

A L cpouse et 1 dpoux ne soient qu une clmr, 
Et ious, qui nous tentez sans ccssc, 
Eilles, respcctez I habit quc aotl i 
Et patati et patata 

Eien n est plus inor d quc cc discours 1 1 

Mais, triste cffet du typhus, 

Au lieu d dghse on dlfcic 
Le temple du dicu Plutus, 

Qui sera beau s ll acbtvc 
Partout rfcgnent les intrigants 
On n interdit plus les cxirivagants 
Ce dernier point n cst pas uu r6vc, 
Puisqu en robe ici je dis tout cela 
Et patati, ct patata 
On trouve du bon dans ce discours U 

II poursunait sur ce ton, 

Quand deux Insets, sous les nrmes, 
Ramfenent a Cbarenton 
Cet orateur plein de ebarmes 
ISdanmoms 1 avocat B61ant 
S 6cne Ah ! les fous ont Inen du talent ’ 

J ai fait nre et verser des larmes , 

Mais je n ai rien dit qui TaKlt cela 
Et patati, et patata 

C est moi qu on sifflait sans ce discom s 1 \ 
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Doux rayon dcl’astre eternel ’ 

Wdib passe/, des bras d’une femme 
Au sera d’un Dieu tout pater nel 
L’ai petille a d^faut d’eau berate , 

Be vrais amis viennent lermer mes ycu\ 
Ah ' sans regret, mon ame, parte/, \'ite , 
En souriant remonte/, dans les cieux 
Remontez, remontez dans les cieux 

LE JUGE DE CHARENTON *. 

NOVEftIBRE 1810 

Air de la Codaqui 

Un maitre fou qui, dit-on, 

Eit jadis marate fredaine, 

Des loges de Chaienton 
S’est enlui l’autre semanie 
Gliez un juge qui gnftonnait, 

1 1 arme et prend simarre et bonnet, 

Puis a l’audience, hors d’lialeine, 

II entre et soudara dit Prcchi I Pi echo, ' 

Et patati, et patata 
Pretons bien l’oreille a ce discours-la 

« L’espnt saint soutient ma yoi\, 

« Et les accuses vont rire , 

« Moi, l’raterprete des lois, 

« J’en xiens faire la satire 
a Nous les tenons d’un impudent 
« Qui, pour s’amuser, me fit president 
« J’ai longtemps -vant 6 son empire, 

« Mais j’6tais alors paye pour cela » 

Et patati, et patata 


* 11 n’y a point de mauvais discours que ne puisse faire oublier une 
action g<$n6reuse, et nen n’est plus honorable, selon moi, que la protec- 
tion accordee a des infortunes places sous le poids d’une accusation 
capitate Aussi je n’aurais pas reproduit icl cette chanson, sans l’espfcce 
de scandale que, lots de son apparition, elle causa jusque dans les deux 
Chambies Maisje ne puis m’empeclier d’avouer que, si j’avais pu la 
condamner a l’oubli, qu’elle mdrite sans doute, j’en aurais toujours 
regretld le dernier couplet (Note de 1821 * w ) 

** A l^poque ou cette Note fut pubh£e, M Bellait dtait encore procu- 
reur-g£n6ral 
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Pouvait on s attendre h ce discours-la 9 

Le drame et Galimafrd 
Corrompent nos cuisimercs 
En frac on voit un cure 
Et nos enfants out trois pferes 
Le manage est un loyer 
On entre en octohre, on sort en janvier 
Les cachemires adultfereS* 

INous donnent la peste, et ma femme cn a 
Et patati, et patata 
\\ a mis de tout dans ce discours \k 

Pour ddbaucher un man, 

Que les filles ont d adressc’ 

Sous madame Bubarn 
EUes allaient & confesse 
Ah’ qu enfin (et le terme est clan) 

« L epouse et 1 6poux ne soient qu une chair, 
Et \ous, qui nous tentez saus cessc, 
Ellies, respectez 1 habit que \oih 
Ft patati et patata 

Ricn n est plus moral que ce discours 1 \ 

Mais, triste effet du typhus, 

Au lieu d eghse on elfcve 
Le temple du dieu Plutus, 

Qui sera beau s d acheve 
Partout rdgnent les intrigants 
On n mterdit plus les extravagant 1 * 

Ce dernier point n est pas un r6ve, 
Fuisqu en robe ici je dis tout cela 
Et patati, et patata 
On trouve du bon dans ce discours Ii 

II poursumit sur ce ton, 

Quand deux bisets, sous les armes, 
Eamfenent a Charenton 
Cet orateur plem de charmes 
Ndanmoms 1 avocat Efilant 
S <*cne Ah 1 les fous ont Lien du talent ’ 

J ai fait nre et verser des larmes , 

Mais ]enai rien dit qui valut cela 
Et patati, et patata 

C est moi qu on siffhit sans ce discours 1 1 


lb 



LES CHAMPS. 

Ait Mon amour elait pout Mans 

Rose, partons , voici l’aurore 
Qmtte ces preillers si doux, 

Entends-tu la cloche sonore 
Marquerl’heure du rendez-vous ? 
Cherchons, lom du bruit de la 'ville, 

Pour le bonheur nn sbr asile. 

Viens aux champs couler d’lieureux jours , 
Les champs ont aussi leurs amours. 

Yiens aux champs fouler la verdure, 
Donne le bras a ton amant , 
Rapprochons-nous de la nature 
Pour nous aimer plus tendrement 
Des oiseaux la troupe dveillde 
Nous appelle sous la feuillde. 

Yiens aux champs couler d’heureux jouis , 
Les champs ont aussi leurs amours. 

Nous prendrons les gouts du village , 

Le jour naissant t’eveillera . 

Le jour mourant sous le feuillage 
A notre couche nous rendra. 

Puisses-tu, mattresse adoree, 

Te plamdre encor de sa dur6e ! 

Yiens aux champs couler d’heureux jours , 
Les champs ont aussi leurs amours. 

Quand l’6te vers un sol fertile 
Conduit des moissonneurs nombreux; 
Quand, pres d’eux, la glaneuse agile 
Cherche l’epi du malheureux ; 

Comhien, sur les gerbes nouvelles, 

De baisers pns aux pastourelles ! 

Yiens aux champs couler d’heureux jours, 
Les champs ont aussi leurs amours 

Quand des corbeilles de l’automne 
S’dpanche a Hots nn doux nectar, 

Pres de la cuve qui bouillonne 
On voit s’6gay er le vieillard , 
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Et cet oracle da village 
Chante les amours d uu autre Age 
Yiens aux champs couler d heureux jours , 
Ees champs out aussi leurs amours 

Allons visiter des nvages 
Que tu croiras des bords lointams 
Je verrai, sous d 6pais ombrages, 

Tes pas devemr incertains 
Le d^sir cherche un lit de mousse , 

Ee monde est lorn, 1 herbe est si douce* 
Yiens aux champs couler d heureux jours , 
Les champs ont aussi leurs amours 

C en est fait! adieu, vains spectacles ’ 
Adieu, Paris, ou je me plus , 

Ou les beaux- iris font des miracles, 

Ou la tcndresse nen fait plus 1 

Lose, ddrobons a 1 envic 

Lc doux secret de notre vie 

Yiens aux champs couler d heureux jours , 

Les champs oht aussi leurs amours 

' LA COCAKDE BLANCHE 


COUPLETS CENSL* PAITS TOCR TTN IK '(EH OD DES ItOTALISTFS 
CELL BRA I ENT LAR NITERS AIRE DE LA PREMIERE ENTREE DES RUSSES 
DES AOIRlCniENS ET DES PRUSSIBN3 A PARIS — oO MARS 1 SIC 

Air ita mis tarn 

cnocuR 

Jour de paix, jour de d£li\ ranee, 

Qui des vameus fit le honheur , 

Beau jour, qui -\int rendre a h Trance 
La cocardc blanche et 1 honneur ! 

Chantons ce jour cher a nos hellcs, 

Ou tant de rois par leurs succ£s 
Ont puni les 1 rancais rchelles, 

Lt sana 6 tous les lions Trancais 

Jour de paix, jour de ddlivrance, 

Qui des Aaincus fit le honheur 
Beau jour, qui vmt rendre h la Trance 
La cocarde blanche et 1 honneur 1 



<§ 140 §> 

Les dtrangers et leurs cohortes 
Par nos vmuv dtaient appclds. 

Qu’ aisdment lls ouvraient les portes 
Dont nous avions livrd les elds 1 

Jour de paix, jour de ddlnrance, 

Qui des vamcus fit le bonbeur *, 

Beau jour qui Tint rendre a la Prance 
La cocarde blanclie etl’lionneur ’ 

Sans ce jour, qui pouvait rdpondre 
Que le ciel, comblant nos malheurs, 
IS’eut point vu sur la tour de Londre 
Plotter enGnles trois couleurs 9 

Jour de paix, jour de ddh\rance, 

Qui des vamcus lit le bonbeur, 

Beau jour, qui Tint rendre a la France 
La cocarde blanclie et l’honneur ' 

On rdpdtera dans l’histoire 
Qu’aux pieds des Cosaques du Don, 
Pour nos soldats et pour leur gloire, 
Nous axons demandd pardon 

Jour de paix, jour de ddlnrance, 

Qui des \aincus fit le bonbeur, 

Beau jour, qui Tint rendre h. la France 
La cocarde blanche et l’honneur ’ 

Appuis de la noblesse antique, 
BuTons, apres tant de dangers, 

Bans ce repas patriotique, 

Au triomphe des dtrangers. 

Jour de paix, jour de ddlnrance, 

Qui des vamcus fit le bonbeur , 

Beau jour qui Tint rendre k la France 
La cocarde blanche et l’honneur 1 

Enfin, pour sa cldmence extreme, 
Buvons au plus grand des Henris, 

A ce roi qui sut par lui-mdme 
Conqudnr son tr6ne et Pans. 

Jour de paix, jour de ddlnrance, 

Qui des vamcus fit le bonbeur , 

Beau jour qui vmt rendre a la France 
La cocarde blanche et l’honneur ' 
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MON HABIT 

ArdiYiL Sid fit a 

Sois moi fiddc, 6 paimc habit que j aime 1 

I nsemblc nous de'venons vicux 
Pcpuis dix ans jc tc brosse moi-mdne, 

I I Socratc n eut pas fait nneux 
Quand Ic sort \ ta mince dtoffe 

1 nrcmt dc nouvciux combats, 

Imitc moi, rdsistc cn pbilosopbc 
Mon mciI ami, nc nous sdparons pas 

Jc me souMcns, car j ai bonne mdmoire, 

Du premier jour ou je tc mis 
C'dait ma fdc, ct, pour comblc dc gloire, 

Tu fus cliantd par mes amis 
1 on indigence, qui m lionore 
INc m a point banm de leurs bras 
Tous ils sont prds & nous f^ter encore 
Mon >1011 ami, ne nous sdparons pas 

A ton re> ers j admire une repnse , 

C est encore uu doux sou^nir 
Teignant un soir dc fuir la tendre I ise, 

Jc sens sa main me rctemr 
On tc ddehire, et cct outrage 
Auprfcs d clle cnchalnc mes pas 
Lisettc a mis deux jours h tant d outrage , 

Mon mciI ami, nc nous sdparons pas 

T at je imprtfgnd dcs flots dc muse et d ambre 
Qu un fat exhale en sc miranl^ 

Mat on jamais \u dans nnc anticharabrc 
Tcxposer au mfyiris d on grand’ 

Pour des rubans la I ranee cntiirc 
Tut en proic a dc longs d^bats 
I-a fleur des champs brdlc h ta boutonniere 
Mon mciI ami, ne nous stfparons pas 

>c crams plus tant ccs jours de courses vaines 
Ou notre dentin fut pared 
Ccs jours mdfe dc plaisirs et de pemes, 
Mflfa de plwc ct de soled 
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Je dois bientdt, il me le semblc, 
Mettre pour jamais habit lias 
Attends un peu , nous finirons ensemble 
Mon vied ami, ne nous sdparons pas 




LE YIN ET LA COQUETTE. 

Air 3 us t. tl ‘ cul'nlc^r 

Amis, il estune cogucUe 
Dont je redoute ici les ycu\ 

Oue sa vamte qui me guette, 

Me trouve toujours plus joyeu\ 

C’est auun de rendre impossible 
Le triompbe qu’elle cspdrait 
All ! caclions Inen que mon coeur cst sensible 
La coquette en abuserait 

Paut-il qu’ elle soit si cliarmanle 1 
Ah’ de mon cceur prcnez pilid ’ 

Cliante7 la liqueur dcumante 
Que verse en riant l'Amitid 
Enlacez le lien e paisible 
Sur mon front, qui me tralnrait 
All ’ caclions bien que mon cceur est sensible 
La coquette en abuserait 

Poursuivons de nos epigrammes 
Ce sexe que j’ai trop aime , 

Achevons d’etemdre les llammes 
Du flambeau qui m’a consume 
Que Bacchus, toujours invincible, 

Ote a l’Amour son dernier trait. 

Ah ’ caclions bien que mon cceur est sensible 
La coquette en abuserait 

Mais l’Amour pressa-t-il la grappe 
D ou nous vieiit ce jus enrvrant ? 

Paime encor , mon verre m’dchappe , 

Je ne ris plus qu’en soupirant 
Pour fuir ce cliarme irresistible, 

Trop d’lvresse encliaine mes pas 
Ah ’ vous voyez que mon coeur est sensible 
Coquette, li’en abusez pas 
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LA SAINTE-ALLIAiSCE BARBARESQUE 

1810 

JLr d L t '? 

Proclamons la Saintc- Alliance 
Elite au nom dc la Pro>idencc, 

1 1 quc signe un congrfcs ad hoc, 

I ntre VIger, Tunis ct Maroc (Ots ) 

I curs sou\ crams, nobles corsaircs, 
ft en fcront quc micux lcurs affaires 
A w ent dcs rois qui sont unis ! 

Vive Alger, Maroc ct Tunis 1 (bis ) 

Ccs rois, dans leur Saint e-Allrincc, 

Trou> ant tout bon pour leur puissance, 

Jiircnt dc sc mettre cn commun 
Brai ement toujours i ingt contre un 
On dit qu ils s adjoindront Chnstoplic 
Malgrd la coulcur dc 1 dtoffe 
Vivcnt des rois qui sont unis ! 

\ive Alger Maroc ct Tunis* 

Ces rois, par leur Saintc- Alliance, 

Nous formant & 1 obdissance, t 

A eulent qu on Use 1’ Alcoran 

Et le Bonald et le Ecrrand 

Blais Yoltairc et sa cotcric 

Sont ii 1 index cn Barbaric 

Advent des rois qui sont unis* 

A r ive Alger, Maroc ct Tunis 1 
Erangais, &leur Saintc-Allmncc 
Emoyons pour droit d assurance, 

Nos censcurs anciens ct nouveaux, 

Et nos juges ct nos prdvftts 
Avec cm ces rois, sans entraves, 

Ter out le commerce d csclavcs 
Yrvent des rois qui sont unis * 

Yivc Alger, Maroc ct Tunis 1 

Malgrd cette Sainte Alliance, 

Si du trduc, par occurrence, 

Un roi tombait , que subito 
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On le ramfene en son chateau 
Blais il soldera les mdmoires 
T)u pain, du fom et dcs victoires. 

Yivent dcs rois qui sont unis ' 

Vive Alger, Blaroc ct Tunis ' 

Enfin, pour la Samte- Alliance, 

C’est peu qu’on paie a l’dcli&incc, 

II faut des rameurs sur les bancs, 

Et des muets aux rois forbans 
BlOne a ces raajestes caduques 
11 faudrait des peuples d’eunuques 
Yivent des rois qui sont unis ' 

Yive Alger, Blaroc et Tunis ’ 

■ amfigflMM fliiTfflffii iiJUEMMll HtiJWnWJM UMUSiUbJlhXx^ 

L’ ERMITE ET SES SAINTS. 

COUPLETS ADRKSSES A It OF JOlTi , IK JOUU DK SA L ETT 

hi Pc< UtcZ-W, Ca m 

On va rouvrir la Sorbonne , 

L’eglise attend ses ddcrets , 

On ne brule encor personne, 

Blais les fagots sont tout priHs 
Par bonlieur chez nous habile 
Un saint d’un esprit plus doux 
Ermite, bon ermite, 

Pnez, priez pour nous ’ 

Des prfitres grands catholiques, 

L’ont mstruit a servir Dieu 
II tient aux memes reliques 
Qu’aimait l’abb6 de Chaulieu 
A l’amour sa muse invite 
Par lui nous serons absous 
Ermite, bon ermite, 

Pnez, pnez pour nous ' 

Rabelais, ce fou si sage, 

Lui legua, par parente, 

Un capuchon dont l’usage 
En fait un sage en gaitd 
Contre la gent hypocrite 
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'S oyer, son malm courroux 
Ermite, bon ermite, 

Pricz, pric7 nous 1 

Cc n est tout son patrimoinc, 
Car, pour itre ebansonmer, 

I)e Lattmgnant, gai chanomc 
II choisit le bimticr 
5lais de scs refrains qu on cite 
Lattmgnant scrail jalotix 
Ermite, bon ermite, 

Pricz, prtez pour nous’ 

II lot mauquait un briuaire , 
Le bon ermite, h dcsscui 
Prit les ccmres dc Voltaire, 
Qui se disait capucm 
Grice a 1 auteur qu ll mdditc, 
II salt charmer tous les gotiU 
Ermite, bon ermite, 

Priez, pricz pour nous' 

De tcls saints suivant les tracts 
Sur son gai caltfourchon, 

II laisse fourrer aux Grices 
Des fleurs sous son capuchon 
A 1 aimer tout nous invite 
Avcclui sauaons nous tous 
Ermite, bon ernute, 

Pnez, pricz pour nous 


MON PETIT COIN 

IS 19 

hr da fan! nil d b p It G mrn nL, 

rmn, le mondc ne peut me plairc , 
Daus mon com retournons river 
Mes amis, de votre gal&rc 
13n iorcat vient dc se sauver 
Dans le d&>ert queje me trace, 

Jc fuis libre comme un Uddoum 
Mes amis, laissez moi, de grlce, 


19 
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Laissez-moi dans mon petit coin 

Li, du pou voir bravant lcs armcs, 
Je pese et nos fcrs ct nos droits , 
Sur les peuplcs ycrsant dcs larmcs, 
Je juge ct condamnc lcs rois , 

Je pi ophelise avec audace , 

L’avemr me sount de loin 
Mcs amis, laissc/-moi, de grace, 
Laissez-moi dans mon petit coin. 

La, j’ai la baguette des fees, 

A fairc le bien je me plais 
J’dlfcve de nobles tropbees , 

Je transporte au loin des palais 
bur le tione ceux que je place, 
D’etre aimes sentent le besom 
Mes amis, laissez-moi, de grace, 
Laissez-moi dans mon petit com 

G’est la que mon ame a des ailes 
Je -vole, et joyeux sdraplnn, 

Je vois aux llammes eternelles 
Kos 101s precipitcs sans fin 
TJn seul ecliappe de leui race , 

De sa gloire je suis ttfmoiu 
INIes amis, laissez-moi, de grace, 
Laissez-moi dans mon petit com. 

Je forme arasi pour ma patrie 
Des voeux que le ciel entend bien 
Eespectez done ma reverie • 

Yotre monde ne me vaut rien 
De mes jouis filds au Parnasse 
Daiguent les Muses prendre som ! 
Mes amis, laissez-moi, de grace, 
Laissez-moi dans mon petit coin 


LE SOIR DES NOGES. 

\ 

An Zon ! ma Lisette, zon ! ma Lison 

L’hymen prend cette nuit 
Deux amants dans sa nasse 





Qu au seuil de leur r&luit 
Un doux concert se place 
/on' flute et bassc* 
Zonlxiolon 1 
7on’ flfite ct bassc 1 
FtMolon, zon, zon 1 

Par cc trou fait cvprts, 

A ojoiis cc qm sc passe 
L dpouse a inillc atlraits, 

L epoux cst plcm d audacc 
Zon l flute et bassc* 
/on 1 Molon* 

7on 1 flute et bassc ' 

Tt molon, zon, zon 1 

I epouse \cut cncor 
1 uir 1 epoux qui 1 embrasse 
Mais sur plus d un trdsor 
Le fnpon fait mam bassc 
Zon * flute et bassc * 
/on 1 \ lolon ’ 

Zon 1 flute et bassc! 

Et molon, zon, zon 1 

I lie tremble et pMit 
fandis quil la dehce 
llxalmser le lit 

II aa rompre H glace 

7on’ flfltc et bassc 1 
7on 1 molon I 
Zon* flute et bassc 1 
Et molon, zon, zon ! 

Blais, pns au trtfbucbct, 

L epoux, quelle disgrace 1 
De I oiseau qu ll chcrchait 
K a tromd que la place 
Zon! flute et bassc 1 
7on 1 violon 1 
7on ! flute et bassc 1 
Et molon, zon, zon 1 

Ea belle en sanglotant 
Se confessc a voix bassc 
D un divorce eclatant 
Tout liaut ll la menace 



Zon ' flCite et hasse 1 
Zon » violon ' 

Zon! flute et hasse ! 

Et violon, /on, zon 1 

Monsieur jure aprfcs nous, 

Mais qui tout il se fasse * 

Du hvre des dpoux 
11 n’est qu’a la prdface 
Zon 1 flute et hasse ' 

Zon 1 violon ’ 

Zon 1 flute et hasse ’ 

Et violon, zon, zon ' 

L’ I N DfiPEN D A N T. 

Air Je \il h n'ol quil'fr hop t* 

Eespecte? mon independence, 
Esclaves de la vamtd 
C’est a l’ombre de l’lndigence 
Que j’ai trouvd la bbertd ibis ) 

Jugez aux chants qu’elle m’inspire 
Quel est sur moi son ascendant ' (6/s.) 

Lisette seule a le droit de sounre 
Quand je lui dis Je suis mddpendant, 

Je sms, je sms independent 

Om, je sms un pauvre sauvage 
Errant dans la socidte , 

Et pour repousser l’esclavage 
Je n’ai qu’un arc et ma gaitd 
Mes traits sont ceux de la satire , 

Je les lance en me defendant 
Lisette seule a le droit de sourire 
Quand je lui dis • Je suis independent, 

Je sms, je sms independent 

Chacun nt des flatteurs du Louvre, 
Valets, en tout temps prosternds, 

Dans cette auberge qui ne s’ouvre 
Que pour des passants couronnds 
On nt du fou qui sur sa lyre 
Chante & la porte en demandant 
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tisette seule a le droit de sounrc 
Quand je lui dis Je suis inddpendant, 

Je suis, jc sms inddpendant 

Toutc puissance est unc gdnc 
Oil ! d un roi que je plains 1 ennui ! 

C est le conducteur de la chatnc, 

8es captifs sont plus gai;> qnc lui 
Dommcr ne peut me sdduirc , 

J offre 1 amour pour npondant 
I isettc seule a le droit dc sounre 
Quand ]e lui dis Je suts inddpendant, 

Je suis, je suis independent 

Tn paix arec ma destindc, 

Gaiment je poursuis mon chemm, 

Hiclie du pain dc la journde, 

Et de 1 espoir du lcndemain 
Chaque soir, au lit qui in attire 
Dieu me conduit sans accident 
Lisette seule a le droit de souriri 
Quand je lui dis Je suis independent, 

Je suis, je suis inddpendant 

Mais quoil je lOisLiseltc ornde 
De ses attraits les plus puissants, 

Qm des chames de 1 hyindndc 
Yeut charger mes bras carcssants 
Yoil& comme on perd un empire ! 

T\on non, point d lijmcn imprudent 
Que toujours I isc ait le droit dc sounre 
Quand jc lui dis Je sms inddpendant, 

Je suis, je sms mdependant 

'QJiBiiiiiiiiiiMuiiaiiiisnrniiiiiiiiiiiftsiisiiiiimiuimTmfc 

LES CAPUCINS 

1819 

An Faul dla rertu pas trop n en faut 

Bdms soient la Yierge et les saints j 
On rdtablit les capucins 1 1 biS 

M °i) qm fus capucin rndigne, 

Je \ais, ma petite Tanchon, 




Du Seigneur vendanger la vignc, 

En reprenant le capuchon. 

Bdms soient la Yierge ct les saints 
On rdtablit les eapucms ' 

Eanchon, pour vamcre par surprise 
Les plnlosophes trop nombreuv, 
Quen vrais cosaques de l’dghse, 

Les eapucms marchcnt contrc eu\ 

Bdms soienl la Yierge et les saints 
On rdtablit les eapucms 1 

La faim desole nos provinces , 

Mais la pidte Ten baumt 
Cbaque fete, grAce a 110 s princes, 

On peut vivre de pain benil 

J3<5nis soient la Yierge et les saints 
On rdtablit les eapucms 1 

L’dglise estl’asile des cuistres, 

Mais les rois en sont les piliers 
Et bienlot le banc des ministies 
Sera le banc des marguilliers 

Bems soient la Yierge et les saints 
On retablit les eapucms ' 

Pour Liter de 1’agneau sans taclies, 
Nos soldats courent s’attabler , 

Et devant certames moustaches 
On dit qu’on a vu Dieu trembler 

Bems soient la Yierge et les saints 
On rdtablit les eapucms ' 

Nos missionnaires font rendre 
Au\ bonnes gens les biens de Dieu 
Ils marclient tout couverts de cendre 
C’est amsi qu'on couvre le feu 

Bdms soient la Yierge et les saints 
On retablit les eapucms 1 

Eais-toi devote aussi, Fanchette 
Yas, ll n’est pas de sot mdtier 
Mais qu’avec nous deux, en cachetic, 
Le diable craclie au bdmtier. 
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Items soient la Vierge et les samts 
On r6tablit les capucins » 

«uu iiiiii!WMMilfIOIU«UUMl*lI«*M*iWTOQQDDDQDnf»TIimaa» 


LA BONNE VIEILLE 

Air da Wita on Mu * de hu et des plaisns clampetres 

Vons vieillirez, o mu belle raaitresse* 

Vous vieillirez et je ne serai plus 
Pour moi le temps semble, dans sa Yitessc 
Compter deux fois les jours que ] ai perdus 
burvivez-moi, mais que lagepgniblt 
Yous troupe encor fiddle a mcs lecous 
Et bonne xieille, au coin d un feu paisible, 
De votre ami r£p6tez les chansons 

Lorsque les yeux cberclieront sous vos rides 
I es traits charmants qui m auront inspire, 
Des doux rdcits les jeunes gens avides 
Diront Quel fut cet ami tant pleurd? 

De mon amour peignez s ll est possible, 

L ardeur, 1 lvrtsse, et meme les soupcons 
Tt bonne viedle, au com d un feu paisible, 
De votre ami r6p6tez les chansons 

On vous d/ra SavaTt-il £tre amiable 9 
Et sans rougir x ous direz Je 1 aimais 
D un trait ntechant se montra t-ii capable 9 
Avec orgueil xous r^pondrez Jamais 
Ah ’ dites bien qu amoureux et sensible, 

D un luth joyeux il attendnt les sons, 

Et bonne vieille, au com d un feu paisible, 
De votre ami rdp6tez les chansons 

Vous que j appns h pleurer sur la Trance, 
Dites surtout aux fils des nouveaux preux 
Que j ai chants la gloire et 1 esp^rance, 
Pour consoler mon pays malheureux 
Dappelez-leur que 1 aquilon terrible, 

De nos lauriers a ddtruit vmgt moissous , 
Et bonne xieille, au coin d un feu paisible, 
De Yotre ami rdptHez les chansons 

Objet chdri, quand mon renom futile, 

De xos xieux ans charm era les douleut , 
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A mon portrait, quand votrc mam ddbilc, 
Chaquc printcmps, suspcndia quclques fleur^, 
Lcvc7 les ycu\ vers ce mondc invisible 
Ou pour toujours nous nous rduimsons , 

Et bonne leille, au com d’un feu paisiblc, 

De votre aim rdptftcz les chansons 


LA VIVANDlftRE. 

1817. 

Air dt V/ilbm, ou D rain nil'll, in j is' da j J, n r l b $ :n»> 

Yivandiere du rdgimcnt, 

C’cst Catin qu’on me nommc 
.Te vends, je donnc et bois gaimcnt 
Mon i m et mon rogommc 
J’ai le pied lesle et l’ccil mutin 
Tmtm, tmtm, tmtin, l’lin tmtiu , 

J’ai le pied leste et l’oeil mutm 
Soldats, voila Catin * 

Je fus cliere a tous nos heros , 

IMas 1 combien j’en pleure ! 

Aussi soldats et g&ierauv 

Me comblaient, a tout heuie, 
D’amour, de gloire et de butm, 

Tmtm, tmtm, tmtm, r’lin tmtm , 
D’amour, de gloire, et de butm • 
Soldats, voila Catin ' 

J’ai pris part a tous vos exploits 
En vous versant a boire 
Songez combien j’ai fait de fois 
Rafraichir la Yictoire 
Ca grossissait son bulletin, 

Tmtm, tintm, tmtm, r’lin tmtm; 

Qa grossissait son bulletin 
Soldats, voila Catin 9 

Depuis les Alpes je vous sers 
Je me mis jeune en route 
A quatorze ans dans les deserts, 

Je vous portais la goutte 






\ 



Puis 3 entrai dans Vienne un matin, 
imtm, tmtm, tintm rlin tintm , 

Puis 3 entrai dans Vienne un matin 
boldats, AOila Catin 1 

De mon commerce et des amours 
C dtait lc temps prospfcrc 
A Rome je passai huit jours, 

Et de notre Sarat-Pfcrc 
Je ddbauchai le sacnstain, 

Tintm, tintm, tintm, r lin tintm , 

Je ddbauchai le sacristam 
Soldats, voila Calm ’ 

J ai fait plus que mamt due et pair 
Pour mon pays que j aimc 
A Madrid, si j ai rendu cher 
Ft cher h Moscou mtme, 

J ai donne gratis a Pantm, 

1 intin, tintm, tintm, r lm tiutm , 

J ai donnd gratis & Pantin 
Soldats, \oila Catm’ 

Quand au nombre il fallut ceder 
La aictoire infidete, 

Que navais-je pour vous guider 
Ce qu avail la Pucelle I 
J Anglais aurait fui sans butm 
Tintm, tintm, tintm, rim tmtm, 

L Anglais anrait fui sans butin 
Soldats, voila Calm! 

Si je vois de nos aieux guemers 
Pilis par la souffrance, 

Quin ont plus, malgrd leurs launers, 
De quoi boire a la France 
Je refleuris encor leur temt, 

Tintm, tmtm tmtm, r lm tintm, 

Je refleuris encor leur teint 
Soldats, aoila Catin* 

Mais nos ennemis, gorgds d or 
Pairont encor a boire 
Out, pour %ous doit bnller encor 
Le jour de la victoire 
J en serai le rdveil matm 
Tmtm, tmtm, tintm, r lm tintm 
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,!'cn serai lc reveil-matm 
Soldals, voda Gatin ' 

^TjSOTIOO^J^ 

COUPLETS A MA FILLEULE, 

AfiLP 1)L TUOIS *rtOI% J r> JOUU fifl SON 1UVTLMP 

Ah JVuU I'q r < dr ci'r s 

3\Ia lilleule, ou diable a-l-on pris 
J;C pauvre parrain qu’on ious domic v 
Cc clioix seul excite vos cris , 

J)e lion cocur je yous lc pardonnc 
Point de bonbons a ce repas, 

A "vos yeux ccla doit, me mure , 

Mais, mon enfant, ne pleure/ pas, 
Votre parram a ous fera i ire 

L’amitie m’en a fait lionneur, 
fit e’est l’amitid qui yous nomme 
Oi , pour n’elre pas gi and seigneui , 

.!e n’en suis pas moms bonnetc bomme. 
Des cadeaux si vous faites cas, 

Yous y trouverez a redire , 

Mais, mon enfant, ne pleurez pas, 

Yotre parrain vous lera rn e 

/ 

Malgre le sort qui sous sa loi 
Tient la vertu memo asservic, 
Puissions-nous, ma commere et moi, 
Yous porter bonlieur dans la vie ' 
Pendant leur voyage lci-bas, 

Aux bons eoeurs rien ne devrait nuire , 
Mais, mon enfant, ne pleurez pas, 
Votre parram vous iera nre 

Qn’a vos noces je cbanterai, 

Si jusque-la mes chansons plaisent ’ 
Mais peut-etre alors je serai 
Ou Panard et Golle se taisent 
Quoi » manquer aux joyeux ebals 
Qu’nn pared jour devra produire ’ 

Non, mon enfant, ne pleurez pas, 

Yotre parrain vous fera rire 
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L’EXILE 

JANVIER 181T 

Air Buute bon snait 

A daimables compagnes 
Une jeune Ueautc 
Disait Dans nos campagnes 
Rfegne 1 humanity 
Un Stranger s avance 
Qui, parmt nous errant, 
Redemande la Trance 
Qu it chante en soupirant 
D une terre chdrie 
G est un Ills ddsold 
Rendons une patne, 

Une patrie 
Au pauvre exild 

I’rds d un ruisseau rapide 
Vers la Trance entraind 
II s assied, 1 ceil humide, 

Et le front incline 
Dans Its champs qu ll rcgrettc 
11 sail qu en pen de jours 
Ces Rots que lien n arrete 
Vont promener leur cours 
D une terre cherie 
G est un fils ddsold 
Rendons une patrie, 

Une patrie 
Au pauvre exile 

Quand sa mere, peut-dtre 
Implorant son retour 
lombe aux genoux d un maitre 
Que touche sotf amour 
Train par la victoire, 

Ce proscnt, dans nos bois, 
Inquiet dc sa gloire 
Tuit la hame des rois 
D une terre chdrie 
C est un fils ddsolt 
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Rendons une patrie, 
line patrie 
An pauvie exild. 

De mage cn i lvage 
Que sert de 1c batinir 
Partout dc son courage 
II trouve un souicnu 
Sur nos bords, par la guerre 
Tant de fois cnialns, 

Son sang mdme a naguere 
Could pour sou pays 
B’unc terre clicric 
C’est un fils ddsold 
Rendons une patrie, 

Une patrie 
Au pauvre e\ild. 

Bans nos destins conlraires, 
On dit qu’en ses foyers 
II recueilbt nos fibres 
Vaincus et pi vsonniers 
Be ces temps de conqudtes, 
Rappclons-lui le cours , 

Qu’il trouve ici des fdtes, 

Et surtout des amours 
B’une terre chdne 
C’est un fils desole 
Rendons une patrie, 

Une patrie 
Au pauvre exild 

Si notre accueil le touch e, 

Si, par nous abritd, 

II s’endort sur la couche 
Be 1’hospitahtd , 

Que par nos voix Idgbrcs 
Ce Francais reveille, 

Sous le toit de ses pdies 
Croie avoir sommeilld 
B’une terre clidrie 
C’est rm fils ddsole. 

Rendons une patrie, 

Une patrie 
Au pauvre exild. 













I A bouquftiere et le croque-mokt 

Ar L coeuiAU dnJ tic 

Je n sms qu uu bouqu tifcre et j n ai rien, 
Mais d vos soupirs j me lasse 
Monsieur 1 croqu mort, car ll faut bien 
Yous dir vot nom-z en face 
Quoique j sois t-un esprit fort, 

ISon, je n >eux point d un croqu mort 
Encor jeune et jolie, 

Moi, ] vends rosiers, Its et jasmins, 

Et n me sens poiut 1 envie 
De passer par vos mains 

C t amour, qm fait plus d un basard 
Yous tire par 1 oredle 
Depuis 1 jour ou vot corbillard 
Iteiuersa ina corbeille 
II m eu couta plus d un fleur 
Yot mdtier leur port malheur 

I ucor jeune et jolic 

Moi, j sends rosiers lis et jasmins 

I I n me sens pomt 1 envie 
De passer par \o» mams 

A d bous vivants j aime a parler 
Et, monsieur, n vous ddplaisc, 

Aiec vous m faudrait-z Staler 

Mes fleurs chez 1 pfer La Chaise , 

Mon commerce est mieux fdtd 
A la porte d la Gaitd 
Encor jeune et jolie, 

Moi, j vends rosiers, lis et jasmins, 

Et n me sens point 1 envie 
De passer par >os mams 

Parc quevous r tournez d grands seigneurs, 
A ous i ous en fait accroire , 

Mats si taut d gens qu out des honneurs 
'S ous doiv tous un pour-hoire, 

^ cna plus d un, sans m i auter, 

Qu j a\ons fut lcssusciter 
Encor jeune et jolie, 



Moi, ]’ a ends i osiers, lis cl jasmins, 
hi n* me sens point I'ciimc 
D c passer pm \osmams 

J’ f r.n courlc el bonne, el, j \ conscns, 
hn passant, x one/ in’ picnclie 
Mdisqu’ cen soit point-/ nx ant dix nns 
\dieu, cioqu moi l si tendri 
1’ t-ct’ bien qu cn s’linpatientunt 
In pratique a otis attend 
Lncor jeunc et johe, 

Moi, j' a ends iomcis, lis et jasmins, 
hi n’ me sens point 1 eiiMC 
Dc passer pai a os mains 
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LA PETITE I'LL 
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Lnfants, d elait one fois 
l/iie fde appelec Lrgando , 

Giande a peine dc quatic doials 
Mais de bonte viaimcnl Inen giande 
])e sa baguette un ou deu\ coups 
Donnaicnt felicity parfaite 
Ah 1 bonne ftSe, cnscigncz-nous 
Oil yous cache/ xotre baguette ’ 

Dans une conque de saplnr, 

De bull papillons atlelde 
Elle passait comme un /eplij i , 

Et la terre dtait consolee 
Les laisins murissaicnt plus doux , 
Ghaquc moisson etait complete 
Ah ' bonne lee, cnseigne/-nous 
Oil yous cache/ xotre baguette ’ 

C’dtait la marrame d’un roi 
Dont cite crdait les mmistres , 
braves gens, soumis a la loi, 

Qui laissaicnt voir dans leurs registres 
Du bercail lls chassaient les loups 
Sans abuser de la houlette. 



All ! bonne fee, cnseignez-nous 
Ou "voiis cachez xotre baguette ’ 

I es juges, sous ce roi puissant, 

Ltaient 1 organe de la fee , 

Lt par eux jamais 1 innocent 
ISe voyait sa plamte <Houffee 
Jamais pour 1 erreur a genoux 
La cfemence n Wait muette 
Ah * bonne fee, enseignez nous 
Ou yous cachez votre baguette * 

Pour que son filleul fdt hem 
Dle*rvait touche sa couronne 

II xoyait tout son peuplc uni, 

PrW & mourir pour sa personne 
S ll a enait des Yoisms jaloux, 

On les forCait a la retraite 

Ah 1 bonne fee, enseignez nous 
Ou yous cachez \otre baguette ! 

J)ans un beau palais de cristal, 

HWas ' Urgande est retirde 
En Anferiquc tout va mal , 

Au plus fort l Asie est hvrde 
ISous dprou>ons un sort plus doux 
Mais pourtant, si bien qu on nous traite 
Mi 1 bonne fee, enseignez nous 
Ou vous cachez aotre baguette t 

GMitwuiimnKBimiuimmiHivnnttMffluHuiinnir* 

HA NACELLE 

CdAftSO'f CnilTis A HIES AMIS BEUN1S POUR HA FKtH 

Air £hl vogB h gal s rs 

Sur nne onde tranquille 
Yoguant soir et matin, 

Ma nacelle est docile 
Au souffle dn dcstin 
I a Yoile s enflc t-elle, 

J abandoDne le bord 
EU'xoguc ma nacelle 
{ 0 doux z6phyr sois moi fid We ), 

Eb’ xognema nacelle, 



Nous trou verons un port 

J’ai pvis pour passagere 
La muse des chansons, 

Et ma course leg&rc 
S <<gaie a ses doux sons 
La iolatre puccllc 
Chante sur cliaquc Lord. 

Eli ' "vogue ma nacelle 
( 0 doux zephyr, sois-moi fiddle), 
* Eh 1 xogue ma nacelle, 

Nous trouverons un port. 

Lorsqu’au sem de l’oragc 
Cent foudres a la fois, 
Ebranlant ce rivage, 
Epouvantent les rois , 

Le plaisir, qui m’appelle, 

M’ attend sur l’autre Lord 
Eh i vogue ma nacelle 
( 0 doux zephy r, sois-moi lidelc ), 
Eh ' vogue ma nacelle, 

Nous tiouverons un port 

Lorn de la le ciel change 
Un soleil eclatant 
Yient murir la vendange 
Que le buveur attend 
D’une liqueur nouvelle 
Lestons-nous sur ce hord 
Eh i vogue ma nacelle 
( 0 doux ziphyr, sois-moi fidfele ), 
Eh * vogue ma nacelle, 

Nous trouverons un port 

Des rives bien connues 
M’appellent a leur tour , 

Les Grices demi-nues 
Y cdlebrent V amour 
Dieux > j’entends la plus belle 
Soupirer sur le hord 
Eh » vogue ma nacelle 
(0 doux zCphyr, sois-moi fiddle), 
Eh > vogue ma nacelle, 

Nous trouverons un port 

Mais, lom du roc perfide 
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Qui produit lc laurier, 

Quel istre heureux me guide 
\ ers un humble fojer ; 

I amitidrcnomclle 
Mx file sur ce bord 
Lli ! aogue ma nacelle 
{ 0 doux ztfphjr, sois-moi hdfclc ), 

I h 1 vogue ma nacelle, 

Nous entrons dans le port 

^nmuiiimiuifihtifiummmmhmmwuimnunr^ 

MONSIEUR JUDAS 

Ar Jccsnaeftro 

Monsieur Judas est un drdlc 
Qui souttent a>ec clialeur 
Qu ll m joud qu un seul r6)c, 

1 1 n a pns qu une couleur 
Nous qui ddtcslons les gens 
Tantdt rouges, hntdt blancs 
Parlons has 
Parlous bas 
lei prfcs jai >u Judas, 

J ai vu Judas, j ai yu Judas 

Cuneux et nou’vellisle, 

Cet observateur moral 
Parfois se dit journaliste 
1 1 tranche du liberal 
Mais \oulons-nous rdclamer 
I e droit de tout impnmer 
Parlons bas 
Parlons bas 
Tci prfesjai'vu Judas, 

J ai yu Judas, 3 n yu Judas 

Sans respect du caractfcre 
Som ent ce 1 iche effrontd 
Porte 1 habit militaire 
AYec la croix au c6t^ 

Nous qui faisons Yolontiers 
L 61oge de nos guerners, 

Parlons bas 
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Parlons has , 

Ici prfcs }’ai yu Judas, 

J’ai yu Judas, j’ai yu Judas 

Enfin sa bouche fletric 
Ose prendre un noble accent, 

Et des maux de la patrie 
Ne parle qu’en gdmissant 
Ts T ous qui taisons le proces 
A tous les mauYais Erancais, 

Parlons bas, 

Parlons bas , 
lei pres j’ai yu Judas, 

J’ai yu Judas, j’ai vu Judas 

Monsieur Judas, sans malice, 

Tout liaut yous dit * « Mes amis, 

« Les limiers de la police 
« Sont a cramdre en ce pays » 

Mais nous qui de maints brocards 
Poursumras jusqu’aux mouchards, 
Parlons bas, 

Parlons bas , 
lei pres j’ai yu Judas, 

J’ai yu Judas, j’ai yu Judas 

LE DIEU DES BONNES GENS. 

dir Vaudeville de la Parin' caiiee 

11 est un Dieu , devant lui ]e m’mclme, 
Pauvre et content, sans lui demander nen 
De Tunwers observant la machine, 

J’y yois du mal, et n’aime que le bien 
Mais le plaisir a ma philosophie 
Bdvele assez des cieux mtelligents 
Le verre en main, gaiment je me confie 
Au Dieu des bonnes gens 

Dans ma retraite ou l’on voit l’mdigence, 
Sans m’eveiller, assise a mon cbevet, 

Giace aux amours, berce par l’esperance, 
l)’un lit plus doux je reve le duvet 
Aux dieux des cours qu’un autre sacrifie ' 





HIoi, qui ne crois qu a des dieux indulgents 
Le verre en main, gaiment je me confie 
Au Dieu des bonnes gens 

Un conquOrant, dans sa fortune altiere, 

Se lit uu jeu des sceptres et des lots, 

Et de ses pieds on peut voir la poussi^re 
Empreinte encor sur le bandeau des rois 
Yous rampiez tous, o rois qu on d&fie ' 

Moi, pour braver des miitres exigeants, 

J c verre en main, gaiment je me confie 
Au Dieu des bonnes gens 

Pans nos pahis, ou pr£s de la Victoire 
Bnllaient les arts, doux fruits des beaux climats, 

J ai vu du Nord les peuplades sans gloire 
De lenrs manteaux secouer les fnmas 
Sur nos debris Albion nous d^fie , 

Mats les destins et les dots sont changeants 
le verre en main gaiment je me confie 
\u Dieu des bonnes gens 

Quelle menace un pr6tre fait entendre ' 

Aous touchons tous h nos dernicrs instants 
1 Otermtc \a se faire comprendre, 

Tout \a lluir, 1 umvers et le temps 
0 chdrubins a la face bouffie 
BOveillez done les morts pen dibgents 
Le verre en mam, gaiment je me confie 
Au Dieu des bonnes gens 

Mais quelle erreur ! non, Dieu n est point col&re 
S ll crea tout, a tout ll sert d appui 
Yins qu ll nous donne, anntiO tutdhire 
Et vous, amours, qui ergez aprfes lui 
Prfitez un cliarme a ma philosophic 
Pour dissiper des rd\es afibgeants 
Le verre en main que chacun se confie 
Au Dieu des bonnes gens 

Desc illques an lals trts bienvei Hants dallteurs pour notre antenr 
I l ont reprochd les t alts plai ants ou gram d rl 6s conlre Jeur nail n 
lls aura ent du se rappeler que ce atlaque remontent au temps de loe 
cupatlon de la France par les armies 6lran res q l ava ent f it la 
Hestauratlon a c temps ou sir W alter olt Tenait eher iiojs ecrlre les 
lettre de Paul liche et cruel outra e arm peupte aussl roalleur ux 
quila alt 6t6 grand Lidfe dentretenlr la b Int, ent e deux nation a 
toujours 6td loin du ccrur de cetui qui a 1 & acualion de notre territoire 
lut le premier a appeler tous les peuples i une sa nle alliance 





ADIEU A DES AMIS. 

Mr Ht t'n Icpli . I p 4 r ir-U s 

D’ici faut-il quc je parte, 

Mes amis, quand loin dc vous 
Je ne puis voir sur la carte 
D’asile pour moi plus doux ' 
Meme au sem de notie lvresse, 
Dieu 1 je crois etre a domain 
Fouette, coclier, dit la Sagesse , 

Et me voila sur le cliemm 

Malgre les sermons du sage, 

On pourrait, grAce au\ plaisirs, 
Aux fatigues du voyage 
Opposer d’lieurcux loisirs 
Mais line ardeur importune 
En route met cliaque liumain 
Fouette, coclier’ ditlaForlunc, 
Et nous voila sur le chemin 

Ne va point voir ta mattresse, 
Ne va point au cabaret, 

Me vient dne avec rudesse 
Un m^decin mdiscret , 

Mais Lisette est si jolie ' 

Mais si doux est le bon vm ' 
Fouette, coclier ’ dit la Folie , 

Et me voila sur le cbennn 

Parmi vous bientot peut-etre 
Je cbanterai mon retour 
Deja je crois voir renaitre 
L’aurore d’un si beau jour 
L’alldgresse que j’encense 
A mon paquet met la mam 
Fouette, coclier ’ dit l’Esperance , 
Et me voila sur le cliemm 



LA REVERIE 

fa la ^1 pa a mal d 

T om d une Ins \olage 
Qu un seigneur m enlevait 
An printemps, sous 1 ombrage, 

Uu jour raon coeur r&vait 
Pnvd d une infidfele 
II rt^rnt qu une autre belle 
Yolait a mon secours 
’N enez, xcncz senez, mes amours I (In* ) 

Cette belle dtait tendre, 

Tcndrc tt litre a la fois 
II me semblait 1 entendre 
Soupirer dans les hois 
C dtait une prmcesse 
Qui respirait la tendresse 
I oin de 1 dclat des cours 
Ycuez ^cnez, \encz, mes amours ’ 

Je 1 entendais se plamdre 
Du poids de la grandeur 
Cessant de me eontraindre 
Je lui perns mon ardeur 
Mes 3 eux versent des Jarmes, 

Rums de \oir tant de charmes 
Sous de si beaux atours 
Yenez, icnez, \enez, mes amours 1 

Telle dtait la mentillc 
Dont je flattais mes sens 
Quand soudain mon oreille 
S ou\re aux plus doux accents 
Si cest \ous ma prmcesse, 

Des roses de h tendresse 
1 cnez scmei mes jours 
A encz, \encz, >encz, mes amoun» 1 

'Mats non, c cst la coquette 
Du Milage \oisin 
Qui m offrc line conqutte 
hn rorset de Insin 



<§ <66 §> 

Grandeurs, je vous oublie! 
Cette lille est si jolie ’ 

Ses jupons sont si courts 1 
Yenez, venez, venez, mes amours 1 


fflfeiMMjODT 5 jimmy 1 am win m anruu & 


BREKNUS, 

OU LA VIGNf PLANTED DANS LES GAL'LES 


hum, uU d Wif- n, ou d- Pit 1 Gr-i 

Hrennus disait au\ lions Gaulois 
Celebrez un triompbe insigne 1 
Les champs de Home ont payd mes exploits, 
Et j’en rapporle un cep de vigne 
Grace a la vigne, unissons pour toujours ( 
L’lionneur, les arts, la glon e et les amoui s | 

Pnv6s de son jus tout puissant, 

Nous avons vamcu poui cn lioire 
Sur nos coleaux que lepampre naissanl 
Serve a couioimer la Yictoire 
GrAce a la Mgne, unissons pour toujours 
L’honneui , les arts, la gloire et les amours 

Un jour, par ce raism vermeil, 

Des peuples vous serez l’envie 
Dans son nectar plem des leux du soleil, 
Tous les arts puiseront la vie 
GrAce a la vigne, unissons pour toujours 
L’honneui, les arts, la gloire etles amours 

Quittant nos bords iavonses, 
ftlille vaisseaux iront surl’onde, 

Charges de vm, et de lleurs pavoises, 

Porter la joie autour du monde 
Grace a la vigne, unissons pour toujours 
L’lionneur, les arts, la gloire et les amours 

Femmes, nos maitres absolus, 

Yous qui preparez nos armures, 

Que sa liqueur soit un baume de plus 
Verse par vous sur nos blessures 
Grace a la vigne, unissons pour toujours 
L’lionneur, les arts, la gloire et les amours 






Sojons unis, ct nos Lisins 
Apprendront qu en dcs jours d alarmcs 
I e faible appui que 1 on donne aux raisins 
Pcut -vamcre a ddfaut d autrcs armes 
Grice i la vigne, umssons pour toujours 
L lionneur, les arts, la gloire et Ies amours 

Bacclius, d emhelhr ses destms 
Un peuple hospitaller tc pne 
lais qu un proscnt assis a nos festins, 

Oublie un moment sa patric 
Grice a la vigne, umssons pour toujours 
J lionneur, les arts, la gloiro ct les amours 

Brennus alors bdmt les cieux, 

Creuse la terrc a^c sa lance, 

Plante la vigne, et les Gaulois joj eui 
Dans 1 a\emr ont la 1 ranee 
GHce a la 'v igne, umssons pour toujours 
L lionneur, les arts, la gloire et les amours 

LES CLEFS DU PARADIS 

fa A cups dp d a Mj^dpciHj 

Saint Pierre perdit 1 autre jour 
Les clefs du cdleste sdjour 
( L histoire est i raiment smgulicre 1 ) 

G est Margot qui, passant par h, 

Dans son gousset Ics lui \oIa 
Jciais, Margot, 

Passer pour un mgaud , 

Bendez moi mes clefs, disait saint Pierre 

Margoton, sans perdre de temps, 

Ou\re le ciel i deux battints 
( 1 histoire est vraiment singuhferc I ) 
I)d\ots fieffds, pdcheurs maudits, 

Bntrent ensemble en Paradis 
«Je\ais, Margot, 

Passer pour un mgaud 
Bendez moi mes clefs, disait saint Pierre 

On voit arrivei en clnntant 




Ln tin c, unjml, tin piotestant. 

( L’luslon c est v raiment snurulicrr ' ' 

Puis un pnjic, riionncut (In <orp>*, 

Qm, sms Mai got, icstait dclims 
Je mus, Marmot, 

- Passer pour un mgaud 
Itcndez-moi mcs clefs, » disait sauil I’lmc 

])cs jcsuiles, quo Maigoton 
Yoit a regict dans cc canton, 

( I/liiston c cst Mauncnl singulicrc') 

Sans bruit, a foicc d a Mincer, 

Pres dcs alines >ont sc plneci 
• Jc mus, Mai cot, 

• Passet pour un ingaud , 

Hcndiv-moi mcs clefs, > disait saml Piciic 

En a am un fou ci ic en cntiant, 

One Dicu doit t lie mtolciaiit. 

(I/hisloiic est Mauncnl sumulicic ') 

Satan lui-mcme c>t bicmtnu 
Ea belle en fail un sauil count 
Jc \ais, Margot, 

• Passet poui un mgaud , 

Itcndez-moi mcs clefs, « disait saint Picuc 

Dieu, qui pardonne a Lucifer, 

Par decret supprnne lTaifer 
(E lnstone est Maiment smgulifcrc f ) 

La douceur vi tout cornerin' 

On u’auia persoime a lotu. 

« Je 'vais, Margot, 

« Passci pour un mgaud , 

Eende/-moi mes clefs, > disait saint Piene 

Le paradis devicnt gadlard, 

Et Pierre en \eut avoir sa part 
( L’ histone est vraiment smgulieie ' ) 

Pour venger ceu\ qu’d a daninds, 

On lui ieime la porte au nez 
•> Je vais, Mai got, 

« Passer pour un mgaud , 

Reudez-moi mes clefs, » disait samt Piene 





SI ) FTAIS PFTIT OISKAU 

1817 

Air BQtii u d WilHn ou 11 tc l qi icn fie d u 

SIoi, qui, m6me auprls dcs belles, 
Voudrus vivre cn passager 
Que je porte envie aux ailes 
De 1 oiseau vif et ldger ! 

Combien d espace ll visitc ’ 

A voltigcr tout 1 invite 
Lair est doux t lc ciel est beau 
Jc \olerais -vite, vite, vite, 

Si ] dtais petit oiseau 

C est alors que Philomfele 
’'reiiseignant ses plus doux sons, 
J irais de la pastourelle 
Aecorapagner les chansons 
Puis j irais charmer 1 ermitc 
Qui, sans \cndre 1 eau bdmtc, 
Donne aux pauvres non raantcau 
Je v olerais vile, vite, vite, 

Si j dtais petit oiseau 

Puis j irais dans le bocage 
Ou des buveurs en gaitd, 
Attendns par mon ramage, 

Ne boiraient qu a la beautd 
Puis ma chanson favorite, 

Aux guerners qu on ddshdrite 
Terait chdnr le liam eau 
Je v olerais vite, vite, vite, 

Si ] dtais petit oiseau 

Puis j irais sur les tourelles 
Ou sont de pauvres captifs, 

En leur cachant bien mes ailes 
former des accords plaintiff 
E un sount a ma visile 
I autre rdve, dans son gite 
Aux champs ou fut son berceau 
Je volerais vite, vite, vite 
Si ] dtais petit oiseau 
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<§ no §> 

Puis, Aoulant rcnclic sensible 
Un roi, qui fmrait rcnnui, 

Stir un obvter paisible 
J’liais chanter pi es de lui 
Puis j’lrais jusqu’ou s’abritc 
Quclque famillc proscrite, 
Porler de 1’arbre un rameau. 

.Tc volcrais vitc, a ite, a itc, 

Sij’dtais petit oiseau. 

Puis, jusques ou nail l’nurorc, 
Yous, mediants, je aous fuirais, 
A moms que l’Amoui eneoic 
Ac me sui pi it dans scs 1 els 
Que sur un sent qu’il agile, 

Cc chasseur que mil n’dvile 
Me dresse un pdge nouAcau, 

J’a Aolerais Aite, Aitc, Aite, 

Si j’dlais petit oiseau 






LE BON YIEILLABD. 

Air (toil Dili's r ’a dun T 'rp’ t ill 

JoyeuY enfants, vous que Bacchus rassenible, 
Par a’os chansons vous m’attirez ici 
Je suis bien aicua. , mais on a am ma aoi\ ti cmhle * 
Accueillez-moi, j’aimc a chanter aussi 
Du temps passd j’apporte des nouvelles , 

J’ai hu jadis avec le lion Pauard. 

Amis du vm, de la gloire et des belles, 

Daignez sourire aux chansons d’un vicillard 

De me filter, eh quoi f chacun s’empresse 1 
A ma santd coule un vm gdiereux 
Ce doux accucil enhardit ma Aueillesse 
Je crams to uj ours d’attrister les heurem 
Que les plaistrs vous couvrent de leurs atles , 
Avec le temps vous compterez plus laid 
Amis du vm, de la gloire et des belles, 

Daignez sourire aux chansons d’un vicillard 

Amsi que vous j’ai vecu de caresses , 

Yps grand’mamans diraient si je leur plus. 



<§ 171 §> 

J eus dcs chateaux, des amis, des maitresses , 
Amis, chateaux, maitresses ne sont plus 
Les somemrs me sont restds fidfeles, 

Aussi parfois je soupire a 1 dcart 
Amis du vin, de la gloire et des belles, 

Daignez sourire aux chansons d un vieillard 

Dans nos discords j ai fait plus d un naufrage," 
Sans fuir jamais la Trance et son doux ciel 
Au peu de Tin que m a laissg 1 orage, 

L orgueil blessd ne mfele point de fiel 
3 ai chants m£me, aux aendanges nou\elles, 

Sur des coteaux dont j eus longtemps ma part 
Amis du vin, de la gloire ct des belles, 

Daignez sourire aux chansons d un vieillard 

Yieux compagnons des guerners d un autre 3ge, 
Comme Nestor je ne aous parle pas 
De tous les jours ou bnlla mon courage 
J achfcterais un jour de tos combats 
Jelavourai, a os palmes immortelles 
M out rendu clier un nouvel dtendard 
Amis du Tin, de la gloire et des belles, 

Daignez sourire aux chansons d un vieillard 

Sur >os vertus quel ivemr sc fonde ? 

Lnfants, huions a mes dermers amours 
La liberty \a rajeunir le monde, 

Sur mon tomheau brilleront d lieureux jour 
D un beau prmtemps, aimables hirondelles, 

J ai pour \ous aoir differ^ mon depart 
Amis du vin, dela gloire et des belles, 

Daignez sourire aux chansons d un vieillard 

^KFfiifwgiigBnaiQHnjngDBiwiininfififfiwyynmgffgf jif mrmnR fc 


QU’ELLE EST JOLIE » 

C rands dieux 1 combien elle estjolie 
Celle que j aimerai toujoursl 
Dans leur douce melancolie 
Ses jeux font rfiver aux amours 
Du plus beau souffle de la vie 
A 1 an imer le ciel se plait 
Grands dieux 1 combien elle est jolie t 


<§ 172 g> 

Et moi, je sms, jc suis si laid ' 

Grands dieux’ eomlnen ellc est jolie’ 
Ellc complc uu plus vingt pi mlcmps. 

Sa houclic csl fi niche ('•panouic , 

Scs clicxeu\ soul blonds ct flollanU 
Pai nnllc talents cmbellic, 

Scule clle ignore cc qu ellc est 
Grands dicu\ 1 eomlnen clle cst johe! 

Et moi, jc suis, jc suis st laid 1 

Grands dieux.! eomlnen ellc est johe * 

El cependant j’en sms mme 
J’ai dO longtemps poiter cnxie 
Aux traits dont Ic sexe cst cliarme 
Ax ant qu’ellc enclianl.U ma xie, 

1) ex ant moi Vamour s’enxolait 
Grands dieu\ ’ eomlnen clle cst jolie 1 
lit moi, je sms, jc sms si laid ’ 

Grands dieux ’ eomlnen clle cst jolie’ 

Et pom moi ses feu\ sont constants 
Ea guirhmdc qu clle a cuedlie 
Cemt mon f l ont chain c ax ant ti ente ans 
Yoilcs qui paic? mon amie, 

Tombe/ mon tnomphe cst complel 
Grands dieux ’ eomlnen clle cst jolie ’ 

Et moi, je sms, je sms si laid 1 


LES CHANTRES DE PAROISSE, 

OU LE CONCORDAT DE IS17 

CIU’iSON \ nOIHR — SRPTFUBIU! 1817 


A\t du BnUinjue 

Gloria tibi , Doimne ' 

Que tout cliantre 
Boive a plem x'entre , 

Glona ttbi, Dominc ’ 

Le Concordat nous est donne 

Buvons, nous, chantres de paroisse, 
A qui nous tire enfin d’angoissc 
D'abord, pour ne nen oublier, 






<§ 173 §> 

Btmontons a I ramjois premier 

blond tibi Domine f 

Que tout chantre 
Boive a plem ventre, 

Gloria tibi Domine f 
Le Concordat nous est donnd 

A Gonsalvi bu\ons uu vcrrc 
I1 1 deux fois fait mime affaire , 

Mais cette fois, de droit dmn, 

I 6ghse y gagne un pot de-v in , 

Gloria iibx , Domine f 

Que tout chantre 
Boiv e a idem \entre , 

Gloria tibi , Domine! 

Le Concordat nous est donng 

Dcs deux clefs de notre lion pipe 
I uue du ciel ouvre la trappe, 

Et 1 autre aux gnffes du ldgat 
Ouvre Ies coffres de l £tat 

Gloria tibi, Domine! 

Que tout chantre 
Boive a plem ventre, 

Gloria tibtj Domine 1 
Le Concordat nous est donn6 

Si de nos coqs la voix altifere 
Troubla 1 h^ritier de saint Pierre, 

Grice aux annates , aujourd hui 
Nos poules vont pondre pourlui 

Gloria tibi , Domine r 

Que tout chantre 
Boive & plem ventre , 

Gloria tibi, Domine f 
Le Concordat nous est donne 

Bendons Avignon au Saint Pere , 

Le premier a tide du concordat de 1817 remet en vlgueur celui de 
r anco si et de Leon X 

Ce concordat et celut de 1801 sonl 1 ou ra e da cardinal Hercule 
tionsalvl 

Le coq des drapeaui de la rdpubl que franca e 
Les annates redevances payees au Saint Si6 e par suite duconcor 
dat de Fran o s 1 

Le pape reclame encore Avignon dans la bullc de circonscription 
des diocfcses 



II le veut, et c’cst la, j’espere, 
Prouver aux Prancais ddpouillds 
Qu’il est un de nos allids 

Gloria hbi, Domino ' 

Que tout chantrc 
Boive a plein ventre , 

Gloria Ubi, Domino 1 
Le Concordat nous est donnd 

Qu’importe qu’a Rome on ddtruise 
Ces libertds de notre dglise * 7 
Nous devons a nos ddpulds 
Ddja tant d’autres libertds 1 

Gloria, tibi , Domino > 

, Que tout chantrc 
Boive a plem ventre , 

Gloria hbi, Domino ' 

Le Concordat nous est donnd 

Moines et pneurs vont revivre 
II faut qu’a'vant peu le grand-livre, 
Servant a nos pieu\ dessems, 

Soit mis au rang des livres saints 

Gloria Ubi, Domino ' 

Que tout cliantre 
Boive a plein ventre , 

Gloria Ubi, Domino ' 

Le Concordat nous est donnd 

Dans cliaque ville, un sdminaire** *** ' 
Desormais sera necessaire , 

G’est nn hopital drigd, 

Aux enlants trouves du clergd 

Gloria Ubi, Domino f 

Que tout chantre 
Boive a plem ventre, 

Gloi ta tibi, Domine > 

Le Concordat nous est donnd 


* Les libertes de Pdglise gallicanc compromises par le concordat dc 
Francois ler, ce qui I’empecha d'etre enregistrS par plusieurs parle- 
ments 

” Une des bulles de Pie VII contient ces expressions IVons dotons cn 
biens fonds et en rentes sur Vital les archeveqttcs et iviques , etc 

*** Le pape recommande Tdrection de nouveaux sfcminaires 








<|jj l7o §>> 

Pour les protestants, qu on tolerc , 

Au ciel nons craignons de d^plaire , 

Mats qu ll nous passe encor Iongtemps 
IS os Suisses qui sont protestants 

Gloria tibi, Domme f 

Que tout cliantre 
Bone a plem centre , 

Gloria ft At, Domino l 
Le Concordat nous est donne 

Chantres, pour nous combien d offices’ 

Tsous n irons plus dans les coulisses 
Bradler en cliceur a 1 Opdra , 

Lt 1 eglise nous suffira 

Gloria tibi, Domine f 

Que tout cliantre 
Boive a plein ventre , 

Gloria tibi, Domine f 
le Concordat nous est donne 

Oui chantres c est & nous de boire 
Ce Concordat fait noire gloire 
Car le bon temps revient grand train 
Ou les rois chantaient au lutrin 

Gloria tibi, Domine ! 

Que tout chautre 
Boive a plein ventre , 

Gloria tibi y Domino! 

Le Concordat nous est donn6 

LAYEUGLE DE BAGNOLET 

Air Bonds do la Ferae tt 1 (ibaUau 

A Bagnolet j ai vu nagufere 
Certain vieillard toujouis content 
A\eugle ll revint de la guerre 
Et pauvre il mendie en chantant (Am ) 

Llsez la declaration adressda an Saint Sid e par M deUlacas le 
1 Ju tlet !§n 

On assart que plusieurs chantres de paroisse font partie des chcenrs 
de nos Ibdatrcs 




<§ I7f» £ 

Sur sa viclic ll redit sans cessc 
« Au\ gens dc plaisir je m’adresse 
« Ah' donnez, donnez, s’ll vous plad « 
Et dc lui donner 1’on s’empresso 
« Ah’ donnez, donnez, s’ll aous plait, 

« A l’ai cuglc dc Bagnolet » 

'11 a pour guide une fdlcttc, 

Et, pres d’aimablcs dtourdis, 

A la conti edanse ll rdpclc . 
i Comme vous j’ai dansd jadis (bis ) 

« Vous qui pressez a\cc i\ rcssc 
« La mam de plus d une maitresse, 

« Ah ! donnez, donnez, s’ll vous plait , 

« J’ai lnen employe ma jeuncsse 
« Ah 1 donnez, donnez s’li vous plait, 

« A Vaveuglc de Bagnolct » 

ll dit aux dames de la m lie 
Quil trou\e a de gais rende/-vous 
<< Avec Bahet, dans cet asilc, 
n Combien j’ai i i de son epoux 1 \(»s ) 

« Belles, qu une omlue dpaisse attire, 

« La, contre l’liymen tout conspire 
» Ah 1 donnez, donnez, s’ll vous plait , 

« Les mans me font toujours rire 
« Ah' donnez, donnez, s’ll vous plait, 

« A l’aveugle de Bagnolet » 

S’ll parle h de certames lilies 
Do lit ll fit longtemps ses amours 
« Ah ’ leur dit-il, toujours gentilles, 

« Aimez bien et plaisez toujours (bis ) 
« Pour toucher la prude mhumame, 

« Trop souvent ma priere est vame 
« Ah ! donnez, donnez, shl vous plait, 

« Befuser vous fait taut de peine 1 
« Ah 1 donnez, donnez, s’ll vous plait, 

« A l’aveugle de Bagnolet » 

Mais aux buveurs sous la tonnelle 
11 dit « Songez bien qu’ici-bas, 

« Meme quand la vendange est belle, 

« Le pauvre ne vendange pas (bis ) 

« Bons vivants que met en goguette 
•< Le vin d’une vieille feuillette, “ 



<8 177 S>> 

Ui! donnez, donnez, sil \mts plait 
Jc me regale do pjquetlc 
Vli 1 donnez, donnez sil xmis plait 
V 1 axcuglc dt Bagnolrt 

T) autres buxeurs, francs militaires, 
Ghantent 1 amour 6 picnic a oit , 

Ou gaimcnt lapprochcnt leur» xerre'? 

Au soui cnir de leurs exploits {//» x ) 

II leur dit, dmu jusqu au\ latmcs 
De 1 nmit.16 goutez les charmes 
Vh ! donnez, donnez, s ll xous pi nl 
Comme x ous j m porld Ics annes 1 
All 1 donnez donnez s d xous plait 
A 1 axcuglc de Bagnoltt 

1 aut-il enfin que je lc disc * 

Onle xoit, pour son inldriH 
Moms a la portc de 1 delrtc 
Ou a la portc du cabaret { bis ) 

Pour ceu\ que le plaisn couronnt 
J entends sa mcIIc qui rdsonne 
Vh 1 donnez, donnez, s ll xous pi ut 
T e piaisirrcnd 1 \mc si bonne * 

Vh 1 donnez, donnez, s il vous plait 
A 1 axeuglc de Bagnolet 

«flED» imuiiitnutnntmuiUT antr wl t g? 

1 E PRINCE DE NAVARRE 

ou UATiitmix mutnfuj 

A-r da Balk' d $ Pi r ti 

Ouoi 1 tu veuv rdgner sur la Trance ! 

Est tu fou, pauxrc Mathurin } 

N dcliangc point ton indigence 
Contre tout 1 or d un sou\ eram 
Sur un trdne 1 ennui se carre, 

1 jer d dtre encense par des sots 
Croycz moi, prmce de Jsavarre, 

Prince, faites nous des sabots 

Toutlem nde erappelleq 51 ul urln Brune i r e nnu p uriH e 
ills d on sabot or iff taitde e dormer le litre dr jiriwr lex tarre 
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Des lccons que lc mnlheur domic, 

'I u n’as done point tn d dc fruit 
Hdclamerais-tu la com omit*, 

Si lc inalhcur t’axait lnslruil” 

Cette ambition n’est point rare, 

Mdme ailleurs que chc7 les hdros 
Cro) cz-moi, prince dcISaxarre, 
Prince, faitcs-nous dcs sabots 

Pans le rang qne toi-mdme espercs, 
Trompds par des daltcurs calms, 

Que dc rois sc disent les pi. res 
P’enfants qui se croicnt orpliclins ! 
Kegnei , e’est n’etre point as are 
Dc lois, dc i ubans, dc grands mots 
Cro}c/-moi, prince dc INaxnnc, 
Prince, fades nous des sabots 

Quarnl tu combattrais axcc gloirc, 
haebe que plus d’un conqudranl 
Se xoit arracbcr la Metoire 
Par un gdneial ignorant 
tin Anglais, aide d uu Tarim c, 

I oulc aux piods dc nobles drapeaux 
CrojC7-moi, prince dc ISaxarre, 
Prince, faitcs-nous des sabots 

Combien d’agents llldgitunes 
Servcntla Idgiliinilc' 

'Prop tard sur les malheurs dc lines 
On dclan ci ait ta bonte 
Lc roi qu’au Ponl-Kctif on rdparc * 
Parle en \ain pour les huguenots 
Croyc7-moi, prince dc ISaxarre, 
Prmcc, faitcs-nous des sabots 

De les mau\ quel serait le terme 
Si quelques nllids sans foi 
Prdtendaient que tu tiens a ferine 
Le trone que tu dis a toi 7 
De jour en jour leur ligue avare 
Augmenterait le pn\ des bau\ 
Croyez-moi, prince de Naxarre, 
Prince, faites-nous des sabots 

Enfm pourrais-tu sans scrupule, 

% On s’omipait alors dorele\er la statue de lUnri IV 



<§ 179 Q> 

frussant la patteau Saint Bsprit, 
rairo un concordat ridicule 
A\ec ton pfcrc en Jdsus Christ > 

Pour lui redorer sa tiarc 
lu nous surchargcrais d impOts 
Crojez moi, prince dc INavarrc, 

Prince, faites nous dcs sabots 

D ailleurs ton mdlier nous arrange 
^os amis nous ont fait capot 
C est pour que l Stranger h mange 
Que nous mettons la poulc au pot 
Be nos souhers mftmc on s empare 
Aprfes a^ir pns nos mantcaux 
Crojcz moi, prince dc Navarre, 

Prince, faites-nous des sabots 

LA MORT SUBITE 

COUPLETS Poua CN DIM. It 

Air dj 1 1! t d t Pi tru 

Me s amts, j accours au plus utc, 

Car xous nc pardonneriez pas, 

A moms, dit on dc mort subite 
Be manquer a ce gai repas 
Bn vain 1 amour qui me lutine 
Tour m arr^ter tente un effort 
A^ec tous it faut que je dine 
Mes amis, jc ne suis pas mort 

Mais lnen sou% ent quoique lieurcux d tHrc 

On ineurt sans sen aperce\oir 

All 1 raon Bieu 1 je suis mort peut litre 

C est ce qu il cst urgent de x oir 

Je me Ute comme Sosic , 

Je ns, )v mange, et je bois fort 
Ah 1 je me connais a la xie 
Mcs amis, je ne sms pas mort 

Si ] allais, couronnd de licrre, 

Ici fermer les yeux soudam 
Bn chantant, remphssez mon verre, 
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3ut cle vos mams presse/, ma main. 
Si 'Bacchus, dont ]C suis l’apottc, 
INc m inspue un joycux transporl , 
Si ma mam nc serre la votre, 
Adieu, mes amis, je suis morf 




• flWPQ/L uPxJ'QZ'llZ'v 1 e HJ 1 




LES CINQUANTE ECUS 

Air 1.1 .lin J un {i.t bn fct w 

('.race a Dieu, je suis hdritiei ’ 

Le mdticr 
Dc rentier 

Me sied et m enchante. 

'I ravdiller scrait un alius , 

.1 ai cinquante ecus, 

I’ai cinquante dcus, 

J ai cinquante ecus de rente 

Mes amis, la terre est a moi 
t’ai de quoi 
Yivre en roi 
Si l’dclat me tente 

Les honueurs me sont devolus , 

1 ai cinquante ecus, 

J’ai cinquante dcus, 

J’ai cinquante ecus de rente 

Pour user des droits d’un richard, 
Sans retard 
Sur un char 
De forme dlegante, 

Fuyons mes creanciers contus 
J'ai cinquante ecus, 

J’ai cinquante ecus, 

J’ai cinquante ecus de rente 

Adieu Surene et ses coteaux 1 
Le bordeaux , 

Le mursaulx, 

L’ai que l’on chante, 

Yont done enlm m’etre connus 
J’ai cinquante ecus, 

J ai cinquante dcus, 
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Ah 1 qu’il est court ' ah 1 qu’il est court ’ 

Cbez nous quand si peu tu demeures, 
Des prieres de quarante heures * 

Les heures qu’on retranchera 
Sont tout ce qu’on y gagnera 
Carnaval {bis), ah 1 comment nos belles 
T’accueilleront-elles 7 

On crie a la ville, a la cour 

Ah t qu ll est court * ah 1 qu’il est coin t f 

Yendu sans doute au mimstere, 

Tu ne wens qu’afin qu’on t’enterre, 
Quand sur toi nous avions comptd 
Pour quelques jours de liberty. 
Carnaval {bis), ah ' comment nos belles 
T’accueilleront-elles ? 

On crie a la wile, a la cour 

Ah 1 qu’il est court ’ ah 1 qu’il est court ’ 

Des mmistres, oui, je le gage, 

A la cbambre on te croit l’ouvrage , 

Et contre eux enlin ddclard, 

Le ventre mfeme a murmurd 
Carnaval [bis), ah 1 comment nos belles 
T’accueilleront-elles ? 

On crie a la ville, a la cour 

Ah * qu’il est court 1 ah 1 qu’il est court > 

Dis-moi, ta maigreur sans dgale 
Est-elle une lecon moi ale 
Que chez nous, en venant diner, 
Wellington veut encor donner ** ? 
Carnaval {bis), ah 1 comment nos belles 
T’accueilleront-elles l> 

On crie a la ville, a la cour 

Ah ' qu’il est court 1 ah * qu’il est court ' 

En Erance on vit de sacrifice , 

Aurait-on craint que la police, 

Toujours prete a nous egayer, 

N’eut trop de masques a payer ? 


* La duree de ce carnaval n’etait que de ungt-qualrc heures 

** Lord Wellington, lors de 1 enlevement des chefs d oeuvre du Musee, 
pretendit que nous avions besom d une legon moi ale 
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Carnival (bis), all ' comment nos belles 
T accueillcront-elles 9 

On cne a la ville, a la cour 

All ' qu \\ est court l ah ' qu ll est court ’ 



LE RET013R BANS LA PATRIE 

Mr Su on sorant i on ullage 

Qu ll va lentement le navire 
A qui ] ai confix mon sort 1 
Au rivage ou mon coeur aspire 
Qu d est lent a trouver un port ' 
Trance adorde’ 

Douce control 

Mes )eux cent fois ont cru te decouvrir 
Qu un vent rapid t- 
Soudam nous guide 

Vux bords saerds ou je reviens mourir 
Mais enfin le matelot cne 
Terre ! terre ! la bas loje/’ 

Ah I tous mes maux sont oublies 
Salut a ma patne ' [lei ) 

Oui voila les rives de France , 

Oui, voila le port vaste et sur, 

\ oism des champs ou mou enfance 
S dcoula sous un cliaume obscur 
France adoree ’ 

Douce contrde ’ 

Aprfcs vmgt ans enfin je te revois, 

De mon village 
Je vois la plage 

Je vois fumer la cime de nos toits 
Gombien mon Ame est attcndrie ’ 

La furent mes premiers amours, 

J a ma mfcre m attend toujours 
Salut a ma patne 1 

Lom de mon berceau, jeune encore, 
Lmconstance emporta mes pas 
Jusqu au sein des mers ou 1 aurore 
Sotmt auv plus nrhes chmats 


i ranee adorn* ' 

Douce eonliie ' 

Dieu le detail lours tdeondes ehaleuis 
Toule I'annce, 

La, hi tile 01 nee 

Do Hems, do I mils., el do frmls el do lloiits 
Mais la, ma jeunossc Hell 10 
Ho vail .1 dos cl l mats plus oliois, 

La, jc io"ioltais nos lmeis 
Saint a ma pal no ' 

.I’m pu mo lane one fatnille, 

LI dos licsois m'etnirnl promts 
Sous tin oicl ou lo s.uu: pelilh , 

\ mcs a o*u\ lantotn ful soumis 
Prance ndoiee f 
Dome (ontroo ' 

One do plaisu squill es pom Ic res on ' 

Mats sans jetmesse 
Mats sans ricliesst , 

Si d olre anno je dois pci die 1 espott, 

Dc inos amoui s dans la pi an io 
1 es som enu s sei out presents 
(Vest du soled pom mcs mou\ «uis 
Salul «i ma palrie ’ 

Pousse che/, ties peuples samages 
Qm m’oftiaicnldereqnci sur ou\, 

1 at su defendre leurs i it ages 
Conlrc des ennenns nomln eu\ 

Prance adot eo ' 

Douce eontree ' 

Tes champs alors genussaienl entahis 
Puissance el "lone, 

Cit’is de viclon e, 

Then n’dtouffa la toi\ de mon pats 
De lout quitter mon cteur me prie 
Je reviens pauvre, mais constant 
Due beclie est la qui m attend 
Salut a ma patne ' 

Au bruit des transports d’allegresse, 
Enfin le navire entre au port 
Dans cette barque on Ton se presse, 
Halons-nous d’atlemdre le bord 
France adoi ee ' 
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Dcs gens qui parlent toujours 
Et liurlent pour iaire taire 
Ceu\ qui font dc bons discours, 

J’ai parle, parld, parle , 

J’ai liurld, liurld, hurld 
Quels dinds, 

Quels dines 

Les mimstres m’ont donnes ’ 

Oh 1 que j’ai fait de bons dinds ' 

Si la presse a dcs entraves, 

C’est que je l’avais promis , 

Si j’ai bien parle des braves, 

C’est qu’on me l’avait permis 
J’ aurai s void dans un jour 
Dix fois contre et dix fois pour 
Quels dinds, 

Quels dinds 

Les mimstres m’ont donnes 1 
Oh 1 que i’ai fait de bons dinds < 

.Vai repoussd les enqudtes, 

Alin de plaire «t la cour , 

J’ai sur toutes les i equates 
Demandd Yordie dujour. 

Au nom du roi, par mes ens, 

J’ai rebanm les prosents *. 

Quels dinds, 

Quels dinds 

Les mimstres m’ont donnes * 

Oh i que j’ai fait de bons dinds ! 

Des depenses de police 
J’ai prouve l’utdite , 

Et non moms Erancais qu’un Suisse, 

Pour les Suisses j’ai votd 
Gardons bien, et pour raison, 

Ces amis de la maison 
Quels dinds, 

Quels dinds 

Les mimstres m’ont donnds 1 
Oil > que j’ai fait de bons dinds ! 

Malgrd des calculs simstres, 

* Dans la session de 1818, un grand nombre d’adiesses , pidsentces a 
la Chambre en faveui du lappel des prosents, amena une discussion ex li c- 
rnemenl vjve, que termina 1 ordie du jour 
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Vous pure? sans y songer, 

Letrangcr et lesimmstrcs, 

Les xcntrus et 1 Granger 
II faut que, dins nos besoms, 

Le people dine un peu moms, 

Quels dlnds 
Quels dim's 

Les mmistres m ont donnds ’ 

Oh I que j ai fait dc lions dlnds 1 

Fnfin j ai fait mes affaires 
Jc suis procurcur du roi , 

J ai phed deux de mes frfcrcs, 

JIcs trois fils ont dc 1 tmploi 
Pour les autres sessions 
J ai cent un itations 
Quels dlnds, 

Quels dmds 

Les mmistres m ont donnds * 

011 1 que j ai fait dc bons dinds ! 

cmimiiimmiimmOTtifniiimifiJirmfitmi m±uuiui3> 
LA COUnONNE 


COCPLETi CHASTE PAR H ROI Dt U fits 

Grice a la fL\c, je suis roi 
J\ous le xoulons xcrsezhboirc 1 
Ci, mes sujets, couronncz-moi ! 

Et qu on portc emic \ ma gloire , 
A 1 espoir du rang lc plus beau 
Point de coeur qui nc snbandonne 
Rul n est content de son chapeau , 
Chacun aoudrait une couroune 

En roi sur son front obscurci 
Porte une couronnc dclatante 
Le pitre a sa couronnc aussi, 
Couronne dc fieurs qui me tente 
A 1 un le ciel la fait payer , 

Mais au berger 1 amour la donne 
Le roi 1 6te pour sommciller, 

Colin dort avec sa couronne 

Le Trancais, poete et guerner, 



fieri les Muses et la Victonc 
Le fiont ceuit (1 un double lam ler, 
11 Ivioinpbc el ehante ‘'a gloire 
Quand du lang qu’d doit oceapei 
11 tomhe, It alii pai Hcllonc, 

1 e sceptic lin pent eebapper, 

Mais il conserve s,i couronm*. 

belles, vous porte/ a qum/e ans 
La courounc de l'lnnoccnce. 
Bicntol a lennent les i out lisan-. , 
Conime les iois on \ous encense 
Commc eu\ dc pieces seductems 
1/artilicc a ous emironne , 

^ ous n ecoute/ quo aos llntlem 
hi a ous pcidc/ Aolre couionne 

Lord re nne com onne ! A ( es mots 
Cliacun doil pensei a la sienne 
le n\u point double les impols , 

.le n ai point de noblesse ancienne 
Mon people, buvoiis de coneei l 
],a place me paiait si bonne ’ 

IS aile/ pas avanl le dcsseil 
Me faire abdiquer nia couronne 






LES MISSIONNAII1ES 

I 81 'l 

Air L n cur i,lir r *. 

Satan dit un jour a ses pairs 
On on. A r eut a nos hordes , 

C est en eclairant l’umvers 
Qu’on dtemt les discordes 
Tar brevet d’ invention 
J’ordonne uno mission 
Jin \endant des prieres, 

Vite soufllons, soulllons, morbleu 
Jiteignons les lumieies 
Et rallumons le leu 

Exploitons, en diables cafards, 
Hameau, ville et banlieue 
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D Ignace lmitons lcs renards, 

Cachons bien notre queue 
Au iiom du Ptre et du Tils, 

Gagnons sur les crucifix 
Fn aendaut des pritres 
~\ ite souffions souffions, morblcu ’ 

I teiguons les lumieres 

I I rallumons 1 l feu 

Que dc miracles on a a \oir 
Si lc cicl nc s en mfelc 1 
Sur des lncns qu on \oudrait ravoir 
1 aisons lomber la grdle, 

Publions que Jdsus-Ciirist 
Par la. postc nous dcrit 
Ln vendant des pntres 
Vitc souffions souffions, morblt u * 

I tcignons lcs lumitres 

I I rallumons le feu 

Chassons lcs aulres baladins 
Di\ isons les families 
Fn jetant la pierre aux mondains 
Perdons femmes et fillcs 
Oue lc beau sexe cuflammi 
ISous cliante un Aspcryes me 
Ln vendant des pntres, 

A ite souffions, souffions, moibltu' 

I tcignons lcs lumieres 
Et rallumons le feu 

Par Ba\ adlac et Jean ChAtel, 

Placons dans chaque prdne, 

Ison point le trdne sur 1 autcl, 

Mais 1 autel sur le tr6ne 
Comme aux hons temps f^odaux, 

Qne les rois soient nos bedeaux 
Ln vendant des prifcres 
"Yite souffions, souffions morbleu ' 
Eteignons les lumieres 

I I rallumons le feu 
I Intolerance front le\6 

Leprendra son illure 
Les protectants n ont point trouvd 

A cello ep que on p panda t dan le* campa ncs one preiendui 
ledre v Jftus ( h r ] st 



D’onguent pour la brulurc 
Les plnlosoplies aussi 
Deja sentent le roussi 
En vendant des prieres, 

Yite soufflons, souiflons, morblcu 1 ' 
Eteignons les lumieres 
lit rallumons le leu 

Le diable, apres ce mandemcnt, 

Yient conveitir la France 
Guerre au nouvel enseignement, 

Et gloire a 1 ignorance 1 
Le jour fuit, et les cagols 
Dansent autour des fagols 
En vendant des pricies, 

Yite soufflons, soufflons, niorbleiL 1 
Eteignons les lumieres 
Et rallumons le feu 




LE BON MENAGE. 

Air de b L^r* 

Commissaire 1 
Commissaire i 
Colin bat sa mduagere 
Commissaire , 

Laissez faire , 

Pour l’amour 
C’est nn beau jour. 

Commissaire du quartier, 

Cela point ne vous regarde , 
Point n’est besom de la garde 
Qu’appelle en Yam le portier 
Oui, Colm bat sa Colette , 

Mais amsi tous les lundis, 
L’amour, au\ cns qu’elle jette, 
S’eveille dans leur taudis. 

Commissaire 1 
Commissaire > 

Colin bat sa mdnagfcre 
Commissaire; 
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Laissez faire, 

Pour 1 amour 
G est un beau jour 

Colm est un gros garcon 
Qui cliantc dds qu ll s cille 
Colette, ronde ct ^ ermcille, 

A la gaitd du pinson 
Chez eux la In me est sans force, 
Car tous deux de lcur plem grd 
Pour se passer du divorce, 

Se sont passes du curd 

Comraissaire ? 

Commissairc 
Colin bat sa mdnagdre 
Commissaire, 

Laissez faire , 

Pour 1 amour 
C est un beau jour 

Bras dessus et bras dessous, 
Chaque soir a la guingueUc 
8 en \ont Colin et Colette 
Sablcr du vin a six sous 
C est pour trmquer sous 1 ombrage 
Ou, sans tdmoin fut passd 
Leur contrat de manage 
Sur un banc qu lls ont cassd 

Commissaire f 
Commissaire 
Colin bat sa menagerc 
Commissaire, 

Laissez faire, 

Pour 1 amour 
G est un beau jour 

Parfois pour d autres atlraits 
Colin se met en ddpense 
Mais Colette a pns l Tvancc, 

Lt s en \ enge encore apres 
On aura fait quelque coute 
Lt, de ddpit tiansportds, 

Peut etre ils r&glent le compte 
De leurs mfidehtes 

Commissaire 1 



CointmsMiu* ’ 

Colin bat sa mCmageto 
Comnussaue 
Caisso/ lane. 

Pour 1 amoui 
C’cstun beau join 

Commissanc du quart icr 
Cola point no a ous ioti.it tie, 
Point n’osl bosom de la garde 
Qu’appclle on \am lo poilior 
Peja sans donto on s ctnbrassc, 
Et dans son lit a loisit. 

Domain Colette, mi pou lasso, 
Psc sen prondra qu’au plaistu 

Comnnssaire f 
Comnnssaiie ' 

Cohn bat sa immature 

Commits, uro 
Emssc/ lane , 

Pour r<unota 
Cost un beau jour 


c JlZ&ulW^'L'sl: zr jzym&L . ' 
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LE CHAMP D ’AS ILK. 

AOUT 1KIS 

Air Pen r f BW (rjGn 1 ) 

Un chef de bannis courageux, 
Tmplorant un lomtam asilo, 

A des sauvages ombrageuv 
Disait <> L’Europe nous o\ile 
« lleureuv enfants de ces forets, 

« De nos maux apprenc/ l’lnstoirc 
« Sauvages 1 nous sommes Francais , 

« Prenez pitid de notre gloire 

« Elle dnouvante encor les rois, 

« Et nous bannit des humbles chaumes 
« D ou sortis pour venger nos droits, 

« Nous avons domptd vmgt rovaumes 
« Nous counons conquenr la Pai\ 

« Qui fuyait devant la Yictou e 



< Barrages’ nous sommes Tranks 
Prenez pitid de notre glo 1 c 

Dans 1 Inde, Albion a tremble 
Quand de nos soldats mtrepides 
Les chants d altegresse ont trouble 
Les vieux echos dcs Pyramided 
• Les siecles pour tant de hauls fails 
IS auront point assez de mdmoire 
Sausages’ nous sommes Iranciis, 
Prenez pit\6 de notre gloire 

Un homme enfin sort de nos ran 0 s 
11 dit Je suis le dieu du monde 
L on TOit soudam les rois errants 
Conjurer sa foudre qui gronde 
De loin saluant son palai , 

A ce dieu seul lls semb’aient croire 
Sam ages’ nous sommes Prangais, 
Prenez piti6 de notre gloire 

Mais ll tomhe , et nous, vieux soldats 
Qui suivions un compagnon darmes, 
Nou£ voguons jusqu en vos climats, 
Pleurant la patric et ses charmcs 
Qu elle se rek\c a jamais 
Du grand naufra^e de la Loire’ 
Sauvages ’ nous sommes Trancais 
Prenez pitid de notre gloire 

J1 se tail Un sauvage alor 
D6pond Dieu calme les orages 
Guerriers, partagez nos tr&ois, 

Ces champs, ces lleuves, ces ombrages 
Gravous sur 1 arbre de la Paix 

< Ces mots d un fils de la Yictoirc 
Sauvages 1 nous sommes Lnncais, 
Prenez pitie de notre gloire 

Le Champ d Asile est consacr^ 

1 levez vous, cit6 nouvelle’ 

Soy m - nous un port assort 
Contre la fortune infid&Ie 
Peut-etre anssi des plus hauls faits 
A os fils vous racontant 1 histoire 
A ous diront Nous sommes Francms 
Prenez piti6 de notre gloire 
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LA. MORT DE CHARLEMAGNE. 

Air 1° bruit d > roul tl - g t tout 

Dans lc vieux Roman de la Rose 
J’ai yu que le fils de Pdpin, 

Redoutant son apothdose, 

Disait a l’dvdque Turpm 
« Prdlat, sois bon a quelque cliose , 

« L’Agem’accable, gudris-moi « 

« Oui, lui dit Turpm, et Yive le roi ’ » ( bis ) 

« Turpm, sais-tu qu’on me rdpetc 
Ge mot-la depuis lnen longtemps 7 •* 
Turpm rdpond . « J’ai la rccettc 
•• D’un cocur de vierge de vmgt ans 
« Fleur de Yingt ans, Yertu parfaitc, 

« Yous rajeunira, sur ma foi 
« SauYons la patrie, et Yive 10101’ >• 

Yite un decret de Charlemagne 
Met un haut pri\ a ce tresor 
On cherche a Rome, en Allemagne , 
Mdme en France on le cherche encor 
Les cures clierchaient en campagne, 
Disant « Ce prmce plem de loi 
« Donblera la dime, et Yive le roi ’ » 

Turpm d’abord trouve lui-meme 
Coeur de vmgt ans non profane , 

Mais un bon mome de Tdleme 
Le croque a l’mstant sous son nd 
Quoi 1 sans respect du diademe ’ 

« Oui, dit le mome , c’est ma loi 
« L’dglise avant tout, et vive le roi ' » 

Un juge, espdrant la simarre, 

Lorn de Paris cherche si bien, 

Qu’il decouvre aussi l’oiseau rare 
Qu’attendait le roi tres-chretien 
Un seigneur dit « Je irien empare , 

« Le droit de jamhage est a moi 
« Tout pour la noblesse, et viYe le roi' » 

« Je serai due’ » s’ dene un page, 





\ 
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Ddmchant enfin h son tour 
Title de vmgt ans neuve et sage, 

Que soudain it mene i la cour 
On illumine a son passage 
Et le peuple, qui salt pourquoi 
Chante un Tc Deum et vive le roi 1 

Mais, en voyant le doux remede, 

Le roi dit G est 1 esprit matin 
Ti done ' cette vierge est trop laide , 

Sfieux vaut mounr comme un vilam 
Or, it meurt , son fils lui succdde, 

Tt Turpin rdpete au couvoi 
Yite, qu on 1 enterre, et Yive le roi » 

LE YENTRU AU\ ELECTIONS DE 1819 

Ait Faut d la verti p s to? a en faut 

Autour du pot c est trop tourner, j 
Messieurs! ton m attend pour dmer j blSj 

] lecteurs, j ai sans nut mystdre, 

1 ait de bons diners 1 an passd 
On met la table au mimstere 
Renommez moi, je suis pressd 

Autour du pot c est trop tourner, 

Messieurs! 1 on m attend pour diner 
Prdfets, que tout nous rdussisse, 

Et du moms vous consen erez, 

Si 1 on x ous traduit en justice, 

I e droit de choisir les jurds 

Autour du pot c est trop tourner 
Messieurs 1 1 on m attend pour dmer 

Maires, soignez bien mes affaires 
A ous courez aussi des dangers 
Si les lilies nomraaient leurs maire>, 

Moms deloups dcviendraientbergcrs 
Autour du pot c est trop tourner, 

Messieurs 'loam attend pour diner 

Dd^ots j ai la foi la plus forte, 
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A Dieu je dis chaque matin 
Faites qu’ci cent dcus l’on portc 
La pateute d’lguorantin 

Autour du pot c est trop tourner, 

Messieurs’ i’on m’ attend pour diner 

Ultras, c’est moi qu'il faut qu’on iioinme , 
Faisons la paix, preux chevaliers 
N’oubhez pas que je suis homme 
A manger a deux rateliers 

Autour du pot c cst trop tourner, 

Messieurs ’ Ton m’atlend pour diner 

Liberaux, dans vos dolcances, 

Pourquoi done vous en prendre a moi, 
Quand le creuset des ordonnances 
Peut fame dvaporer la loi } 

Autour du pot c’est trop tourner, 

Messieurs ’ l’on m attend pour diner 

Les emplois 6 tant ma rcssource, 

Aux impots aois-je m’oppo&er^ 

Par honneur je remphs la bourse 
Ou par devoir j aime a puisei 

Autour du pot c cst trop tourner, 

Messieurs’ l’on m’ attend pour diner 

On cramdrait 1’dquite farouche 
Dun tas d’orateurs eel at ants, 

Moi, des que 3 ouvnrai la bouclie, 

Les muustres seront contents 

Autour du pot c’est trop tourner, 

Messieurs ’ l’on m’attend pour diner. 

mmnmmmwimmiMMmMmwtmmmm® 

LA NATURE 

Air A*i 1 cue d 3 chagrins dans la vie * 

Combien la nature est fdconde 
En plaisirs ainsi qu’en douleurs ’ 

De noirs fldaux couvrent le monde 
De debris, de sang et de pleuis (bis ) 



Mais i ses pieds la beaute nous attire 
Mus des raisins lc nectar est tou!6 
Coulez bons \ ms, femmes, daignez sounre, 
1 1 1 umvers est console 

Chaque paj s eut son ddluge 
Hdlas 1 peut Mrejour et nuit 
Une arche est encor le refuge 
De mortels que 1 onde poursuit 
Sitot qu Iris brille sur leur navire 
Et que vers eux la colombe a vole, 

Coulez, bons vms, femmes daignez sourire 
Et 1 unn ers est console 

Quel autre champ de fun^railles 1 
T Ttna s agite, et, furieux 
Semble, du fond de ses entrailles, 
Yorair 1 enfer contre les cieux 
Mais pour renaitre enfin sa rage expire 
11s se rasseoit sur le monde £branle 
Coulez, bons vms, femmes, daignez sourire 
Et 1 um\ ers est console 

Dieu' que de souffrances nouvelles’ 

L affreux vautour de 1 Orient 
La peste a d^ployd ses ailes 
Sur 1 homme, qui tombe en fuv ant 
Le ciel s apaise, et la piti6 respire , 

On tend la main au malade exile 
Coulez, bons vms femmes daignez sourire 
Tt 1 umvers est console 

Mars enfm comble nos miseres 
Des rois nous pajons les dMis 
Humide encor du sang des peres 
La terre bolt le sang des fils 
Mais 1 homme aussi se hsse de d&ruirc, 

Et la nature a son caeur a parl6 
Coulez, bons vins , femmes daignez sonnrt 
Et 1 unners est console 

Ab T loin d accuser la nature, 

Du prmtemps chantons le retour 
Des roses de sa che^elurc 
Parfumons la joic ct 1 amour 
Malgr6 1 horreur que 1 escla^age mspfre, 
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Sur les ddbris d’un empire £crould, 

Coulez, bons vins , femmes, daignez sourire , 
Et l’umvers est console 


<8MMJUUQQDOQ[iDOE3niE3I]IO!M£jnOTO3M]l2E02D12^XJLa£M^ £2211711®* 


LES CARTES, ou L’lIOROSCOPE. 


Air de L ptW r Ccur iron's 


Tandis qu’en faisant sa pnere, 

Au com du feu maman s’endort, 

Peu faite pour 6tre ouvnere, 

Dans Les cartes cherclions mon sort 
Maman dirait Craignez les bagatelles ’ 

Le diable est fin , tremble/, Su/on ’ 
Mais j’ai seize ans les cartes seront belles 
Les cartes onttoujouis raison, 
Toujours raison, toujouis raison 


bis 


Amour, enfant ou manage, 

Sacbons cc qui nV attend ici. 

J ai certain amant qui a oyage 
Yalet de coeur 9 Bon 1 le voici 
Pour une veuve, aux pleurs ll me condamne 
L’mgrat l’dpouse, 6 trabison 1 
J’entre au couvent , mon confesseur se damne 
Les cartes ont toujours raison, 

Toujonrs raison, toujours raison 

Au parloir, temom de mes larmes, 

Le roi de carreau vient souvent 
G’est un prince dpris de mes cbarmes , 

II m’enleve de mon couvent 
Par des cadeaux son altesse m’entraine 
Jusqu’ci sa petite maison 
La nuit survient, et je suis presque reine 
Les cartes ont toujours raison, 

Toujours raison, toujours raison 

Je suis le prince a la campagne , 

On vient lui parler contre moi 
En secret un brun m’accompagne , 

T out se decouvre adieu mon roi ' 

Un de perdu, j’en vois arnver douze , 
J’enflamme un campagnard gnson 
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Je suis cruelle, et celui-1 h m Spouse 
Les cartes ont toujour.s raisou 
Toujours raison, tonjours raisou 

Tn menage d une semaine, 

Dans un char je brille a Pans 
C est le roi de trefle qui mfcnc 
Mon man gronde, et je m en ns 
Dieu ' 1 amour fait a 1 aspect d*une Tieille • 

En ai-je passe la saison 7 
Eh » non \ raiment, c est maman qui s dveille 
Les cartes ont toujours raison, 

Toujours raison, toujours raison 

« ID n 1 1 mi i 

LA SAINTE ALLIANCE DES PEUPLES 


CHANSON CHANT E A UANCOURT POOR IA PETE PONKeE PAR 
n LE PCC DB 1A ROCHEFOUCAULD EN REJOLISS ANCE DE I EVACUATION 
DU TCRRIT01RE FRAN' QAIS AC 5IOIS D OCTOBRE 1818 

Air da Sira d bcnnes §co 

J ai tu la Taix descendre sur la terre 
Semant de 1 or, des fleurs et des dpis 
L air etait calme, et du dieu de la guerre 
] lie ^touffait les foudres assoupis 
Ah 1 disait-elle, dgaux par la \ alliance, 
Lrancais, Anglais, Beige, Busse ou Germain 
Peuples formez une sainte alliance 
Et donnez-vous la main 

Pauvres mortels, taut de liaine ious lasse , 
Yous ne goutez qu un ptfmble sommeil 
D un globe dtroit divisez mieux 1 espace , 
Chacun de vous aura place au soleil 
Tous attelds au char de la puissance, 

Du -vrai bonheur xous quittez le chemin 
Peuples, formez une sainte alliance 
Et donnez-vous la main 

Chez tos voisins vous portez 1 incendic 
L aquilon souffle, et a os toits sont bruits 
Lt quand la terre est enfin refroidie, 

Le soc laugmt sous des bras mutil^s 
Prfes de la borne ou cbaque £tit commence 


<§ 200 §> 

« Aucun epi nest pur de sang humam 
« Peuples, formez une sainte alliance, 

« EL donnez-vous la mam. 

« Des potentats, dans vos citds en flammes, 

« Osent du hout de leur sceptre insolent 
« Marquer, compter et recompter les Ames 
« Que leur adjuge un triomplie sanglant 
« Faibles troupeaux, vous passez, sans defense, 
-< D’unjoug pesant sous unjoug mhumam 
« Peuples, formez une samte alliance, 

« Et donnez-vous la mam 

« Que Mars en vam n’arrAte point sa course , 

« Fondez leslois dans yos pays souffrants , 

« De Yotre sang ne livrez plus la source 
<* Aux rois mgrats, aux vastes conqudrants 
« Des astres faux conjurez l'lnfluence, 

« Etfroi d’un jour, lls pahront demain 
« Peuples, formez une samte alliance, 

« Et donnez-vous la mam 

« Oui, libre enfin, que le monde respuc. 

« Sur le passd jetez un Yoile epais 

(< Semez yos champs aux accords de la lyre , 

« E’encens des arts doit bruler pour la pan 
« L’espoir riant, au sem de l’abondance, 

« Accueillera les doux fruits de l’hy men. 

« Peuples, formez une samte alliance, 

“ Et donnez-vous la mam » 

Amsi parlait cette vierge adoree, 

Et plus d’un roi rep6tait ses discours 
Comme au pnntemps la terre dtait par£e, 
L’automne en fleurs rappelait les amours' 

Pour l’etranger, coulez, bons vms de France 
De sa frontiere ll reprend le cliemm 
Peuples, formons une samte alliance, 

Et donnons-nous la main 


* L’anlomne de 1818 fat (Tune bcaut6 rcmaiquable, beaucoup d'arbres 
fruitiers reftemirent, meme dans le nord de la France 
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ROSE11E 

hrnai u d 11 d 3 i r l r 

Sans respect pour votre prmtf mp 
Quoi’ vous me parlez de tendressi 
Quand sous le poids de quarante ans 
Je xois succomber ma jcunesse’ 

Je n eus besom pour m enflammer 
Jadis que d u Tie. humble gnseite 
All 1 que ne puis je aous aimer 
Comme autrefois j aimais Rosette 1 

Yotre Equipage, tous les jour 
Vous montre en parure brillaute 
Rosette, sous de frais atour 
Courait a pied leste et riante 
Partout ses yeux pour m alarmer, 
Provoquaient 1 ceillade indiscrete 
Ah 1 que ne puis je vous aimer 
Comme autrclois j’dimais Rosette’ 

Dans le satin de ce boudoir, 

^ ous sounez a mille glaceg 
Rosette u as ait qu un miroir 
Je le croyais celui des Graces 
Point de rideaux pour s enlernicr , 

L aurore dgayait sa couchette 
All 1 que ne puis je vous aimei 
Comme autrelois j aimais Rosette ’ 

\ otre esprit qui brille dclaire, 
Inspirerait plus d une lyre 
Sans Route je \ous 1 axourai 
Rosette a peme savait lire 
TSe pouvait elle s exprimer, 

J amour lui sen ait d inter prtte 
Mil que nepuis-je \ous aimer 
Comme autrefois j aimais Rosette 1 

Llle ax ait moms d attraits que vous 
M6me elle avait un cceur moms teudi e 
Oui ses yeux se tournaieut moms doux 
t ers 1 amant, lieureux de 1 entendre 
2 * 



Mais elle avait, pour me charmer, 
Ma jeunessc que je regrette 
Ah * que ne puis-je yous aimer 
Comme autrefois j’aimais Eosette 1 


LES RfiVfiRENDS PfiRES. 

DhCMIBRE 1819 ‘ 

Air Bcbjoit, non ccn hn<M 

Homines noirs, d’ou sorte7-Yous' ; 

Nous sortons de dessous terre 
Moiti6 renards, moitie loups, 

Notre regie est un mystere 
Nous sommes fils de Loyola , 

^ ous savez pourquoi l’on nous exila 
Nous rentrons, songez a vous taire ’ 

Et que yos enfants suivent nos lecons 
C’est nous qui fessons, 

Et qui refessons 

Les jobs petits, les jobs garcons 

Un pape nous abolit**-, 

T1 mourut dans les eoliques 
Un pape nous retablit*** , 

Nous en ferons des reliques 
Confessons, pour etre ahsoius 
Henri-Quatre est mort, qu’on n’en parle plus 
Vivent les rois bons catholiques ’ 

Pour Ferdmand-Sept nous nous prononcons. 
EUpuis nous fessons, 

Et nous refessons 
Les jobs petits, les jobs garcons 

Par le grand homme du jour 
Nos maisons sont protegees 
Oui, d’un bapteme de cour 
Voyez en nous les dragees **** 

* A cette 6poque, les jesuites avaient deja fait irruption partout et 
voulaient s’em parer de rinstruction pubhque 

* Clement XIV, qui mourut un an apres le renversement des jesuites, 
non sans violentes presomptions d’empoisonnement 

^•PieYII 

* r# M le due D venait d’obtemr Thonneur d T avoir la duchesse 
d’Angouleme pour marrame de son fils 
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Lc favori, par tant d dgards 
I spere acqudnr dc picux mouchards 
Lncor quclqueslois de changdes, 

Tt, pour lc sauacr, nous Ic renaersons 
Tt puis nous fcssons 
1 1 nous refcssous 
I es jobs petits, les ]ohs gar^ons 

Si tout nc changeait dans peu, 

Si 1 on cro j ait la canaille, 

La Cbarle serait de ftu 
Et lc monarque de paillc 
?ious avons lc secret d cn haul 
La Charte de paillc est cc qu ll nous faut 
C estlilifcrc pour la pridraillc 
Tile aura la dime, et nous les moissons 
Tt puis nous fessons, 

Et nous refessons 
I es ]olis pehts les jobs gar^ons 

Du fond d un certain palais 
ISous dirigeons nos attoques 
I es moines sont nos aalets 
On a rcfail leurs casaqucs 
I es missionnaires sont tous 
Commis aoyagcurs trafiquant pour nous 
Les capucins sont nos cosaques 
A prendre Paris nous les cxcrcons 
Et puis nous fcssons, 

Tt nous refessons 
Les jobs petits, les jobs gar^ons 

1 nfin reconnaissez nous 
Aux ^mes ddja sdduites 
1 scobar a a sous nos coups 
Voir vos dcoles ddtruites 
Au pape rendez tous ses droits 
Ldguez nous vos lnens, et portez nos croix 
Rous sommes, nous sommes jtsuites 
1 ran^ais, tremblcz tous nous vous bdnissons ' 
Et puis nous fessons, 

Et nous refessons 
Les jobs petits, les jobs garcons 

On voyail sur irdescapuc nsdansplusleursddpartements el quel 
ques uns lentSrenl de *e monlrer a Paris 






LES ENFANTS DE LA FRANCE. 

181 ') 

Ar <0.0 ■!) c c Ti)in, 

Heine dn monde, 6 France ' 6 ma patric’ 

Souleve cn(in toil iront cicatrise 

Sans qu a tes yeux leur gloire cn soil lldtrie, 

De tes enfants i’etendard s cst brise (bis ) 
Quand la lortune outi ageail leur variance 
Quand de tes mams tombait ton «ccplrc d’or, 
Tes ennemis disaient encor 
Honnenr aux enfants de la France ! (bis ) 

De tes graudeuis lu sus te faire absoudre, 
France, et ton nom triompbe dcs mers 
Tu peuxtomber, mais e’est commc la loudre 
Qui sc leleve et gronde au liaut des an s 
Le Ellin aux liords ravib a ta puissance 
Porte a regret le tnbut de ses eau\ , 

11 cue au fond de ses roseaux 
Honneur aux enfants de la France 1 

Pour effacer des coursiers du Barbare 
Les pas empremls dans tes champs profands, 
Jamais le ciel te iut-il moms aval c 9 
D’epis nombreux xois ces champs couronnds 
D’un vol lameux prompts a venger l’offense * 
Vois les beaux -arts, consolant leurs autelb, 

Y grax'er en traits lmmortels 
Honneur aux enfants de la France > 

Prete l’oreille aux accents de 1 lnstoire 
Quel peuple ancien devant toi n’a tremble ^ 
Quel nouveau peuple, envieux de ta gloire, 

Ke fut cent fois de ta gloire accable l) 

En vain V Anglais a mis dans la balance 
L’or que pour vamcre ont mendie les rois 
Des siecles entends-tu la voix 7 
Honneur aux entants de la France ’ 

Dieu, qui punit le tyran et l’esclave, 

Yeut te voir libre, et libre pour toujours 


* I r ^pohalion du Musee 
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Quc tes plaiSirs ne soient plus unc cntrwc 
1 a Inherit doit sourirc aux amours 
Pruids soil flambeau, laissc dormu sa lance 
Instrutsle monde, ct cent peuples di\er» 
Chanteront cn busant leuis fcrs 
Honneur aux enfanb de la Trance ’ 

Rel&>e-toi, Trance, reme da monde ’ 

Tu a as cueilhr tes huriers les plus beaux 
Oui, d Ige cn age unt pnlmc ftfeonde 
Doit de te» Ills proliger les lombtaux 
Que prbs da huen telle cst mon espdrance, 
Tour lapatne, admirant mon amour 
1 e aoyageur repctc un joui 
Honneur aux eufants dtla 1 ranee ’ 

LLS MIRMIDONS, 

00 I. 8 PtM'RAILLLS ItAClIILLF — I FCFMDRK H11 

A r dn \ u 4 v Va d hGi 1 ra<i n 1 
ciiorun 

Mirmidons, race fdconde 
Mirmidons 

EDfln nous commandons 
Jupiter Uvre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons (6/? ) 

Voyant qu Aclnlle succombe 
Ses mirmidons, hors dcs rangs 
Disent Dansons sur sa tombe , 

J es petits 'vont dtre grands 

Mirmidons, race fecondd, 

Mirmidons 

Tnfm nous commandons 
Jupiter lure le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons 

D Aclnlle tournant les hroelies 
Tour engraisser nous rampions 
H tombe, sonnons les cloches 
AUumons tous nos lampions 



Mirmidons, race fdconde, 
Mirmidons, 

Enfm nous commandons 
Jupiter livre le monde 
Au\ mirmidons, aux mirnndons 

De l’armee et de la flotte 
Les gens seront malmenes 
Rendons-lcur les coups de bottc 
Qu’Achille nous a donnes. 

Mirmidons, race fdconde, 
Mnmidons, 

Enlin nous commandons 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mnmidons 

Toi, Dhionton , wmoaftmtc, 

Trends l’arme de ce bdios , 

Puis, en vrai Croquemitame, 

Tu feras peur aux marmots 

Mirmidons, race feconde, 
Mirmidons, 

Enfm nous commandons 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons 

De son habit de bataille, 

Qu’ont respeetd les boulets, 

A dix rois de notre taille 
Eaisons dix habits complets 

Mirmidons, race fdconde, 
Mirmidons, 

Enfin nous commandons 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons 

Son sceptre, qu’on nous defere, 
Est trop pesant et trop long , 

Son fouet fait mieux notre affaire, 
Trottez, peuples, trottez done 1 

Mirmidons, race feconde, 
Mirnndons, 

Enfm nous commandons 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons. 
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Qu tin Nestor en a am nous eric 
1 cnnenn fait ties progrfcs ! 

Ne parlons plus dc patric, 

I on nous tfcoutc au congres 

Mirmidons, race ftcondc, 

Mirmidons, 

TnOu nous commandons 
Jupiter Inrc lc montlc 
Aux mirmidons, nux mirmidons 

Porcant les lois h sc Imre, 

Gouvcrnons sans embarras 
Nous qui mesurons la terre 
A la longueur dc nos bras 

'Mirmidons, race ftcondc 
Mirmidons, 

Enfin nous commandons 
Jupiter bare Icmondc 
Aux mirmidons, nux mirmidons 

\clnHc tftait podtique 
Mais, morblcu ! nous 1 effa^ons 
S il inspire une rein re Cpique, 

Nous mspirons dcs chansons 

Mirmidons, race fdconde, 

'Mirmidons, 

1 nfin nous commandons 
Jupiter In re lc moiidc 
Aux mirmidons, aux mirmidons 

Pourtant d une peur servile 
Parfois ricu ne nous ddfend 
Grands dieux! cest 1 ombre d AclnUc 1 
Th » non, ce n csl qu un enfant 
Mirmidons, race fdconde 
Mirmidons, 

Enfin nous commandons 
Jupiter hvre lc mondc 
Aux mirmidons, aux mirmidons 


Allusion au Cl, le lempereur "sapolton 
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ES ROSSIGNOLS. 

Ges> r run r l f n i'arl d t.ir 


De la 
])ou\ 


Pour 

Mais 

Touc! 


r t a raleiiti lcs lieurcs , 

. j£l lul mmcil s’dtend sur Pans 
' c b01 nez l'ecbo de nos deineurcs , 

' m, .!icz-vous, oiseaux cbdris. 

C1 ces instants oil le cocur pense, 
ans iux qui pent rentrcr cn soi ’ 

CU1 ( nuit j’aime le silence 

rosignols, cbantcz pour nrn 

n chautres de l’amour lidclc, 

ir ^ n( ^ J ez ^ ^J 0111 ’ * 
p. [id rend cliaquc nuit nouvcllc 

1 ' ’lice d’un nouvel amour.* 
j ^ r ^in des baiscrs sans ivresse 
/. ‘pelle des sernients sans foi , 

Ip » ® ,s cncorc a la tcrtdresse . 
l)ou\l rossi 8 n °l s ’ chantez pour inoi 

vous il n cst point de Zoile , 
croye/-vous, par vos accords, 
per l’avare au coeur sterile, 

. tompte a present ses tresors 9 
' m f id la nuit, favorable aux ruses, 
p Uan i son or le remplit d’effroi, 

, . 0UI )auvretd sourit au\ Muses 

rossignols, chant ez pour moi. 

y I qui redoutez l’esclavage, 

. , , irefusez vos tendres airs 
. S nobles qui, d’age en Age, 
p ce | en donner portent des fers 
qu’ils veillent en silence, 

T> a V« jUt, auprds du lit d’un roi, 
p, 1 1 la libertd que j’encense 
® j rossignols, cbantez pour moi. 

. . votre voix. devient plus vive 
a ’ s vous n'aimez pas les mdchants 
p 0n ‘ ) (rmtemps le parfum m’ arrive 

, u lj la douceur de vos cbants 

Avec 


(bis ) 


La nature, plus belle encore, 

Dans mon cceur va graver sa loi 
J attends le r 6 veil de 1 aurore 
Doux rossignols chantez pour moi 

«uun if j 

HALTE-LA* 

OU LE SYSTfeME DES 1MERPRETATION S 
ClIAhSOa DE FETE POIIU MARIE — 18 *) 

Air Halte lalla Garde rojafe est la 

Comment, sans vous compromettre, 
\ ous tourner un compliment } 

De ne rien prendre a la lettrc 
Nos juges ont fait serment 
Puis-je parler de Mane ? 

V dira IN on 
C est la mere d un Messic 
T e dcuxi£me de son nom 
Halte-li ’ {bis ) 

Yite en prison pour cela 

Dirai-je que la nature 
Yous combla d heureux talents 
Que les Dieux de la peinture 
Sout touches de aotre encens 
Que votre &me encor bris^e 
Pleure un vol fait par des rois? 

Ah 1 vous pleurez le Mus6e ' 
DitMarchangy le Gciulois 
Halt e-la \ 

Yite en prison pour cela 
Si je dis que la musique 
A ous offre aussi des succes 
Qu h plus d un chant Wroiquc 
S Cmeut aotre cceur francais 
On ne m en fait point accroire, 

S 6crie H radieux 
Chanter la Trance et la gloue, 

C est par trop sMitieux 
Halte-la 1 

Yite en prison pour cela 
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Si 3c penis la bicnfaisance 
VX U*s pleurs qu’cllc larit , 

Si jr eh, into ropulrnce 
A qtn Ic pausie sount, 

1 (1 1> 

l>il '< La bonld lend suspect, 

■ LI soiilngd l’infoilunc, 

<« C'csl nous nuuiquet de icspcct. 

« Uallo-la ' 

*• Yitc en pi ison pour eela 

I'n sain 1 amitie nnnspire 
Jo sms effiase tie tout 
A peine j’osc sous due 
Quo c’csl le quin/e d’aoul 
Le qmn/p d’aout ’ • s’< n ic 
Ilellait toujour* rn fuiein 
< \ ous tie U Uv pas Mat u\ 

« Mats sons Ft'te/ l’Luipeioni ’ 

* Halte-ln’ 

<- Yilc cn pi ison pour cola • 

le me lais done par piuclrnce, 
l tnoffre que quclqties (leurs 
Grand Dicu ’ quelle inconsequence ’ 
Mon bouquet a Irois couleurs 
Si cettc eiieur fait scandale 
le puis me perdre as ec sous . 

Mais la clemence ros ale 
Est la pour 110ns satis er tous 
llalte-la 1 

Vite en pi ison pour cela 


TSllJjlP 


L’ ENFANT DE BONNE MAISON. 

ou MnTornr pntsrMT a mi ssinms i>r Ti coi r m «? cmTvrnrs, cdh r 
PAU VIM >OL\riIF OMKVNN VNCI 

Air 0 h Trail 3 ds en iit“ 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres, 

Chartriers, rcndez-moi riionneui , 

Je suis batard d’un grand seigneur {bis ) 

De s’Otre sas r otr qut prospere, 





J attends parcliemins et blason 
Un h&tard est fils de son pere 
Je veux restaurer ma maison [bis ) 
Oui, plus nobles que certains 6lres, 
lies privileges fiers suppots, 

Moi, je descends de mes ancetres , 

Que lepr ame soit en repos 1 

Seuls arbitres 
Du sceau des litres, 

Chartriers, rendez-moi 1 honneur 
Je suts bdtard d un grand seigneur 

Ma mere, en lllustre personne 
Dedaigna robins et traitants , 

De 1 Opdra sortit baronne, 

] t se fit comtesse a trente ans 
Marquise enfin des plus sdv&res 
File nargua les sots propos 
Aupres de mes chastes grand mdres 
Que son drae soit en repos ’ 

Seuls arbitres 
Dn sceau des titres 
Chartriers, rendez-moi 1 honneur 
Jc suis b itard d un grand seigneur 

Mon pere, que sans flatterie 
Je cite Tvant thus ses aieux, 
btait cbe\ alter d Industrie, 

Sans en dtre moms gloneux 
Comme ll avut pour plaire aux dames 
De vieux cordons et 1 air dispos 
II dcut aux depens des femmes 
Que son dme soit en repos ■ 

Seuls arbitres 
Du sceau des litres 
Chartriers, rendez moi 1 honneur 
Je suis batard d un grand seigneur 

Endette de plus d une sornme 
Lt dans un donjon retire 
Mon aieul, en bon gentilhomme, 
Scnrvrait a>ec son curd 
Sur le dos des gens du a lllage 
A pres boire, il cassait les pots 
11 but amsi son hdntage 
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Que son Ame soit en repos ' 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres, 

Chartners, rende/-moi l'honneur • 

Je suis bAtard d’un grand seigneur 

Mon bisaicul, cbassant de race, 

Put un comte fort courageux, 

Qui, laissant rouiller sa cuirasse, 

Joua noblement tous les jcu\. 

Apres une suite traitresse 
De pics, derepics, de capots, 

Dn as ddpouilla son altessc 
Que son Amc soit en repos ’ 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres, 

Chartners, rende/-moi l’lionncur 
Je suis liatard d’un grand seigneur 

Mon tnsaieul, roi legitime 
D’un pays fort mal gouverne, 

T ranchait parfois du magnantme, 
Surtout quand ll avait dind 
Mais les plaisirs de ce grand prince 
Ayant absorb 6 les mipots, 

T1 mangea province a province 
Que son Ame soit en repos » 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres, 

Chartners, rendez-moi l’honneur 
Je suis bAtard d’un grand seigneur 

De ces faits dressez un sommaire, 
Messieurs, et prouvez qu’a moi seul 
Je vaux autant que pere et mere 
Aieul, lnsaieul, tnsaieul. 

GrAce a votre art que j’utilise , 

Qu'on me tire enfin des tnpots , 

Qu’on m’enterre au chceur d’une dghse 
Que mon Ame soit en repos 1 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres, 

Chartners, rendez-moi l’honneur • 

Je suis bAtard d’un grand seigneur 







LKS TTOILES QUI FILLET 

jAMirma’o 

h JiWl’dsPnu 

Berger, tu dts que notrc dtodc 
Rfcgle nos jours et brille mix cieux 
-Oui, mon enfant, mais dans son xoile 
I a nuit la derobe a nos yeux 
—Berger, sur cet a/ur tranqtulk 
Be lire on tc croit le secret 
Quelle est ccttc dtoile qui file 
Qui file, file, e chsparatt y 
—Mon enfant, un mortel expire , 

Son dtoile tombe a 1 instant 
Tntre amis que la joie inspire 
Celui-ci buvait en chantant 
Ilcureux, il sendort immobile 
Aupres du yiii qu il cMMirait 
— Encore une dtoile qui lilt 
Qui file, file, et disparait 

—Mon enfant, qu elle cst pure et belle 1 
C est celle d un objet ebarmant 
Pille heureuse, amante fidMc 
On 1 accorde au plus tendre amant 
Des lleurs ceignent son front nubile, 

Et de 1 hymen 1 autel est pr£t 
— Encore une £toile qui file, 

Qui file, file, et disparait 

— Mon fils, c est 1 6toile rapide 
1) un tr£s grand seigneur nouveau nd 
I e berceau qu il a laissd vide 
t> or et de poupre dtait orn6 
Des poisons qu un flatteur distille 
C etait k qui le nourrirait 
—Encore une &oile qui file, 

Qui file, file, et disparait 

— Mon enfant, quel Eclair smistre ! 

C etait 1 aslre d uu faa on 
Qu\ se croyait un grand ministre 
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Quand de nos maux ll avail ri 
Geux qui servaient ce dieu fragile 
Ont deja cache son portrait. 

— Encore une eloile qui file, 

Qui file, file, et disparail 

—Mon fils, quels pleurs seront les noties 1 
D’un riche nous perdons l’appui 
L’indigence glane che/. d’autres, 

Mais die mojssonnait chez lui 
Ce soir mdne, sur d’un asile, 

A son toit le pauvre accouiait 
— Encoi e une £toile qui file, 

Qui file, file, et disparait 

— C’est celle d’un puissant monarque ' 

Ya, mon fils, garde td candeur , 

Et que ton 6toile ne marque 
Par 1’ eclat ni par la grandeur 
Si tu brillais sans etre utile, 

A ton dernier jour on dirait 
Ce n’est qu’une etoile qui file, 

Qui file, file, et disparait 


L’ENRHUMti. 

VAUDEVILLE SUE LES NOUVELLBS LOIS D EXCEPTION — MAKS 1820 

- Air Dn p°til mot pour me 

Quoi ' pas un seul petit couplet 1 
Chansonmer, dis-nous done quel est 
Le mal qui te consume '> 

— Amis, ll pleut, ll pleut des lois , 
v L’air est malsain, j’en perds la voix 

Amis, c’est la, 

Oui, c est cela, 

C’est cela qui m’enrliume 

Chansonmer, quand vient le prmtemps, 
Les oiseaux, plus gais, plus contents, 

De chanter ont coutume. 

— Oui, mais j’apercois des reseaux , 

En cage on mettra les oiseaux 
Amis, c’est la, 


Oui, c est cela 
C est cela qui m enrhume 

la Chambre regorge d intrus , 
Peins-nous lun de ces bas ventrus 
Aux diners qu ll ecume 
—IN on , car ces gens, si gras du bee 
Yotent 1 eau claire et le pam sec 
Amis, c est la 
Oui,cfest cela, 

C est cela qui m enrhume 

Pour nos pairs fais des vers flatteurs , 
Des Irancais ce sont les tuteurs 
Qu a leur nez 1 encens fume 
— Non, car lls ont mis de moiti6 
I curs pupilles a la Piti6 
Amis, c est la, 

Oui, c est cela, 

C est cela qui m enrhume 

Perns done S 1 anoclin 
Perns nous surtout P -Dindin, 

Si fort quand ll resume 
— jNon , Cic^ron m a comamcu 
P dirait ll a vecu 
Amis, c est h 
Oui, c est ceh, 

G est cela qui m enrhume 

Mais la Charte encor nous defend 
Du roi c est 1 immortel enfant 
II 1 aime, on le presume 


Amis c est la, 

Oui, c est ceh 

H-esslcurs da centre voulure t qu on la ss I aux mini sires le droit de 
rfcoler la nournlure de personnes arr tfcescontncs species 

Allusion une citation sans doulc fori *i ure se mais pen rassu 
rante que e t pe ml e un rain st e 

On ne cr U pa de oirr Labile tel 1 s deux e s dont 1 impnmeur 
eiWa la s pptesslon en is i Laul ur ne consent l celle suppres ion 
que parcc qu 11 pres nllt 1 i Interp £t l on mal ties auxquelles elle 
d nncrall lieu \ussi Marcl an y tonna l II com c ces deux l nes de 
poi l Des point poursul Is ei ju tice II f ut le conser erdaulant 
pi q te les deux vers supprlme n sraiemaupre q une b en fro de 
*pl ramme 
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(Vest coin qui m’oniliumr 

Qu tU-jo dll 9 rt quo do dangers 1 
Lcuunisttedosdraugeis. 

Dandm, tuille sa plunu 
On \ain\irritoi snm pro< os 
Le xaudcMllo cst m fraiieais. 
Amis, (’( st l.i, 

Oui, cost cola, 

C’csl coda qui mVnrhume. 


» *X ***** t*t* 


'j,v,7 v’y, " iTLjinmm’' 


LE TEMPS. 


Pi os do la bonute quo j ndor< 

Jo me croxats tyul aux duu\, 
l orsqu'au bruit do Intrant sornuo 
l,c Temps appaiut a nos \eux >>n 
1 aiblc commo tine torn tci olio 
Qnt xoit la sei re dos xautours, 

U \ ' pur pitie, bn (lit ma liello, 

^ icillard, dparene 7 nos amours ' 

l)c\ anlson front charge do rules, 
Soudain nos xeux se sont Imisses , 
ISous x 03011s a ses pieds jupides 
La poudre des siecles passds 
A l’aspecl d’unc flcur nouxelle 
Qu ilxienl de fletrir porn loujours. 
Ah ' par pilie, lui dii ma belle, 
Vieillard, dpargnez nos amours' 

Je n’epargne ucn sur la lerre, 

Je n’epargne rien meme aux cieux, 
ftdpond-il d’une voix austere 
Vous ne m’axc/ connu que xieux 
Ce que lc passd vous idxele 
Itemonte a peme a quelqucs jours 
Ah ' par pitid, lui clit ma belle, 
Vieillard, epargnez nos amours ' 

Sur cent piemiers peuples cdlebres, 
J’ai plongd cent peuples fameux 








Dim tin ah! me tie uin Hires 
Ou ions dispara1trc7 comme ctix 
t at comert d nne omlire Mfrnclle 
Des astres Meints dans leur cours 
\h ' par lm (lit nn belle, 

N icilhrd, dpargne7 nos amours ' 

"Mats, milgrt mol, dc xolre montfc 
I a toluptd charmc les nnux , 

It dc la nature fccondc 

I arbre immense Stend scs nmeain 
loujours sa tige rcnou'ellc 

Des fruits que ] amebe toujour 
\h 1 par pititf, lm dil ma belle, 

A lcillard, dpargnez nos amours 1 

II nous full ct, prfcs dc lc sunre, 

I cs plaisirs, b61as 1 peu constants, 

'Nous lojnnt plus presses de u\rc, 

Nou licrccnt dans 1 oubli du Temps 
Mais l heu re en sonmnt nous nppclle 
Combicn tous nos rfcxcs *ont courts 

I I jc m dcric as cc ma belle 

\ icilhrd, dpngnc/ nos amours 1 

Qiuujuii itjiiuwi imumnutiTiiw 

LA rAHIDONDAlNr , 

Oil I \ CONS I IUATION 1)LS CHANSONS 

lMTBlCTIOS AIOITFF A IA CIRCULAIft* I V V UK PRKF KT TF POI 1C* 

co'ICEh'UKT ik rkumos* ciiasta t* Aliriir* c ciettki 
— A HU IK-Kl 

k k 1 f 

Tcoute, tnouebard, mon ami 
Jc suis ton enpitame 
Sois gai pour tromper 1 ennemi 
It clmntc ft pcidre linlcinc 
Tu saisque monscigncui Anglfcs , 

La faridoudamc, 

A pern des couplets 


Alor* profit tie p tlc«» inleir lr tordoiwanre Potitre I jo iMA 
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Apprends qu’on en fait centre lui, 
Biribi, 

Sur Id iacon de barium, 
j)Ion ami 

Des gogoelles, a pcu dc frais, 

On dcliauffela icinc , 

Au\ Apollons dcs cabarets 
Paie un broc de srnene 
Un aveugle y chante cn fau^sanl 
La faridoiidainc, 

D’un Ion menacant 
On ndgligc l’air de Hcmi, 

Biribi, 

Pour la facon de barbari, 

IVIon ami. 

Sui Mirliton fais uniapporl 
La com le trom e obscene 
Denonce aussi Malbroitch c*l morl 
A sa Grace * ll lait peine 
Suitout tiansforme a^ec eclal 
La fandondamc 
En ernne d’etat 
Donnons des juges sans juri, 

Biribi, 

A la facon de Baiban, 

Mon ami 

Biribi ^eut dire en latra 

L homme de Samte-Hdlene 
Baiban , e’est, 3’en suis certain, 

Un peuple qu’on encliaine 
Mon aim, ce n’est pas le roi , 

Et fandondamc 
Attaque la foi 

Que dirait de mieu\ Marchangr , 
Biribi, 

Sur la facon de barbari, 

Mon ami 

Du prdfet ce sont les lecons 
Tu les suivras sans peme 
Si l’on ne prend garde au\ chansons, 
L’anarclne est certame 


* Sa Giacc, lord Wellington 
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Que Ic trdne soil prdscn t 
Do fandondaine 
Parle Godsme 
Substituons 1 Ofthiy 
Ihnbi, 

A la faoon dc harlnri, 
Mon ami 


^Esxnftm f • i mms) 1 1 1 f 


MA LAM PC 


cru*<so\ jmftrss e a uapamk ftcrnEixor 

Vedle encore, 6 lampe fidfclc 
Que trop peu d UuilcMcnt nourrir ’ 
Sur les accents d unc immortelle 

I aissc mes regards s attendi ir 
Be 1 amour que sa lyre implore, 

Xu lc sais, ] ai subi la loi 
Ycillc, ma lampe, veillc encore 
Jc Us les vers de Bufresnox 

Sou livrc cst plcm d un dou\ nvxsttre 
Plcm d un bonbeur dc peu d instants , 

II rend a mon lit solitaire 

1 ous les songes de mon pnnlcmps 
Les dieux qu an bet Igc on adore 
Youdraicnt-ils rcxoler aers moi > 

"N cillc, mn lampe, aciUc encore 
Je hs las \cvs de Bufresnoj 

Si, comme Sapbo quelle egalc 
Tile cdt, cn proit h deux penchants, 
Bcs amours ardente male, 

Aux Grices consacK ses chants 
Parn 3 , pr£s d «nc 3 Idonore, 

ISe laurait pu voir sans effroi 
VeiHe, ma lampe vcille encore 
Jc hs les vers dc Bufresnoy 

Combien a plcurd sur nos arme 
Son noble cceur dc glon e epris r 
Ben 6trc pour ucn dans ses larme 
L Amour alors parut surpns 
Jamais au pays qu ellc honoie 
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Sa B re n’a manque de foi 
Yeille, ma lampe, vcdle encore 
Je lis les vei s de Dufrcsno% 

Aux chants du Noid on fait homningc 

Des lauiierb du Pindc .mbs, 

Mais de leur glone sois l’linage, 

Toi, ma lampe, toi qui pahs 

A ton ddclin je \ois 1’aurore 

'1 1 lompher de I’ombrc et de toi , 

Tu incurs, et je rclis cneoi e 

Les veis charmants de Dufiesno\ 

%■ 




iL^in7iLiTr:;rr 


JswA Jl, 




— ■r'n'-r* 
S dA*. 
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LE BO N DIEU 

Lf i> j 1 ' ^ ", J * i 

t*n jour, ie lion Dieu s’t'v cillnnt 
1'ut poui nous asse/ bieincillant , 

11 met le nez a la fenetre 
■■ Leur plandte a pdri peut-iHi e *> 

Dieu dit, et l’aperooit luen loin 
Qm tourne dans un petit com 
Si je concois comment on s y com porte, 

Je veux lnen, dit-il, que le diable m’emporte, 

Je veux bieu que le diable m’emporte 

Blancs ou noirs, gelds ou rotis, 

Morlels, que j’ai faits si petits, 

Dit le bon Dieu d’un air pateine. 

On prdtend que je i ous gouverne , 

Mais vous devez von, Dieu nicrei, 

Que fai des mmistres aussi 
Si je n’en mets deux ou tiois a la porte, 
le veux, mes enfants, que le diable m'emporte, 
Je veux bien que le diable m’emporte 

Pour vivre enpaix, vous ai-je en vam 
Donnd des fdles et du vm ? 

A ma barbe, quoi ! des pygmdes, 

M appelant le Dieu des armdes, 

Osent, en invoquant mon nom, 

Vous tirer des coups de canon 1 
Si j’ai jamais conduit une cohorte, 





SLS 02 JiW 
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Jc x eux mes enfants, quc 1c diablc m emporte, 
Je \eux bicn que lc diablc m emporte 

Quc font ccs nams si bicn pards 
Sur dca trdnes a clous dords * 

I c front build, 1 humour altitro 
Ces chefs dc Notre fourmihfcre 
Disent quc j ai bdnt lcurs droits, 

\ t quc par mi gr&cc ds sonl rois 
Si c est par moi qu lls rdgncnt dt h sorte 
Jc xeux, mes eufints, quc lc driblc m cmportt 
Je xcux bicu quc lc diablc m emporte 

Jc nourns d autres nuns tout noirs 
Dont mon nez craint Its cnccnsoirs 
lls font dc la xic un cardmc 
Ln mon notn lancent 1 amtbfcmc 
Dans dcs sermons fort beaux, ma foi 
Mats qui sont dc 1 hdbreu pour moi 
Si je crois nen de ce qu on } rapportc, 

Je veux, mes enfants quc lc diablc m emporte, 
Je veux bicn quc lc dnble m emporte 

1 nfants, nc m en \cuillcz done plus , 

I es bons cccurs seront mes dlus 
Sans quc pour cela jc sous noic 
laitcs 1 amour, yincz cn joic 
Piarguez nos grands et nos caftrds 
Adieu, car je crams les mouchards 
A ces gens la si j ountc un jour ma portc, 

Jc xeuv, raes enfants, quele draMe m emporte 
Je \cux bien que lc diablc m emporte 

LE VIEUX DRAPEAU 

1830 

Air luaira l nt tli in ator 

De mes vieux compagnons de gloue 
Je viens de me voir entourd 
Les souvenirs m ont cniNrd 
le vm in a lendu la mdmoire 
1 ler de mes exploits et dcs leurs 
J ai mon drapeau dans ma chaumiut 



Quand secourai-je la poussiere 
Qui termt ses nobles couleurs? 

t 

II est caclid sous Thumblc paille 
Ou je dors pauvre et mutild, 

Lui qui, sur de vaincre, a vole 
Yingt ans de bataille en bataille, ’ 

Chaige de laurieis et de flours, 

II bulla sur l’Europe entieie 
Quand secourai--|c la poussiere 
Qui termt ses nobles couleurs 9 

Ce drapeau pay ait a la France 
Tout le sang qu’il nous a coute 
Sur le sein de la Liberte 
Nos fils jouaient aM’c s<i lance 
Qu’il prouve encoie au\ oppressems 
Combien la gloire est rotui lei e 
Quand secourai-je la poussiere 
Qui termt ses nobles coulcui s 9 

Son aigle est reste dans la poudre, 
Fatigud de lomtams exploits 
JRendons-lui le coq des Gaulois , 

II sut-aussi lancer la ioudrc 
La Fiance, oubliant ses douleurs, 

Le lebemra, fibre et lieie 
Quand secourai-je la poussiere 
Qui termt ses nobles couleurs 9 

Las d’errei avec la victoire, 

Des lois ll deviendra l’appui 
Chaque soldat fut, grace a lui, 

Gitoyen au bord de la Loire 
Seul ll peut voiler nos mallieurs , 
Ddployons-le sur la frontiere 
Quand secourai-je la poussieie 
Qui termt ses nobles couleurs ; 

Mais ll est la pres de mes armes , 

Un instant osons l’entrevoir 

Viens, mon drapeau ’ viens, mon espoir 

C est a toi d’essuyer mes larmes 

D’un guerrier qui verse des pleurs 

Le ciel entendra la pnere 

Oui, je secouiai la poussiere 

Qui termt tes nobles couleuis 
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LA MARQUISE DE PIirmTAILI L 

Air J t i e m t_ 3 

Marquise a trente quarters plcms, 

J ai pns mes droits sur les Minns 
I n amour j mmt la caumllc 
1) un ton her jc lenr dis Vcnez 
Mais sous mes ndeau\ lrtasonnds, 

'S lls roluncrs 
Respectez les qmrticrs 
De la marquise dc Prctmtaille 

Sacnfirais jc h mes attraits 
Des gentilshommes (lamcrets 
Qui n out m carrurc m tnillc 1 
IN on, mais j accablc cent grcdins 
De mes feux et de mes dddams 
Yds roluncrs, 

Itcspectc/ les qunrticrs 
Dc la marquise dc PretintaiHc 

Jexeux citer les plus marquanl'-, 

Dicu qu aprts coup tous ccs croquants 
Oscnt me trader d antiquadlc 
Je ne suis aux ) cux dcs m dms 
Qu une sa\onncttc a xilains 
\ ils roturiers, 
ltespectcz les quarticr 
Dc h marquise de Pictintaillc 

Mon hquais dtait tout portd 
Mais il parlc d cgalitd , 

De mes parclicmms il se mile 
Paix ’ lui dis je, et trade un peu mieux 
Oe quo je tiens dc mes aieux 
Yds rotuners, 

Respectez les quarters 
De la marquise de Pretmtadlc 

Arrive, aprts, mon confesscur, 

Du parti saerd ddfenseur 
11 serre de prfcs son ouadle 
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Avec moi son lront virginal 
Yise ciu chapeau dc cardinal. 

N ils roturieri, 

Respectez les quaitiei s 
De la marquise de Pretmtaillc 

Je veux coirompic un depute 
Poui Rumour cl la libeite 
II etait plus chaud qu’une caillc 
L’aveu que ma houche octroya 
Mit les droits de 1’honimc a quia 
Yds lotuuers, 

Respectez les quarliei s 
De la marquise de Pictmtaille 

Mon feimier, hutor bicn ner\eu\, 
Dont la Chartc a comble les voeux, 
Demgrail la glebe et la taillc , 

Mais je lui fis von a loisu 
Tout ce qu’on gagne au bon plamr 
Vils lotuuers, 

Respect ez les quai ticis 
De la marquise dc Pretmtaillc 

1 oubliais certain giand coquin 
Pauvre ofbcier republicans 
Brave au lit comme a la mitraille 
1’ai vengd sur ce possede 
Cluu ette, Cobourg et Conde 
Yds lotuners, 

Respectez les quartiers 
De la maiquise de Pretmtaille 

INIes privileges s etemdraienl 
Si nos etrangers ne rentraient , 

A ma note aussi je travaille ' 

En attendant forcons le roi 
De solder les Suisses poui moi 
Yils roturiers, 

Respectez les quartiers 
De la marquise de Pretmtaille 


* illusion a la fameusc vote secxkc, oinrnge d un comit6 ultra-con- 
gr6gamste, qui soil ici lai t au pus descours Urangeres larentree en France 
ties soklats de la Saintc-\llianu 



<5 ->Jb §> 


^ lfronMi r/n hr njiBiif, iuiTWSsBjs.il iHijj tTZMixunJC^ 

i f TurMBLnun 

OU MES ADIEU\ A 31 DU1 0YT ( DE I EURF ) EX FRLS1D1 NT 
A L\ COER ROXALE HI IWUE> 

CIURSOS rUTI FT C1UKTEF A ROLES OlFI QLFS JOt RJ \T»\f LI 
elections PP IH^O 

ti 1 ijs ' qi ih 

Dupont, quo vicnt-on dc m apprcndri 
Quoi ’ 1 on tourmente vos amis * 

J ai dcs precautions a prcndic 
Nous icsavc7,jc sms commis {bn) 

Dts qu une amitnS m cmharnsst , 

Soudam les nocuds en sont romptis {Ins ) 
liien mieux quo v ous jc sais girder ma place 
Mon cher Dupont je ne vous connais plus 
Dupont Dupont jc nc \ous connais plus 

Du peuple obtcnC7 le suffri n c 
Moi, du pouvoirjc crams ks coups 

I n vam la 1 r mcc rend homma^i 
A la a ertu qui brillc en \ ous , 

V pemc ] ose vous promt ttre 
Devous rendre encorvossaluts, 

Votre vertu pourrait me compromollri 
Mon cher Dupont je ne sous connais phis 
Dupont, Dupont je ue 'ous connais plus 

Gbez nous It courage importune, 

I I votre sage ct noble > oix. 

A fait trembler \ la tribune 

Ceux qui mteonnaisseut nos droits 
De x os discours on tient registre , 

Peut-Mre aussi les ai je lus 
Mats les talents ue font pas un mmistre 
Mon cher Dupont je ne vous connais plus 
Dupont, Dupont, jc ne vous connais plus 

Htntier de la gloire antique 
Admirdde tous les Traueais 

A cette p q e l at tear avail encore 1 mplol doxpM il rralredan* 
les b tea \\ dc IU i ersllf 

M Pa q e a 1 lea c v % avail de lituO nuj nld la pH 
sldenv de l four d( Hone 
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Le fronl ecint du ramcau civiquc, 
hous lc chaume %nc/ cn pm\. 

A votre rcnoin j’ai beau croire, 

Jc pense comine nos \cnlius 
On ne a it pas dc pain see el dc gloirc 
Mon chci Dupont, je ne 'tous connaisplus 
Dupont, Dupont, je ne aous eonnais plus 

Oui, je aous fms sans autre forme, 
Vous que Ionglemps mon cccur anna. 
Jc nc >cu\ pas qu’on me iefoime 
Comme Pasqmcr a oils ieloi ma 
Adieu done, bonneui de In I* ranee' 
Du prefet je ciains les aigus 
A\ec Lisot* je fciai connaissanec 
Mon clier Dupont, jc ne -sous eonnais plus 
Dupont, Dupont, je ne vous eonnais plus 

~r~r t r/rrr; . 

MA CONTEMPORAINE. 

rotiPili I’cnir sun i uni m hi jiwmmi nr m 

At V» i V l l ’1 cA, 

Vous vous yante/ d’avoir mon age 
Sacbez que 1* Amour n’en croit rien 
Jadis les Parques ont, je gage, 

MMe votre fil et le mien 
Au basard alois ces matrones 
Taisant deu\ lots de notie temps, 
J'eus les lnvers et les automnes, 

Vous les dtes et les prmtemps 


'iwmmk 


LA MORT DU ROI CHRISTOPIIE 


OU non PRBSPNTPr 

pak r a nom nssp h’iiaTti au\ tiiois gram>s ai i ii s —hi cninnL 1820 

Air La CaU cu 

Cbristophe est mort, et du royaume 
La noblesse a recours a vous 

Depute numsteriel oppose a M Dupont, dans le dipartcmeot de 
I Euic 
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Francois, Alexandre Guillaume, 
Prenez aussi pitie de nous 
Ce n est point pays limitrophe 
Mais lc mal fait taut de progres ' 

Yite un congrfes 1 
Deux, Irois congres 1 
Quatre congres * 

Cinq congrfcs 1 dix congrts 1 
Princes, xengez celion Christophe, 

Roi digne de tous xos regrets 

II tombe apres avoir fait rage 
Contre les peuples mahdroits 
Qui, du trone dcartant 1 orage 
Tour 1 affermir, bornent ses droits 
A r^futer maint philosophe 
Ses canons etaient toujonrs prets 
Yite un congres ’ 

Deux, trois congres ’ 

Quatre congres ’ 

Cinq congres 1 dix congres 1 
Princes, vengez ce bon Christophe, 
Roi digne de tous >os regrets 

Malgie la trinite royale, 

Malgr6 la sainte Trinite 
INotre nation delo^ale 
A proclam£ sa liberte 
Pour 1 Esprit Saint quelle apostrophe, 
Lui qui dicte tous vos d^crets 1 
Yite un congres ’ 

Deux, trois congres ’ 

Quatre congres’ 

Cmq congres > dix eongrfes * 

Princes xengcz ce bon Christophe, 
Roi digne de tous \ os regrets * 

Avec respect traitez 1 Espagne 
\ otre maitre y perdit se<; pas 
Naple est un pays de Cocagne 
Mais des \olcans n approchez pas 


On salt corablen de con res avaient deja £te lenns paries souvera ns 
et leurs tnlnlslre 

Dans les acte de la Sainte All ance pr£ d£e par 1 mystique 
Alexandre la Trinlld et le Saint Esprit Itaient touj urs invoqud? 

L Espa ne el ISaplcs etaimt alors en revolution 
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Vous taillerez en pleine dtoffe ; 
Venez chez nous par un vent frais 
Vite un congres 1 
Deux, trois congres ' 

Quatre congres ' 

Cinq congres ' div congres ' 
Princes, vengez ce lion Chmtoplie, 
Roi digne de tous vos regrets, 

Dons Quichottes de l’ailntraire, 
Allons, morbleu, de la valour ! 

Ce monarque etait votie frere, 

Les rois sont de mCme couleur. 
FAploiter une catastrophe 
S accorde avec vos plans secrets 
Vite un congres ' 

Deux, trois congres' 

Quatre coligres ' 

Cinq congres ' di\ congres ' 
Princes, venge/ ce lion Clnisloplie, 
Uoi digne detous vos regiets 




LA FORTUNE. 

Air d la Safc>R 

Pan ' pan ' est-ce ma brune. 

Pan ' pan ' qui frappe en bas 9 
Pan I pan » c est la Fortune 
Pan 1 pan ' je n’ouvre pas 

Tous mes amis, le verre en main, 
De joie emvrent ma cbambrette 
Nous n’attendons plus que Lisette 
Fortune, passe ton chemin 

Pan ' pan ' est-ce ma brune, 

Pan ' pan ' qui frappe en bas ? 
Pan ! pan ' c’est la Fortune 
Pan ' pan ' je n ouvie pas 

Si l’on en croit ce qu’elle dit, 

Son or chez nous ferait merveilles 
Mais nous avons la vmgt bouteilles, 
Ft le traiteur nous fait credit 





\ 
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Pan * p in ’ est cc ma brune, 

Van* pan' qm fnppc cn has * 

Pan ' pan ! dost la 1 ortune 
Pin f pan je n ou\ i c pas 

I He offre perles et ruins, 

Minleiux (1 unc nchessc extreme 
1 h * quc nous fait h pourprc mtime ; 
Isons senons d 6ter nos liabits 

Pan * pan’ cst-ce ma brunc 
Pan ’ pan 1 qui frappe en Ins 9 
Pan 1 pan ’ c est la*I ortuut 
Pan l pm ’ jc u ous re pis 

1 lie nous tr utc cn dcoliers 
Pule de gloire ct dc gdnie 
Pdas l gr\cc a la cdomnic, 

Nous uc croj ons plus iux liunci s 

Pan * pan 1 cst-ce ma brunt, 

Pan 1 pm’ qui fnppc cn has \ 

Pan 1 pm 1 c est la forlune 
Pan f pan* je n ousrc pas 

J om des plaisirs point no xoulons 
tux cieux titre lances par cllc 
Sans mime cssaycr la nacdlc 
Nous roj ons s cnfler ses ballons 

Pan ’ pan ’ est cc mi brunc 
Pan ’ pan * qui fnppc cn Ins * 

Pan ! pan 1 c est la 1 ortunc 
Pan! pan 1 jc n ousrc pas 

Mais toils nos soisms attroupds 
Implorcnt scs fas curs traitresses 
Ah f cliers amis par nos mattresses 
Nous serons plus galment trompiJs 

Pan f pan ’ est-cc ma brunc 
Pan ’ pan ’ qui fnppc en has i 
Pan 1 pan ' c est la Tortune 
Pm * pan f je n ouvre pas 





LOUIS XI*. 

Air Sans un p tit bin d'ctr/ar, ft An t j< au d 3 U hr d 3 d> B aut 1 s 

Heureux villageois, dansons 
Saute/,, fillettes 
Kt gareons * 

Unisscz yos joyeu\ sons, 

Musettes 
Et chansons • 

Notre vieux roi, cachd dans cos tourclles, 

Louis, dont nous parlons tout lias, 

Veut cssayci, au temps dcs dears nomellcs, 

S’d peut sourire a nos chats 

Heureux x illageois, dansons 
Saule/, fillettes 
Et gareons 1 

Umsscz vos jo> eu\ sons, 

Musettes 
Et chansons * 

Quand sur nos hords on 1 it, on chante, on anne, 
Louis se retieut prisonmer 
II craint les grands, et le peuple, et Dieu mAme, 
Surtout ll cramt son heritiei 

Heureux villageois, dansons 
Sautez, fdiettes 
Et gareons ' 

Unissez vos joyeux sons, 

]\Iusettes 
Et chansons 1 

Voyez ici hriller cent hallebardes 
Au feu d’un soleil pur et doux 
N’entend-onpas le Qtn vive des gardes, 

Qui se m&le au hruit des verroux 9 

Heureux villageois, dansons 
Sautez, fillettes 
Et gareons ’ 


* On salt que ce 101 , r< tire au Plessis-Iez-Tours a\rcTnstan, confiden t 
et executeur de ses cruautCs, \oulait \ou quelquefois les pajsnns dansir 
devant les fenOties dc son chateau 
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Unisscz xos jojcux Mins 
Musettes 
1 1 chansons 1 

11 Mcnt! ilMcnt 1 Mil du plus humble clmunic 
Cc roi pent emier la pan 

Le xojez-aous commc un pile fnn!6ine 
\ traacrsccs barreaux tfpais * 

Heureux aillagcois, dansoits 
Sautez, fillettcs 
1 1 garcons 1 

Unisscz xos joaeux sons 
Musettes 
1 1 chansons ’ 

Pans nos hameaux quelle image bnllanlc 
Jsous nous faisions d un sous erun 1 

Quoi 1 pour le sceptre unc nmn ddfaillantc* 
Pour la couronnc un front chagrin 1 

Ucutcux \iUagcois, dansons 
Saulcz, fillettcs 
J turnons* 

Unisscz a os joj cux sons, 

Musettes 
H chansons’ 

Malgrfi nos chants, il se trouble, ll frissonnc 

I hoTlogc a caus6 son cffroi 

Ainsi toujours il prend 1 heure qui sotine 
Pour un si 0 nal dc son bcffroi 

Heureux aullngeois, dansous 
Sautez fillettcs 
1 1 garcons ’ 

Unisscz > os joa cux sons, 

Musettes 
Tt chansons ! 

Mats notre joic, bdlas » le ddscsptre 

II fuit aacc son faaori 

Craignons sa lnmc, ct disons qu cn bon ptr? 
\ ses enfants il a soun 

Heureux vilhgeois dansoiyu 
fiauu7 fillettcs 
J tgarcon^’ 
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liinssez vos jo) eux sons, 
Idusetles 
Et chansons 1 


LES ADIEUX A LA GLOIRE. 

DECEMBRE 1820 

Air Je commerce a napeaevoir, tic (dAlexh) 

Chantons le viu et la beaute 
Tout le reste est folic 
Voyez comme on oublie 
Les hymnes de la liberte 
Un people brave 
Betombe esclave 

Eils d’Epicure, ouvre/-moi volte cave. 

La E ranee, qui souffre en repos, 

Ne veut plus que mal a propos 
l ose en tronipette driger ines pjpeam 
Adieu done, pauvie Gloire 1 
Desheritons l’histoire 
Yenez, Amours, et versez-nous h boire 

Quoi ' d’mdignes enfants de Wars ' 
Bnguaient une livree, 

Quandma muse eploiee 
Becrutait pour leurs ^tendards * 

Ab > s'll m’ainve 
Beaute naive, 

Sous ses baisers ma voix sera captive , 

Ou Hattons si bien que pour moi 
On exhume aussi quelque emploi 
Oui, noir ou blanc, soyons le fou du roi 
Adieu done, pauvre Gloire ' 
Desheritons l’histoire 
Venez, Amours, et versez-nous a boire 

Des exces de nos ennertns 

Chaque juge est complice , 

Et la mam de justice 
De soufilets accable Themis 


* Plusieurs eeneraux de rmcienne armee sellicilaie^nt et obtenaient des 
emplois dans la maison du 101 
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Plus dc satire' 

\ osantmddirc, 

J orne de Hours ct ma coupe ct ma lj re 
J m trop bmd nos trihumu* , 

Dans leurs dddalcs infcrmux 
J entends Cerbere ct nt sois point Minos 
Adieu done, pau\rc (iloirc* 
DdsluSritons 1 hisloirc 
"N enc7, \inour&, ct ■\ersc7-nous a boire 

Dcs t\rans par nous soudoju 
La Puhlcsse 1 st connue 
GuUncr dternue 
] t tous les nuns sont foudrojLS 
Mms quelle image’ 

?\on plusdongc 

Dc nos plaisirs redoutons le naufngi 
Opprimds gcmisscz plus Ins 
Que nous fut dans un gu repas 
Quel uni \crssouffrcou nc souffre pas 
\dicu done, pausre Cloiri ’ 
Deshdritons 1 lnstoiri 
Vcne7 \mours ct >crse/ nousn boiri 

Du sommcil dc h libcrtd 
Les rd\es sont pdmbles 
Devenons lnsensibles 
Dour consener notre gnltd 

Quand tout succombr 
Taiblc eolombe, 

Ma muse aussi sur des roses ictombe 
I asse d muter 1 mgle nlticr, 

LUc reprend son dou\ metier 
Bacchus m appclle, ct je rentre ou quarter 
\dieu done, pauvre Cloire* 
Ddsbdntons 1 Instoire 
Venpz Amours, ct versez nous n boire 


ao 
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LES DEUX COUSINS. 


ou lETTnr d’un petit noi \ tin pi tit puc —1821 

Air Ah 1 daijriEZ tup jjr r 1 rJe 

Salut ' petit cousin germain ‘ , 

Dun lieu d’exil j’ose t’dcrire 
La Fortune te tend la mam , 

Ta naissance l’a fait sounre 
Mon premier jour aussi fut beau , 

Point de Erancais qui n’en commune 
Les rois m’adoraient au berceau , ( Ois ) 
lit cependaut je suis a Yiennc 1 

Je fus berciS par tes faiseurs 
De vers, de chansons, de poemes , 

11s sont, comme les confiseurs, 

Pai tisans de tous les baptemcs 
Les eaux d’un fleuve bien mondain 
Yont laver ton amc clu dtienne 
On m’offnt de l’eau du Jourdam, 
lit cependant je suis a Vienne' 

Ges juges , ces pairs avilis , 

Qui te pr^disent des merveilles , 

De mon temps juraient que les lis 
Seraient le butm des abeilles 
Parmi les nobles detracteura 
De toute vertu pl&ieienne , 

Ma nournce avait des flatteurs , 

Et cependant je suis a Vienne' 

Sur des launers je me couchais , 

La pourpre seule t’environne 
Des sceptres 6taient mes bochets, 

Mon bourlet fut une couronne 
Mechant bourlet, puisqu’un faux pas 
M6me au Samt-Pfcre otait la sienne. 

Mais j’avais pour moi nos prdlats , 

Et cependant je suis a Vienne ' 


* Le ioi de Horae, par sa mfere, fille d’une princesse de Naples, ctait 
cousin des Bourbons de France, et issu de germain a\ec le due de 
Bordeaux 
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Quant aux manVlnua , jc crois pcu 
Quc du mondc its t ouvrrnt 1 entree, 

11s prtflirent mi cordon bleu, 
lie l lionncur 1 cloilc Mctfo 
Mon pJrc a lcur beau dfaofiment 

I \\ ra *a fortune ct la nuenne 
Us auronl tenu lcur *crmcnt , 

I I ccpcndant jc <uis a \ icnne * 

Prs du trunc si tu pramln 
Si jc xtfgfcte <ans pmsvinct 
Confonds ecs courtisans maudits 
I n lcur rappelant rrn nais<ancc 
Dis lcur Jc puis n\o»r inon lour 
l)c mon cousin qu il sous souucnnc 
V ous lui promclticz \otrc amour 
1 1 ccpcndant il cst a \ icnnc* 

<mjiimiimummuimuiLiumnnurnannimnimn 

I TS M NDANGI $ 

J r 1 

I atirorc nnnonre mi jour i rem 
\ itc n 1 omn^i 
! t rcprctio is co«n r i 
I iliiUcs, flAlc (l fambmirtu 
Mettez tcs aendangeurs ru Inin 
I)u 'in quti fail tounur l ora„i 
Un mu nouacau bicntnt con olcra 
Vims chc7 nous la gallt rcnalln | 

Mi ’ nh ' la path rcnaltn \ 

Aotre mnirc tournc a lout \t nt , 

1) frharpe it change 

I I (k lout am snrraiipC 
Mats putsque amsi ce bon M\nul 
Dc coulcur clmn o 0 d si sous cut, 

Qu a \ cc fcou (Tclnrpc i! s ciidnn 0 t 

1 1 dc vm dour on la barliouillcrn 
Amis, chez nous la gail<$ rui utra 
Vb ? alt 1 la gatld rcnaltn 
I e jugc qui, dc \mgt faeous, 

I n robe none 



Explique son grimoire, 
Condamne jusqu’a nos chansons 
Mais grAce au vin que nous pressons, 
Que lui-meine ll cliantc apres l)mrc, 
La liberte, la gloire et cccfcta 
Amis, chez nous la gaite rcnailra 
Ah’ ah’ la gaittS renaitra 

Si le curd, peu toldrant, 

Gronde sans cesso 
Et veut qu’on se coni esse, 

Son gros nez rouge nous apprcnd 
L’mtdrdt qu a nos vms ll prend 
Pour en boire ailleurs qu’a la messe, 
Sur cliaque mort qu'il disc un Libei a 
Amis, chez nous la gaite renaitra 
All ’ all ’ la gaitd renaitra 

Que du chiUelam en souci 
Lorgueil insignc 
Au honlieur se lesigne, 

11 verra les titres qu’ici 

Mod nous a tiansmis aussu 

Ils sont sur des feuilles de vurne, 

Aux parcliemins il les pi dferera 
Amis, chez nous la gaite renaitra 
Ah’ ah ! la gaite renaitra 

Beau pays, fertile et guerrier, 

A la souff ranee 
Oppose l’espdrance 
\u pampre tu peu\ marier 
Olive, dpi, rose et launer 
Yendangeous, et vive la France ’ 

Le monde un jour avec nous trmquera 
Amis, chez nous la gaite renaitra 
Ah ’ ah ’ la gaile renaitra 


L’ORAGE 


An C c s’ 1' amour, 1 cmour 

Cliers eufants, dansez, dansez ’ 
Votre Age 
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bchappenlorage 
Par 1 espoir gaiment berets 
Dansez, chnntc7, danse/ ! 

V. 1 ombre de > cries chnrnuHe , 

1 115 int l icole ct les lceons, 

Petits gareons, petites bl/cs 
\ ous xoule/ danser mix chansons 
1 n vam cc pamre momli 
Graintdc nomeaux malheurs, 

I ii a am la fondre gi omit , 
Couronnez-aous dc flours 

Chcrs enfants, danse/ dansc7 1 
\ otre Age 
I chappc i l oragt 
Par l’cspoir gaiment berets 
Danse7, cliante7> dansez’ 

I dclair sillonne Ic nuagi 
Mais il n a point fnppd a os jeux 
J oiseau sc tad dans le fcuillngc 
luen n interrompt \os chants jojeux 
J en crois a otre aldgressc, 

Oui, bicnldt d un ciel pur 
^ os >eux, brillanls d larcssc, 
lldfldchiront l nzur 

Cbers enfants danse/, danse/ * 

\ otre Age 
1 chappc a Poragc 
Par 1 espoir gaiment bereds, 

I)ansc7, chantez, dansez l 

Vos ptres ont cu bien dcs pemes 
Comme cux ne soyez point tialns 
D unc mam ds brisaient leurs chaines, 
De 1 mtre ds vcngeaicnt leur pajs 
Dc leur char de xicloire 
Tombds sans duboimcur, 

11s aous leguent la gloire 
Ce fut tout leur bonlicnr 

Chers enfants, danse/, danscz • 
\otre Tige 
Echappe a 1 orage 
Par 1 espoir gaiment bereds, 
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Dansez, chantez, dansez ' 

Au bruit de lugubrcs fanfares, 

Ilelas ’ vos yeu\ se sont ouverts 
C’etait le clairon ties Barbaras 
Qui -sous annoncait nos refers 
.Dans le fracas des armes, 

Sous nos toils en ddbris, 

Vous mdliez a nos larmes 
Yotre piemier souns 

Cliers enfants, dansez, dansez ' 

Yotre <\gc 
Echappe a forage 
Par l’espoir gaiment bereds, 

Dansez, chanle/, danse/ 1 

Vous tnompherez des tempdtes 
Oil notre courage e\pira 
C’est en eclatant sui nos tdtes 
Que la foudre nous eclaira 
Si le Dieu qui -sous aime 
Crut devoir nous pumr, 

Pom vous sa mam lessemc 
Les champs de 1 aienii 

Cliers enfants, dansez, dansez ’ 

Yolrc iige 
Echappe a 1’orage 
Par l’espoir gaiment berce^, 

Dansez, ebantez, dansez 1 

Enfants, l’orage qui redouble, 

Du Sortpiesage le courroux 
Le Sort ne vous cause aucun Double, 
Mais a mon age on craint ses coups 
S’ll laut que je succombe 
En ebantant nos malbeuis, 
Depose/ sur ma tombe 
Vos couionnes de lleurs 

Cliers enlanis, dansez, danse/’ 

Yotie age 
Eehappe a forage 
Par f espoir gaiment bereds, 

Dansez, chantez, danse/' 
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LE CII\Q MAI 

1831 

Ait ^"Ltn in 'it "« 

Les Espagnols m ont pns sur leur inx ire , 
\ux bords lomtnms ou tristemcnt j errais 
Humble dtbns d tin hdrotquc empire , 

J amis dans 1 Indc exild mes regrets 
Mats lorn dti Cap, opn_s cinq nns d absence, 
Sous lc soldi jc x ogue plus jo> cux 
Pau\rc soldat, je rc\crm la 1 nnee 
I a main d un fils me fermen les jeux 

Dieux l le pilotc a end Saintc-lIdlLnc 1 
1 txoiladoncou hnguitlc biros' 

Hons I spagnols, la s dlcmt >otrc Itamc, 
Jsous maudissons scs fers ct scs bourretux 
Je ne puis nen , nen pour sa ddln ranee 
I c temps n est plus des trdpas gloncux ' 
Pauv re soldi! je ret erni h 1 ranee , 

I a mam d un Ills me fcrmcra les 5 cu x 

Peut fitre il dort cc boulct invincible 
Qui fracassa \ingt Irenes h h fois 
ISe pent il pas, se relevant terrible 
Aller mourir sur la tdtc des rois * 

All’ cc rochcr repousse 1 espdrancc 

I aiglc n est plus dans lc secret des dieux 
l’auvre soldit je rcicrni la Trance 

La mam d un fils me fcrmcra les 3 tux 

II fatiguait la Yietoire a lc suivrc 
Xlle dtait lassc , il ne 1 attendit pas 

Trabi deux fois, ce grand bomme a su vivre 
Mais quels serpents envcloppcnt ses pas < 
De tout launer un poison est 1 essence , 


Ues peoples de 1 Europe le Espagnols ftalent ceux qul avalenl Je* 
plus juste plslnles h former conlre Nipo! on Tn plaeant son roldm m r 
un alsseau de cute nail n l auleur cut la penste de hire voir A quel 
point les malheuts du grand 1 ommo avalenl rfeoneiUd tons les peuplei 
a ecsaglolre 

On e trait deptuslcur espfccc de laurlers un pol on tie plutaetifi 
Il est nfoessairc de rappcler au I | A h inort de Xapol on leauc un 
do jersonnes mtme fonfclalrtc m r ht q it avail p rl em| ol onnt 



<3 2 id ? 


La moil com oum tin fiont xielonom 
Lain i e soldat , jr i ex cm rat la 1 ranee 
La main d mi (ils me fcrmcia les \em 

Res qu on simmle line nef xngabonde, 

" Seiait-ee Jm v (hsenlles potcnlals 
•> A lent-il cncoi icilcmanclcr le montlc ’ 

« Ainions sondam deux millions dc soldnts 
Lt lui, penl-tHie necnbli* dc souffrancc, 

A la pati ic adressc scs adieus 
l'auxie soldal, jc iexcnni la Fiance 
La main d un ids me fci nicia les xeux. 

Grand dc gdntc cl errand dc cainclete , 
Ponrquoi du seeplic arina-l-il son oigucil * 
Lien au-dcssus dcs l rones dc la Icne 
11 npparail bnllant sur cel ccucil 
bagloire esl la t online le plane immense 
IVun nouxeati mondc el d un inonde Irop mcu\ 
Pamic soldat, je rex err at la I ranee 
La main d un ids me fmneia les 3 cm 

Lons LspagnoN, que xoit-on an nxayc? 

U11 diapcau non ' alt, glands diem, jc fr cum* 
O1101' lot mom 11 ’ o yloirc’ quel xcuxnge' 
Aulour dc 11101 plcuicnt ses cnncmis 
Loin dc cc 10c nous fin 011s en silence , 
f/astre du jour abandonne les cieu\ 

Faux 1 c soldat , je rc\ cr rai la I* t ance 
La mam d un Ids me feimera les x cu\ 




? L'A.Llk*> 


OOMPLVTM’i: 

SUR LA MORT DE TRESTA1LLON *. 

in si mi nr 01 mu 

Aim ICaUl- ’cp'i'P 1 

Venez tous, lions catholiques, 

.lcsuiles, grands ct petits. 


* I cs chansons de TicMmUon, dv'Sahuchotlaiiawi 9 dc la Vewedti Sfliwf- 
/ spnt , <U» la naUoiuilt ct du A auid nuln du jam , non l Jimnis 
panuhns Us rcrucHs pnMita pnrM W\ n\M.i l, tux t poques qut coircs- 
pomknla lem duo ll.UnUu dts-lo s douic a iriltei la politique sui 
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\ous, nouicaut con\erti<i 
A 01 ^, nos meilleures pratiques 
Ycnez dire un in pace 
Pour un heros trepasse 

Hemssons tous la mSmoire 
De monsieur de frestaillon 
1)c h res. tan ration 
f ui seul aj ant fait la r loirc 
Sa niort, rrai malheur public 
1 st un fAcheux pronostio 

I’ortefaix cite dans ftimes 
Pour sa douce pi£t6, 

D assassin it iut traits 
Par de brutales victmics , 

(Juand son bras sur tel ou tet 
t engea le trone et 1 butel 

Souvent rvre de rogome, 

Ou surpris en mauvais lieu, 

Pour rester pur devant Dieu , 
lous les buit jours, ce digne liomrnc 
Commumait samtement, 

Soit a jeuu, soil autremuit, 

1 ort de si cocarde blanche, 

A tuer des prote&tants 
Jl consacrait tout son temp’?, 
bans excepter le dimanclic 
Car il s 6tait procure 
Des dispenses du cut£ 

Miracle 1 en \am it s amuse 
A massacrer en plem jour, 

Iraduit decant une cour, 

Aucun leroom ne 1 accuse 
1 es juges au prdvenu 
Disent Ni tu ni connu 

Riche alprs de mainte somme 
Qui lui venait de bien haut 

union plus ile e il n a rc it IS ces product on juc coniine un tribal 
fo ll tpaye la circonstan e M Is c s cl an o is ayanl fill rechpfcher 
les conlt f ico $i i lulupti v s en 17a ! el a J Uran e i c I leuractoel 
sest u dans l obi ai on mal rfi tedeslr q lad to iplal alauieor 
defaireenlrcrdaisc ll tdll <•( esenqd nsem tclled lapn 
qui I r quell lOer'pmduc ariitni si il tpo iji 
(>o( f l Flic J 

I 
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T1 buvaitfrais au temps chaud, 
Vrvant cn bon gentilhomme, 

Et cbacnn avait grand som 
De le saluer de lom 

Mais la mort nen ne respecte , 
Elle vient nous le rarir, 

Quand il pouvait nous servir 
Contre tous ceux qu’on suspecte , 
II meurt en disant Corbleu ’ 
J’aurais etd cordon bleu 

Des nobles portent sa bifcre 
Nos magistrats sont en deuil , 

Le clergd, la larme a l’ceil, 

Marche avec croix et bunmere 
Ainsi l’on ne dira pas 
Que les pretres sont mgrats 

On vient d’^crire au Sarat-P&re 
Pour qu’il soit canonist 
Quoique ce soit bien use, 

Dans peu l’on verra, j’espere, 

Nos loups, chassant les brebis, 
Lui dire Ora pi o nobis ' 

En attendant ses reliques 
Qu’a Mont-Bouge on bemra, 

Ses exploits on donnera 
En exemple aux catholiques, 

Afin que sans examen 
Chacun d’eux 1’imite. Amen 


NABUCHODONOSOR. 

1821 

Air ds Galpigi 

Puiser dans la Bible est de mode 
Prenons-y le sujet d’une ode 
Je chante un roi devenu boeuf , 

Aux anciens le trait parut neuf {bis,) 
Surtout la cour en fut aux anges , 

Et les brocanteurs de louanges 
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R4p&aient sur lea harpea d or 
Gloire d Nabuchodonosor 1 

Le roi beugle eh 1 xrv ent les cornes 1 
Sjre, quittez ces regards jnornes, 

T ui disaient les amis du lieu , 

En Egypte vous senez Dieu 
Pour fouler aux pieds le rulgaire, 
Homme ou bceuf, ll n importe guere 
Rep&ons sur nos harpes d or 
Gloire a Nabuchodonosor r 

T e roi se fit a son stable 
A sa mamere ll tenait table, 

Et crut r6gner en buvant frais 
Les sots lui pretaient d heureux traits 
On lit dans une dddicace, 

Qu en latin ll citait Horace 
Repetons sur nos harpes d or 
f loire a Nabuchodonosor J 

Un journal ^cnt par des cuistres 
Annonce qu avec ses mmistres 
Tel jour le prince a travaillt; 

Sans dormir, quoiqu il ait bailie 
La cour s £crje 0 temps prosper? 1 
Ce n est point un roi, c est un pere 
R&petons sur nos harpes d or 
Gloire a Nabuchodonosor ’ 

II hume tout 1 encens des mages, 

Mais paie un peu cher leurs hommages 
Pr6tres et grands xeulent d un coup 
Rendre au peuple b&t et bcou 
Mune, si 1 histoire en est crue 
J c roi s altelle a leur charrue 
Repetons sur nos harpes d or 
Gloire \ Nabuchodonosor ' 

T e peuple indign6 prend un maitre 
D autre espece, pire peut-feire 
Aite les courtisans ingrats 
Du roi d^cliu font un hocuf gras, 

Et sans rcmords le clerge me me 
S en regale tout le carbine 
Rdp&ons sur nos harpes d or 
Gloire a Nabuchodonosor’ 



llardcs que la cassette inspire, 
Tiagiques a mom ir do nre, 

'I raitc/ moil sujet , il plair.i , 

La censure le jkm mettra 
Out, parfumeui s de la com onue 
La Bible a quclquc chose cst bonne 
Eepetons sur nos liai pes d or 
Gloirc a IXabiicliodonosor ' 


mih r na/. 


■il i 




LA MESSE DU S AINT-ESPTUT. 

poim LouvLitTtmi in s umuini.s — ts»t 

I 1 li 1 C - "ll 

Hier monseigueur, le front emit 
Dc sa untie cpiscopale, 

Ln ces mots a 1 Espiit-Saint 
' Parlait dans la cathedi ale 
« Tantde lions nobles dc\enus 
. Deputes du peuple, au peuple mconnus, 

« Dans notre Ghambre septennale, 

« iVont que tes clai Les pout guidei leurs pas 
« feaint-Espnt, descends, descends jusqu’cnlias. 

« — iNon, dit l’Esprit-Samt, je ne descends pas ■> 

« Qu’est ceci 9 » dit dun ton dur, 

Une excellence bretonne. 

« Pour ses papiers, a coup sur, 

« Le tourniquet le chilionne 
<■ Parlons-lui, quoique en verite 
« L’ esprit soit de tiop dans la Trunte 

« Yiens voir a quoi la Charte est bonne 
« De ce lourd carrosse on fait un cncas 
« Saint-Espnt, descends, descends jusqu’en bas 
•< — INon, dit l’Esprit-Samt, je ne descends pas » 

Un financier vient « Saudis 1 
« Dit-il, nous prends-tu pour d’autres 9 
« Pour gagner le paiadis, 

« J’ai dore mes patenotres 
« Tremble de perdre ton emploi 
« J’ai s6duit des gens plus huppes que tqi, 

* On se rappelle Paclion du tourniquet Saint-ican sur les Elections de 
Paris • 



1 omrcuncmprunt Mentis tics mitres 
Dc notre embonpoint nos nmis Mint gns 
^nint-hspnt dt sccnds, descends jusqu cn Ins 

— >on dit 1 r*pnt-Mint, jc nc descends pis 

\3n im e istrit n tc onssi 
Oscs tu te fnirc attendre > 

MaTInhms n, ftieu mcrci 
Dc bons juris n rc\endrt 
Cinque ju c e cst un lioinmc *1 mot, 

Qw jettc ui p nsant sa carte clicz toj 

Crxms dc smr jusqu ou peut s <?teudrL 
La mam de Justice an bout dc won bns 
Sunt 1 sprit descends, descends jusqu cn Ins 

— dit l l sprit- Saint, jc nc descends pis 

S il persiste, H faudra Inen, 

I)it 1 rasssinous, qu on r cn passe 
D aiUeurs, la cour, pour *oulnn, 
Prdfere en tout sunt Ignacc 
Mont-Hongc i mini tout Paris, 

T a Sorbonne aussi sort dc scs ddhris 
I a jcuncssc est dans notre imso , 

Ft fes Inussc-cots font place mix rilnts 
Saint 1 sprit, descends descends jusqu cn Ins 
— iSon, dit l Esprit Saint, jc nc descends pas 

Mais loudrais tu tcxpliqucr * 

— Oui, batcleurs en goguettes 
Jesous it i us fabriqucr 
^ os qualrc cents manonneltcs 
« Qum 1 1 ous oscz tout pen crtir 
Corrompre, cffraier ldoutcr, incntir’ 
Udansiosdiscours i roulettes 

— Paix ' dit l arches £quc, ou crams nos prints 
Samt-Esprit* descends descends jusqu en bas 
— ]Sou, dit 1 Esprit Sunt, jc nc descends pis 

LA GARDE NA1IONALE 
sun mh ncisriMniT ean nivnus x 
Air 1U U 

Pour tout Pans quel outrage I 
Amis, nous r lfc liccucids 



Est-ce pare’ quo not’ courage 
Bnlla contre leurs alhds ? (bis.) 
G’est quelqu’ noir projet qui perce 
Morblcu ' pour nous prcHer s’couis, 
II faut qu’ chacun d nous s’exercc 
Du mem’ pied parlons toujours 
A’ eessons pas, (bis ) 

Cliers amis, d’ marcher au pas 

Moitie d’ la gard’ nationale 
S’ composait d’anciens soldals, 

Dcs braves d’ la gard’ royal e 
Aussi laisions-nous grand cas 
Sans 1’ ministere, nul doutc 
Qu’on cut pu nous voir quelqu’ joui , 
Dans not’ verre, eux bon’ la goutte, 
Nous, marcher a leur tamhoui 
IN’ eessons pas, 

Chers amis, d’ marcher au pas 

Nos voi\ ont pai u simstres 
D’ nomeau pourtant ll faudra 
Crier a lias les mimsties, 

Les jesuit' et caitera. 

Pour son argent j’ crois qu’ la foule 
A bien 1’ droit d’ former un voeu , 
N’est-c’ que quand la maison croule 
Qu’on permet d’ crier au feu‘ ) 

K’ eessons pas, 

Chers amis, d’ marcher au pas 

Au lieu d’ monter a la Gliamhi e, 
Nous aunons bien du, je 1* sens, 

Des mjur’s de plus d’un memhre 
D’mander raison aux trois cents 
La Cliarte qu’on y tiraille 
Est leurremparl, mais, aufond, 

On peut Iranclnr c’te muraille 
Par les breches qu lls y font 
N’ eessons pas, 

Chers amis, d marcher au pas 

Au chateau faire 1’ service 
Sans cartouch’s poui se garder , 

En voir douner a cliaqu’ Suisse , 

En arrier’ ca fait r’garder 
Qui retrograde se blouse , 
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Gens d la cour, sauf vot respect, 
Vous nsquez quatre-Mngt-douze 
Pour ravoir quatre-A mgt-sept 
ft ccssonspas 

Cbers aims, d marcher au pas 
Pnisqu SIont-Rouge nous menace, 
Etrev quelqu Saint-It'irtWl my, 
Pr^parons nous, quoi qu on fasse, 
A repousser 1 ennemi 
Quand vers un perte certame 
I na\ire est conduit foil ment, 

F n ddpit du capitaine 
Eaut sauver le b&timent 
N cessonspas 

Chers amis, d’ marcher au pas 


NOUVEL OHDRE DU JOUR 

1823 

Air Cell antoar lam lam 

Brav’ soldats, v ]& 1 ord du jour 
Point d victoire 
Ou n y a point d gloire 
Brav soldats t 1M ord du jour 
Gard \>ous! demi tour’ 

— ^otre ancien, qu a done fait 1 Espagne 7 
— Mon p tit, ell n veut plus qu aujourd’hui 
Terdinand fass p£rir au bagne 
Ceux-lil qui s Sont battus pour lui 
ftousallonstirer d peme 
Res mom s Wanes, noirs et tout, 

I)ont on prendru d la grame, 

Pour ea r planter chez nous 

Brav soldats, v 1& 1 ord du jour 
Point d victoire 
Ou n y a point d gloire 
Brav soldats, v la 1 ord du jour 

Celte chanson fui falte po r fiire r£pand e dans larmtfe avanlson 
enlrf en camps ne lorsquellecampaita s PyrWes 
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Gard’ a vous’ demi-toui ' 

— Notre ancien, qu’ pense/.-vous d’Ja guerre 9 
Mon p’td, ca n’li a jamais bicii 1 

V la z’un pnnc’ qui id b’y conndit guere , 

C’cst un’ poir’ moll de bon cbretien , 

Bientot 1’ Ids d’llenri-Quatie 
Voudra qu’un jour d action 
On n’ puisse aller combattrc 
Sans billet d’ contession 

Brav’ soldats, v’la l’ord’ du jour 
, Point d’ victoire 
Ou n’y a point d’ gloire 
Brav’ soldats, v’Ja l’ord’ du joui 
Gard’ a vous 1 demi-tom 

— Notre ancien, qu’est’ qu’ c’est quel’ Trapislc 
Avec tous ces Cholians degu’mlles f 

— Mon p’tit, y vont grossir la liste 
Des gens qu’ la France a rhabilles , 

Aim qu pour leur a engeance, 

Leurs frel s soient massacres, 

Uslontun sainte alliance 
Avec nos emigres 

Brav’ soldats, Via l’ord’ du joui 
Point d’ victoire 
Ou n’y a point d’ glone 
Brav’ soldats, Via l’ord’ du jour 
Gard’ a vous' demi-toui ' 

— Notre ancien, quel s’ra not’ partage 9 

— Mon p tit, les coups d’ canid reviendront 
Et puis, suivant le vied usage, 

Les nobles seuls avanceront 
Oui, s’lon not’ ongine. 

Nous aurons pour regal, 

Nous 1 baton d’ discipline, 

Euv 1’ baton d’ marechal 

Brav’ soldats, v’la l'ord’ du jour 
Point d’ victoire 
Ou n’y a point d’ gloire 
Brav’ soldats, v’la l’ord’ du jour 
Gard’ a vous ! demi-tour 1 

— Notre ancien, que d’viendia la France, 
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Si je cherchons d lointains dangers 
— Mon p tit, profitant d’ not absence, 

On introduira 1 7 Grangers 
A la fin d la campagne, 

JNous s rons tout dtonnes 
Qu en enclninant 1 Espagnt, 

Nous nous s rous enclwmds 

Brav soldats v la 1 ord du jour 
Point d -yictoire 
Ou n’y a point d gloire 
Brav soldnts, v h 1 ord du jour 
Card ^ vous I demi tour* 

—Notre ancien 1 "vous que 1 pere aux autres 
I ut fait 7 officier d puis longtemps, 

Marquez nous 1 pas nous s rons des v6tres 
— Mon p tit, x la du francais qu j entends 
Si la trance en Marines 
Porte un trop lotird fardeau, 

Pour essujer ses larmes, 

B prenons not vieux drapeau ' 

Brav soldats \ la 1 ord du jour 
Point d victoife 
Ou n y a point d gloire 
Brav soldats, v la 1 ord jour 
Gard avousl demi-tour’ 

amnftJUl u ixf}iinnnmp!][i jui'p 

DE PROFUNDIS 

A L USAGE DE DLUX OU TROIb JUAIUS 

An b 1 cai jai 31 men cfkitr! 

Eh ! gai, gai gai, de profundis f 
Ma femme 
A rendu 1 Sme 

Eh* gai, gai gai de profundis f 
Qu elle aide en pandis 

^ cette dme si clidre 
Be paradis convjent , 

Car, suivant ma grand m&rc, 

De 1 enfer on revient 


32 


Eh ' gai, gai, gai, dc piofundts 1 
[ INIa femme 

A rendu l’ftmc 

Eli 1 gal, gai, gai, dc profundi <? ' 
Qu’elle aille en paradis. 

Hdlas 1 ie ciel lui-meme 
Avail tissu nos nceuds , 
Mon bonheur fut extreme. 
Pendant un jour ou deux. 

Eh * gai, gai, gai, dcpiofundis ' 
Ma femme 
A rendu Fame 

Eli 1 gai, gai, gai, dc profunda > 
Qu’elle aille cn paradis 

Quoiqu’il ftit impossible 
D’avoir 1 air plus malm, 
Elle dtait trop sensible 
Si j’en crois mon voism. 

Eli ’ gai, gai, gai, dc profunda ' 
Ma femme 
A rendu l’Amc 

Eli ! gai, gai, gai, dc profundi v ’ 
Qu’elie aille en paradis 

Non, jamais tourterelle 
N’aima plus tendrement , 
Comme elle dtait fidele 

A son dernier amant ! 

( 

Eh’ gai, gai. gai, dc profundi s 1 
Ma femme 
A rendu Tame. 

Eh’ gai, gai, gai, de profundis > 
Qu’elle aille en paradis. 

Dieu’ faut-il lui survivre ’ 
Me faut-il la plcurer v 
Non, non , je veux la suivre 
Pour la voir enterrer. 

Eh’ gai, gai, gai, deprofundis > 
Ma femme 
A rendu l’ame 

Eh 1 gai, gai, gai, dcpiofundis f 
Qu’elle aille eh paradis. 

i < 4 





PREFACE 

An du Vaudmils d PmiUa tt Taconad 

t 

Allez, enfants nds sous un autre rfegne, 

Sous celui ci qmttez le coin du feu 
Adieu 1 partez, bien que pour yous je craigne 
Certames gens qui pardonnent trop peu 
On m a cri6 L occasion est bonne , 

Tous les partis rapproehent leurs drapeaux 
AUcz, enfants , mais n dvcillez personne 
Mon m£decm m’ordonne le repos 1 

Pour yos ain^s que de pas et d’alarmes ’ 

J ai yu Themis m 6ter mon plus doux bien 
Car en prison le sommeil est sans charmes , 
Pr&s du malheur on ne dort jamais bien 
J entends encor le \errou qm r^sonne, 

Et dans ma main fait trembler mes pipeaux 
Allez, enfants, mais n dveillez personne 
Mon m^decin m ordonne le repos 

fei 1 on disait I a gait6 yous dMaisse, 

Yous r^pondrez (et pour'moi j’en rougis) 

De notre pfcre accusant la faiblesse, 

Les plus joyeux sont r£st£s au logis 
Ces egrillards iraient, d I umeur bouffonne, 
Pmcer au lit le diable et ses suppots 
Allez, enfants , mais n ^veillez personne 
Mon mddecin m ordonne le repos 

Yous passerez prfes d Une rucbe pleine, 

I) abeilles, non mais de gu£pes, je crois 
ISe soufllezmot retenez Yotre haleine 
fremblez enfants, yous qui jurez parfois ! 
Le dard each 6 qu a cesguSpes Dieu donne 
A fait perir des bergers, des troupeaux 
Allez, enfants, mais n 6\eiUez personne 
Mon mMecin m ordonne le repos 

Petits Poucets de la literature, 


telle chanson est Oh t£te du volume public en 18 C >- 
Dans plus dun villa e on croit encore que les abeilles se te lent tur 
ceui qu proftrent des Jurons auprfes de leur ruche 
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S’ll vient un ogre, evitez bien sa dent; 

Ou, s’ll s’endort, ddrobez sa chaussure , 

De s’en servir on peat juger prudent 
Non — qu’ai-je dit 9 Ah > la peur ddraisonne 
Tous les partis rapprochent leurs drapeau\. 
Allez, eulants , mais n’dveillez personne 
Mon medecm ni’ordonne le repos 


LA MUSE EN FUITE, 

013 MA PREMIERE VISITE AU PALAIS DE JUSTICE 

CHANSON FA1TK A L’OCCASION DBS PREMIERES POURSUlTES JUDICIAIRES 
EXBRCPBS CONTRE MOI POUR LA PUBLICATION DE MON RBCUEIL — 1 82 i 

Air Halte-k 

Quittez la lyre, 6 ma muse ' 

Et dechitfrez ce mandat 
Vous voyez qu on vous accuse 
De plusieurs crimes d’dtat 
Pour un mterrogatoire 
Au palais compaiaissons 
Plus de chansons pour la gloire ! 

Pour 1’ amour plus de chansons 1 
Suivez-moi ' 

C est la loi ' 

Suivez-moi , de par le Roi 

Nous marchons, et je decouvre 
L’asile des souverams 
Muse, la Fronde en ce Louvre 
V it pdnetrer ses retrains * 

Au Qui vive d’ordonnance 
Alors, prompte a s’avancer, 

La chanson repondait France 1 
Les gardes laissaient passer 
Suivez-moi 1 
C’est la loi 

Suivez-moi , de par le Roi 
La justice nous appelle 


* Jamais plus de chansons ne furent Jancees de pait et d’autre qu’a 
£poque de la Fronde, el Blot et Marigm, chansonniers du temps, ne 
urent I’objet d aucune poursuite 
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De 1 autre cdtd de 1 eiu 
\ oici la Samte-Chapelle 
On 1 on pria pour Boileau 
S ll renaissait, ce grand rantre, 
Le clergd, remis entrain 
En prison ferait peut-etre 
lourrer 1 auteur du Lutrin 
Suivez-raoi* 

C est h loi 

Sui\ez moi depar le lloi 

Lh devant ce peristyle 
Un tribunal impuissant 
Au bticher hvra 1 Emtfe 
Phfoix toujours renaissant 
Muse, de vos chansonnettes 
Aujourd hui 1 on va t \cher 
De faire des allumettes 
Pour rammer ce buclier 
&uivez-moi ' 

G est la loi 

Suivez-moi de par le Roi 

Muse voici la giand salle 
lid quoil yous fuyez devant 
Des gens en robe un peu sale, 
Par vous piques trop souient! 
Itevenez done pauvre sotte, 
Yoir prendre a vos ennemis 
Pour peser une marotte 
Les balances de Themis 
Suivez moi' 

C est la loi 

Suivez-moi, de par le Roi 

Elle fuit, et chez le juge 
J entre, et puis enfm je sors 
Mais devinez quel refuge 
Ma muse avait pris alors 
Gaiment a\ec la gnsette 
D un president, bon humam 


On salt quo Bo leau fat enierr6 dans 1 6 I ie sltude sous la Salnte Cha 
pclle out n \ojaille famrui lutrm qut Inspira lun de ouvra es les 
ptus parfalts de notre lan ue 

O salt Hilment q e par arrdt du parleincnt l Emile fat biule par 
la main da bonrreaa et son auteur ddcrdtf de prise de corps 



Cette folle, a la buvette, 
Rdpetait le Terre en mam • 
Suivez-moi 1 
C’est la loi 

Suivez-moi, de par le Roi. 


DENONCUTION 

EN FORME D’IMPROMPTU, 

A PnOPOB DE COUPLETS QUI M’ONT ETE ENVOI ES PENDANT MON PnOCBS 

Air du Ballet des Pierrots 

On m’a denonce, je denonce, 

Oui , je denonce des couplets 
La gaite de l’auteur annonce 
Qu ll pent fignrer au palais , 

On Toit, a Pair dont ll yous trade, 

Que cent fois ll yous persifla 
Messieurs les juges, qu’on arrete , 

Qu’on arrete cet homme-la 

II pretend rire des entraves 
Qua la presse l’on Yeut donner 
11 croit k la gloire des braves, 
Pourriez-Yous le lui pardonner 9 
11 ose Yanter la musette 
Qui dans leurs manx les consola 
Messieurs les juges, qu’on arrete, 

Qu’on arrete cet bomme-la 

II prodigue la flattene 
A ceux qui sont persecutes , 

11 pourrait chanter la patrie , 

C’est un grand tort, yous le sentez 
De l’esprit qu’a ma muse ll prete, 
Yengez-Yous surl’espnt quil a. 

Messieurs les juges, qu’on arrete, 

Qu’on arrete cet homme-la. 
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^EEnMuicmiJW ( w fifffiff 1 *i i. n 1 1 u fi Hi ? i u ?i ii ? 

ADIEUX A LA GAMPAGNE 

Air Mu des tois tt i j a cords c v s p trss 

Soleil si doux au ddclm de 1 autorane, 

Arbres jaums, jc Mens \ous voir encor 
IS esp^rons plus que la haino pardonne 
A mes chansons leur trop rapide essor 
Dans cet asile, ou reMendra Zdphirc, 

J ai tout r6v£ m£me tin nom gloricux 
Ciel vaste et pur, daigne encor me sounre, 

Echos des bois, r^pdtez mes adicux 

Comme 1 oiseau, hbre sous la feuiU6e, 

Que n ai-je ici laiss£ mourir mes chants' 

Mais de grandeurs la France ddpouilldo 
Courbatt son front sous le joug des mdclmnts 
Je leur lanijai les traits de la satire , 

Pour mon bonheur 1 amour m inspiraitmicux 
Ciel vaste ct pur, daigne encor me sounre, 

Echos des bois, reptftez mes adieux 

D(5j& leur rage atteint mon indigence , 

Au tribunal lls trainent ma gait6, 

D un masque saint lls couvrent leur vengeance 
Eougiraient-ils devout ma probild? 

Ahl Dieu n a point leur cceur pour me maudire 

L intolerance cst fille des faux dieux 

Ciel vaste et pur, daigne encor me sounre, 

Echos des bois, r6p6tez mes adicux 

Sur des tombeaux si j d\oqucla Gloire, 

Si j ai pri£ pour d lllustres soldats, 

Ai je a pnx d or, aux pieds de la Yictoire, 
Encouragd le meurtre des 6tats 9 
Ce n dtait point lc soleil de 1 empire 
Qu’i son lever je chantais dans ces lieux 
Ciel vaste et pur, daigne encor me sounre , 

Celte chanson falls dam le raois de novemhre 1821 fut copl£e et 
dislrlboge au tribunal le jour de la premlSre condamnallon de 1 aulear 
Lorsque le recuetl de 18 I parut cef t lc minlslfcrequi forca les 
membres du Cornell de I Uni er itd d (iter d 1 auteur le modique cmplol 
d expMltlonnaire qu 11 occupail depuis douze ans Au rule on 1 avail 
prd enu que s il faisait Jmprlmer ses nouvdles cl ansons II perdrait cet 
emplol 
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Echos des hois , repetez mes adieux 

Que, dans l’espoir d’humilier ma -vie, 

Bellart s’ amuse a mesurer mcs fers, 

Meme aux regards de la France asservie 
Un noir cachot peut lllustrer mes vers 
A ses barreaux je suspendrai ma lyre , 

La Renomm6e y jetterales yeux 

Giel vaste et pur, daigne encor me sourire , 

Echos des bois, r&petez mes adieux. 

Sur ma prison vienne au moms Plnlomfele ’ 
Jadis un roi causa tous ses malheurs 
Partons j’entends le geolier qui m’appelle 
Adieu les champs, les eaux, les pres, les fleurs 
Mes fers sont prets . la hbertd m’mspire 
Je vais chanter son hymne gloneux 
Ciel vaste et pur, daigne encor me sourire , 
Echos des hois, repetez mes adieux 


msmsmommmmmMst' mmmmMMMimMmfc 


LA LIBERTY. 

PIUTUIERE CHANSON FAITK A SAINTE-PKLAGIE — 4 ANVIRU t822 

\ 

Air ChcBlon» Lslfia ci 

D’un petit bout de chaine 
Depuis que j’ai t5td, 

Mon coeur en belle hame 
A pris la liberty ' 

Fi de la libertd 1 
A bas la libertd’ 

March angy, ce vrai sage, 

M’a fait par charitd 
Sentir de l’esclavage 
La 16gitimite 
Fi de la liberty 
A bas la liberty 1 

Plus de values louanges 
Pour cette dditd, 

Qui laisse en de vieux langes 
Le monde emmaillote 1 
Fi de la liber te 1 
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Abaslabbertd* 

De son arbre cmque 
Que nous est il restd? 

Un baton despotique, 
Sceptre sans majestd 
IT de la hbertfi ' 

\ bas la hbcrtd 1 

Tnterrogeons leTibrc 
3 ui seul a bicn gotite 
Sueur de peuplc hbre, 

Grasse de papautd 
Ti de la liber td I 
A bas la hbcrtd ’ 

Du bou sens qui nous gagne 
Quand 1 homme est mfeetd, 
II n est plus dans son bagne 
Qu un forcat rdvolti 
li de la libcrtc’ 

A bas la liberty 

Bons porte-clcfs que j aime 
Gedhcrs plcins de gaitd 
Par aons au f ouire mdme 
Que ce \oeu soit porto 
Ti de la liberte 1 
A bas la hbertd I 

LA. CHASSC 


CUANSOK CE nEMERClEJlF-ST A CBS C1USSBUIS DC hfepABTEME'CT 
D ILLE ET VlIAISB QUI SHtNVOYRHB’« CHF BOCRRICIIE GABNIB 
DEXCEfLKSr GIB1BR — Sit NTS PELAGIR 

Air Tonton tontame tootos 

Gr\ce a aotre bourriche pleine 
De gibier digue d un glouton 
Tonton, tonton, tontame tonton 
Joyeux chasseurs d III e et-Vilame 
De voire cor je prends le ton 
1 onton, tontame, tonton 

Chassez, morbleu » chassez encore 
il 




Quitlc7 Hosettc et .leannoton, 

Tonton, lonton, lonlainc, tonton , 

On, pour rabattie, des ram ore 
Quo les Amours soient tie planloti . 
Tonton, tontaine, lonton 

Si lc U&irnais a fail mettre 
Mamtchassem an fond d un ponton *, 
Tonton, tonton, tontaine, tonton, 
Gabncllc daignait peirnettre 
Qu’on braeonnal dans son canton. 
'Ponton, tontaine, loulon 

Jadis nul n’osait cn pro% nice 
Poitei aux champs son mousqueton, 
Tonton, tonton, tontaine, tonton 
On ganlaitla peidux du prince, 

Les loups dc\oiaient le mouton. 
'Ponton, tontaine, tonton 

Yous qui console? ma disgrace, 

Pour nos droits -nous tremble/, dit-on, 
'Ponton, tonton, tontaine, tonton 
Sauve/ au moms le di oit de ehasse, 
Pour rhonneur du pajs brelon 
Tonton, tontaine, tonton. 


WMMMxJi ff t f f Zf VSSiiMSIIxh £XilklLi3 r lZ, ■, 


MA GUfilUSON. 


nppoNsr a nrs sPMunois qui, pour rAinr pissm 
i a roLiF our j’ai hup nrssvM n dp eti run i»ls i.pns iNciinAULFS, 

31’OAT BMOIF I)U 3 IN I)F CIIA31III UTIN IT OF ROM AM r , 
fn it onnoM<ANT dfs not runs INTI niri'iu S 
PTADANT 310N SI JOUII IN PRtSON — NUNTI PI t AGII 


Air de la Trail' d 1 sin cnP 

J’espere 

Que le xin opere , 

Oui, tout est bien,,meme en prison 
Le Yin m’a rendu la raison (bis ) 

Aprfcs un coup de romande 
La douche ay ant calme mes sens, 


* nenri IV ronouvela ties ordonnances trts-sfcvtres conlre les dclits 
de ehasse 



<g 259 §> 

J ai maudit ma muse obstinde 
A railler les hommes pimsants {bis ) 
Un acces pom ait me reprendrc , 

Mais, du topique effet certain ' 

J aY ais de 1 encens h leur y cndra 
Aprds un coup de cbambcrtm 

J cspfere 

Que le mb optre 

Oui, tout cst bien mdmc en prison 
I c Yin m a rendu la raison 
Aprds deux coups de romande, 
Itougissant de tous mcs forfaits, 

Je yois ma chambre cnuronndc 
D heureux que le pouvoir a faits 
De raes juges 1 arrdt supreme 
Touche mon esprit liberlm 
J admire Marchangj lui mdme 
Apres deux coups de cbambertm 

J espdre 

Que le vin opdre , 

Oui, tout est bien, rodme en prison 
Le Yin m a rendu la raison 

Aprts trois coups de romande, 

Je n apercois plus d oppresseurs 
La presse n est plus enchaindc , 

Le budget seul a des ccnseurs 
La toldrance par la y illc 
Court en habit de sacristam , 

Je yois piatiquer 1 EYangile 
Aprds trois coups de cliambertin 

J espdrc 

Que le Yin optre , 

Oui, tout est bien, mdme cu prison 
Le Yin m a rendu la raison 

Au dernier coup de romande 
Mon ceil, mouilld de joyeux pleurs, 
Yoit la Libertd couronnde 
D oliYier, d dpis et de flcurs 
Les douces lois sont les plus fortes , 
Lavemr n J est plus incertain 
J entends tomber \errous et portes 
Au dernier coup de cbambertm 



J’esp&rte 

Que le vm op&rc , 

Oui, lout est l)ien, meme en pi ison 
Levin m’a rendu l«i raison 

0 charaberlin ’ 6 romanee ' 

Avec l’auiore d’un beau jour 
L Illusion cliez vous est nde 
De l’Esperance et de 1 Amour 
Cette fee, aux liumams donnde, 
Pour baguette tient du Destin 
Tantot un cep de romande, 

Tantot un cep de cliambertm 

J’espei e 

Que le un opere, 

Oui, tout est lnen, mdme en prison 
Le vin m’a rendu la raison 




L’AGENT PROVOCATEUR. 


REMrRCIRMrNT A D AUTRTS BOURGUIGM)\S QUI M’a\AIENT FM 0\ k DU 
U5* DCS DtFn UFf<TS CRUS IPS PLUS URNOMMhS 
SA1ISTP-PJ I AGIB 

Ait Je ids tienlot quillet l’empue 

Avec son habit un peu mince, 

Avec son chapeau goudronnd, 

Comme l’hoimeur de la province 
Ce bourguignon nous est donnd (bis ) 
Quoiqu’il soit d Age respectable, 

Que d’un beau nom ll soit porteur, ( bis ) 
Chut * mes amis , ll fait jaser a table 
C est un agent provocateur (ter.) 

11 est ami de l’mfortune, 

M’ont dit ceux qui l’ont annoncd , 

Pourtant un soupcon m’nnportune 
Par la police ll a passd * 

Plus d’un personnage notable, 

La, souvent devient ddlateur 
Chut* mes aims, ll fait jaser h table 


On visite tons ies objets envoys aux prisonniers des agents de police 
sont charges de ce som , 
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G est un agent provocateur 
Mais il circule et de la Trance 
Bdja nous \antons les hdros 
A 110 s yeux dejv 1 1 sptfrance 
Sourit atravers les barreaux 
Tnfm son charme in6\ itable 
Solbcile un malm clianteur 
Ural* roes amis, il fait jaser a table 
C est un agent provocateur 

II nous ferait chanter la gloirc 
D un sol fertile cn joj cux. ceps, 

Et 1 empereur dont la meraoire 
Reste en liouncur ebez les 1 rancais 
Oui, sur Trobus, prince Equitable, 

II nous souffle un chorus flatteur 
Chut' mes amis , il fait jaser a tabic 
0 est un agent provocateur 

Be ce tnitre faisons justice, 

Expres prolongeons le diner 
S il a pass6 par la police, 

Qu it passe pour j retourner 
Passe done 6 vin ddlectable ' 

Retourne a ce lieu corruptcur 
Chut t mes anus , il fait jaser a table 
C est un agent provocateur 

twniiimiiitTiiiiisiitiiriiuifMi iistiii sMssitfiiiMuimmifrs, 


MON CARNAVAL 

SAiaTE PELAGIC 

Ait noiiv m dt M Meis mi tu Ct Till s d rnitr Aim 

Amis, voici la nante semame 
Que tous les ans je f^tais avec vous 
Marotte en mam dans le char qu il prombne, 
Momus au bal conduit sages et fous 
Sur ma prison, dans 1 ombre ensevelie, 

11 m a sembld voir passer les Amours 
3 entends an loin 1 arcliet de la Tolic 


D ° Ur 05(18 f’ 1 redevable a Probus tmpereur romaln de la plu 
pari des ti ne» qui dtp Ui j ont fait *a richesie P 


0 mes amis, prolonged d’heurcux jours ’ 

Om, je les yois ces danses amoureuscs 
Ou la beaute triomphc a cliaquc pas 
De Yingt danseurs je yois les mams lieureuses 
Saisir, quitter, ressaisir millc appas 
Dans ces plaisirs quc xotre cocur m’oublie 
Un seul mot triste en peut troubler le corn s 
J’entends auloin l’arcbet de la Folic 
0 mes amis, prolonged d’heureux jours ' 

Combien de fois, aupres de la plus belle, 

Dans yos banquets j’ai prdside cliez "\ous ’ 

La de mon cocur jailbssait l’dtmcelle 
Dont la gaitd yous dlectnsait tous 
De joyeux chants ma coupe dtait remplic , 

Je la vidais, mais yous Ycrsie/ to uj ours 
J’enlends au loin 1’arcliel de la Folie 
0 mes amis, prolongez d’heureux jours' 

Des jours cbarmants la perle est seule a craindrc, 
Fetez-les bien, c’est un ordre des cieux 
Moi, je Yieillis, et parfois laisse etemdie 
Le gram d’encens dont je noun is mes dieu\ 
Quand la plus tendre dtait la plus jolie, 

Deb fers alors m’auraient paru lnen lourds 
J’entends au lorn l’arcbet de la Folie 
0 mes amis, prolongez d’heureux. jours ' 

Mais accourez, des qu’une longue lvrcsse 
Du calme enfin yous impose la loi 
Dernier rayon, qu’un reste d’allegresse 
Grille en yos yeux et Yienne jusqu’a moi 
Dans yos plaisirs amsi je me replie, 

Je suis yos pas, je chante yos amours 
J’entends au loin l’arcliet de la Folie 
0 mes amis, prolongez d’heureux jours ’ 


L’OMBRE D’ ANACREON. 

SAIME-PELAG1E 

Air de la Sentmelle 

Un jeune Grec sourit a des tombeaux 
Yictoire ! ll dit , l’dcko redit "Victoire ’ 
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0 demi-dieux 1 vous nos premiers flambeaux, 
Trompez le Sty\, revoycz votre gloire 1 
Soudam sous un ciel encliante 
Unc ombre apparait et s dcrie 
Doux enfant de la Libertd, {bis ) 

Le Plaisir veut une patrie * 

Une patrie* 

0 pcuple grec ’ c est moi dont les destins 
Parent si doux chez tes aieux si braves, 

Quand i!s chantaient 1 amour dans leurs festins, 
Anacreon en chassait les escla\es 
Jamais la tendre Voluptd 
P* approeha d une ame fldtric 
Doux enfant de la Liberty 
Le Plaisir veut une patrie * 

Une patrie 1 

Del aigle encor 1 aile rase les cieux, 

Du rossignol les chants sont toujours tendres , 
loi, peuple grec, tes arts, tes lois, tes dieux 
Qu eu as-tu fait? qu as-tu fait de nos cendrcs } 
Tes fetes passent sans gaite 
Sur une rive encor fleurie 
Doux enfant de la Libertd 
Le Plaisir veut une patrie * 

Une patrie f 

Ddj’i vainqueur, cliante et vole au danger, 
llrisc tes fers tu le peux, si tu l oses 
Sur nos debris, quoi ! le vil stranger 
Dort enrvr6 du parfum de tes roses 1 
QuoD payer a\ec la beauts 
Un tnbut a la barbane) 

Doux enfant de la Liberty, 

Le Plaisir veut une patrie! 

Une patrie ’ 

C est trop rougir anx yeux du voyageur 
Qut d Olympie dvoque la m^moire 
Prappel et ces bords, au gre d un ciel vengenr, 
Rmerdiront dabondance et de gloire 
Des tyrans le sang d&estd 
Pecliauffe une terre appauvrie 
Doux enfant de la Liberty 
Le Plaisir % cut une patrie ’ 

Une patrie’ 
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« A tes -voisins n’emprunte quo du for • 

« Tout peuplc esclave cst ullie perfide 
« Mars t,i farmer des fcu\ de Jupiter, 

« Cher a Ydnus, son etoile te guide * 

« Bacchus, dieu toujours mdompte, 

« Bemphra ta coupe tane. 

<* Doux enlant de la Libertd. 

« Le Plaisir veut une patrie ' 

« Une patrie 1 •> 

11 se rendort le sage de Tdos 
La Grece enfin suspend ses funerailles. 

Thebes, Cormtbe, Athenes, Sparte, Argos, 

Ivres d’espoir, cxlmmez vos muradles ' 

Yos \ierges meme ont rdpdte 
Ces mots d’une voix attend ric 
« Doux enfant de la Inherld, 

« Le Plaisir \eut une patrie' 

<> Une patrie ' » 

mmmmmfflimmmrsmwEttwmmsmmmnihi* 

L’SPITAPIIE de ma muse. 

SAINTE-PLLAGIE 

Air de hinon cuz rad n° d a S up 

Venez tous, passants, venez lire 
L’dpitaphe que je me fais 
J'ai chantd l’amoureux delire, 

Le vin, la Prance et ses hauts fails 
J ai plaint le peuples qu’on abuse , 

J’ai chansonne les gens du roi 
Bdranger m’appelait sa muse {bis.) 

Pauvres pdclieurs, priez pour moi 1 {bis.) 
Priez pour moi, priez pour moi ' 

s Grace a moi, qu’il rendit moms folle, 

D’etre gueux ll se consolait, 

Lui qrn des muses del’ecole 
N’avait jamais sued le lait 
II grelottait dans sa coquille 
Quand d’un lutli je lui fis l’octroi 

* Sun ant M Pouqueville, los Grecs ont oncore en ^Deration Pdloile 
de Venus 
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De fleun> j ai girm sa manddle 
Pauvres pdcheurs, prie 7 pour moi 1 
pnez pour moi, pnez pour moi ’ 

Jelai rendu cber au courage, 

Dont ll adoucit Id imlheur 
En amour il futmon omragc, 

J ai pip^ pour cet oisclcur 
A lui plus d 1111 cceur >jut se rcndrc, 
Mais les oiseaux cn fcront foi 
J ai fourni la gin pour lcs prendre 
Parnres pdcheurs pnez pour moi' 
Pnez pour moi pnez pour moil 

En serpent (Dicu! cc mot rappcllc 
Marchang) qui rampa vuigt ans!) 

En serpent, qui faitpoau nouvclle 
Des que brille un nouveau pnntemps 
loud sur nous tnomphe et nous h\rc 
Aux fers dont on pare la Ioi 
Sans liberty je ne peux an re 
Pauvres peeheur*, pnez pour moi » 
Pnez pour moi pnez pour moi 1 

Malgrd 1 dloquence sublime 
De Dupin, qui pour nous parla, 

N a) ant pu mordre sur la lime, 

Le hideut serpent 1 avala 
Or je trdpasse et, mieux mstruitc, 
Jevoislenfer avec cffroi 
Hier Satan s est fait jdsuitc 
Pauvres pdcheurs, priLZ pour moi * 
Pnez pour moi pnez pour moi * 

iHlillJlllBlilfililSIfliillliiiSISmilSIl 

LA SYLPIIIDE 

An Jniesposcqnjm 

La Raiaon a son ignorance , 

Son fhrabean n est pas toujours clair 
Elle mail votre existence, 

Sylphes charmants pcuples de lair, 
Mais ecartant sa louide Cgide 
Qui gdnait mon ceil caneux, 



J’ai yu naguere une Sylplnde. 

Sylphes legers, soyez mes dieux. 

Oui, vous naissez au scin des roses, 
Tils de I’Aurore et des Zephyrs , 

Yos brillantes metamorphoses 
Sontle secret de nos plaisirs. 

D’un souffle vous sdchez nos larmes ; 
Vous epurez l’azur des cieux : 

J’en crois ma Sylplnde et ses cliarmes. 
Sylphes lagers, soyez mes dieux. 

J’ai devm£ son origme 
Lorsqu’au bal, ou dans un banquet, 
J’ai yu sa parure enfantine 
Plaire par ce qui lui manquait. 

Buban perdu, boucle deiaite, 

Elle etait bien, la YOila mieux. 

C’est de aos soeurs la plus parfaite. 
Sylphes legers, soyez mes dieux. 

Que de grace en elle font naitre 
Yos caprices toujours si doux f 
C’est un enfant gate peut-6tre, 

Mais un enfant gatd par yous 
J ai yu, sous un air de paresse, 
L’amour reveur pemt dans ses yeux. 
Yous qui protegez la tendresse, 
Sylphes legers, soyez mes dieux. 

Mais son amiable enfantillage 
Cache un esprit aussi brill ant 
Que tous les songes qu’au bel Age 
Vous nous apportez en riant 
Du sein de vives dtmcelles 
Son yoI m’eleYait jusqu’aux cieux; 
Yous dont elle empruntait les ailes, 
Sylphes legers, soyez mes dieux. 

H4las 1 rapide mdt^ore, 

Trop Yite elle a fui loin de nous. 
Doit-elle m’apparaitre encore 7 
Quelque Sylphe est-il son dpoux 7 
Non, comme l’abeille elle est reme 
D’un empire myst^neux , 

Yers son trone un de vous m’entraine 
Sylphes ldgers, soyez mes dieux. 
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LES CONSEILS DE LISE 

CHAKSON ADRESSER A M J LAFF1TTF QVl SI ATAIT PROPOSE mTSIPLO I 
DA’SS SES BUREAUX POUR REPARHR LA PERTE DE Ml PLACE 
ALCStTERSlTE —48 

Air <3 h TnD i tin nl 

Lise a 1 oreille 
Me conseiHc , 

Cet oracle me dit tout bas 

Chantez, monsieur, n ecrn ez pas (6 is ) 

TJn doux emploi pourrait^ous plairc, 

Me dit Lise, mais songez bicn, 

Songez bien au poids du sahire, 

Meme cliez un 'v rai citoj en j 

Lester pauvre aous est facile 
Quand 1 Amour, afin de 1 user, 

Yient remonter ce luth fragile 
Que Thdmis a oulu bnser 

Lise a 1 oreille 
Me conseille, 

Cet oracle me dit tout bas 
Chantez, monsieur, n dcrnez pas 

Dans 1 emploi qu un aranous offre, 

Yous n oseriez plus vied enfant, 

Cdldbrer au bruit de son coffre 
Lcs droits que sa \ertu ddfend 
Yous croiriez Aoir a chaque rime 
Les sots, doublement satisfaits, 

De ios chansons lui fairc un crime, 

Yous en faire un de ses bienfaits 

Lise h l’oreille 
Me conseille , 

Cet oracle me dit tout bas 
Chantez, monsieur, n dcmez pas 

Craignant alors la malveillance, 

Yous nnez moms de ce baron, 

Courtier de la Sainte-Alhance, 

Qui des rois s est fait le patron 
Dans lesfonds de peur d une cnse. 


" r J 


2 GS 


b' 


Tl 'voul quo It's Crocs soiont dt'otis* ** , 
1’oui fnoir ['(infos do Moiso, 

On fait banquoi onto a Ji siis 


Inse a rou*il 1c 
"Mo ooiim dir, 

Cot oracle me (lit tout lias 
Chantc/, monsieui, in nnc? pas 


Yotio niusoen douondinit folio, 
lit notrail (latter cn disant 
Quo sui la (l//)itr(\u Pactolo 
Inti igue cl i use ■s out putsant 
Tamils qiuino liohlo mdustno 
Puiso a f/ttitific , it do loute put'* 
lloioi so a Hots siu 1 1 patrie 
Ln or (lout le p *mte a sa pait. 


Tiiso a PorciHe 
Mo eomedle, 

Cct made me (lit tout has 
Chantc/, monsieui. nVensc/ pas 


Ainsi mon orncle m’mspire, 

Puis ajoutc cc dermei point . 
l)es distances I’amour pout lire, 
L’amilie ii’cn snppoi to point 
Liche do aotre mdepcndance, 
Che/ Lai title loujoui s ii te, 

En ti lnqiiuiit a^cc l’opulcnce 
Yous lion e/i a l’egahte 


Lise a l’oiedlc 
Me conseille, 

Cei oiacle me dil tout has 
Chantc/., monsiem, n’eunc/ pas 


* On n osatl alors sceourtr ks Grecs C I UI fnisaicnt d hirolquis efforts 
pour rccouMcr lour hherte 

** On sail cc qu t talent la gauchi ct la drottt dc la Clnmbre ■’t cctto 
epoque 



LE PIGEON MESSAGER 

m 

k Se Tatowiet 

I brilhit, et mi ]eune maitresse 
Cbantaitles dieux dins la Grbce oubh& 

Nous comparions noire Trance \ la Grece, 

Quand un pigeon \ient s abittre a nos pieds ) 
Ncens dficouvre nn billet sous <son aile 

II le portait 1 ers des foyers ch6ns {fits ) 

Bois daustn&coupt o messager fidfclet \ , 

Et dors en paix sur le sem do Ncens | lS 

II est tomb6, lis d un trop long voyage, 

Rendons Iunute et force etbbcrte 
I) un trafiquant rempht ll le message? 

Ya t il d amour parler i la beautd? 

Peut lire il porte au md qui le rappelle 
Lcs dermers i ceux d mfortun^s proscrits 
Bois dans ma coupe o messager fldlle! 

Et dors en paix sur le sein de Ncens 

Mats du biUet quelques mots me font croire 
Qu il est en Trance a des Grecs ipporte 
Il i lent <1 Athene il doit parler dt gloire 
Lisons-le done par droit de parents 
Athene est bbrel amis 1 quelle nou\ elle ! 

Que de 1 aimers tout a coup reflenris I 
JBois dans ma coupe, 6 messager fidele 1 
Et dors en paix sur le sem dt No ris 

Athene est hbre 1 ab ' bm ons a la Grt ce 
Ncens, \oici de nouveaux demi dieux 
L Europe en vain, tremblante de neillesse 
D6sh<$ntait ces aines glorieux 
Ii sont vainqueurs , Vtlienes, toujours belle, 

N est plus >ouee au culte des ddbris 
Boisdans ma coupe, 6 messager fidfelc! 

Toot le round* a e qua quelques peoples font des pi eon* 

poor porier Jes letires prejs^e On le emporte !o n da lettr sqour hahl 
el lls irawsent pour y revenlr lea plus grande* d stance avec une 
rapldiU qm parait incroysblr 
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Et dors en paix sur lc scm dcs Korns 

Athene est hhre 1 A muse des Pindnrcs’ 
JReprcnds ton sceptre, et ta lyie, et ta ioix. 
Athene cst hbre cn d6pit dcs bat hares , 
Athbne cst lihre cn depit de nos rois. 

Que Vunncrs, toujours mstrint par clle, 
Ttetrouve cncoi c Athencs dans Paris ’ 

Bois dans ma coupe, 6 messager fidiilc f 
Et dors cn paix sur le sent de Keens 

Beau voyageur au paj s dcs Hellenes, 
Bepose-toi, puis vole a tes amours, 

Vole, et, bienlAt reportc dans Athencs, 
Revicus braver et lyrans et rautours 
A taut de rois dont le tronc chancclle, 

D’un peuple hhre apporle encor les ens 
Bois dans ma coupe, o messager lidele’ 

Et dors en pat\ sut le sein de Kmris 




- ZIlZZZFa aJ. Lk t 




L’EAU BftNITE. 

couplets i>oun u' >unu<.i a i’ichm 

DE DEUX ltPOUX MAIU1 5 DI PUS I ONGTEMPS SINS Cl til MOMS 

Air Fail d'la \ rtu , p tr^p nen ku» 

Ges deux dpoux ont mis enfm | 
Del’eaubdnite dans leur mu. i ^ 

A l’autel ce couple s engage , 

Yoilii de quoi nous rdener 
Apres vingt ans de manage 
Oser encor se maner! 

Ces deux epoux ont mis enfm 
De l’eau hemte dans leur vin 

Grand Dieu, des torts que tu nous passes, 
Le moindre, aux yeux de ta bontd, 

Est celui d’ avoir dit les guices 
Avantle benedicite 

Ces deux epoux ont mis enfm 
De l’eau bdmte dans leur vin 

Madame, de lleurs ennuyee . 

Chut' taisons-nous , mais puisse un jour 



Du chapeau de la mandc 
Sa fillc aussi coiffcr 1 Amour! 

Ces deux dpoux ont mis cnfm 
De 1 eau bdmtc dans leur im 

Tour que 1 hymen fasse mcneillcs, 

Verscz d un bordeaux rdchauffant, 

Reste du mu mis en boulcillcs 
Au bapt<5mc de aotrc enfant 

Ces deux dpoux ont mis cnfm 
De 1 eau bdmte dans leur ua 

Toujours lieurcux, quoiqu on cn glosc, 
Pro^ cz au diable et proua cz bieu 
Que, parfois prise a faible dose, 

.L eau bGnitc nc gRc nen 

Ces deux dpoux ont mis cnfm 
De 1 eau lignite dans leur xm 

CiiltsiiiiumiiiiiinuiimimmMHiiiitiiiiiiiuninitininfo 

L’AMITlt 


COUPLETS ClIANThS A JJES A3IIS LK 8 DECEMBSK <g 
JOCn AKKIVERSAinE DE DA COnDAAl'iATJO-C PAR LA COLR l> ASSISES 

Air G jwiil du u h Car pnnto l r« 

Sur des roses 1 Amour sommcillc, 

Mais, quand sobscurcit 1 horizon, 
C&ehrons 1 AmituS qui aeille 
4. la porte d unc prison 

1 yran aussi, 1 Amour nous coute 
Des pleurs qu elie salt arrfter 
Au poids de nos fers il ajoute, 

Llle nous aide & les porter 

Sur des roses 1 Amour sommeille , 

Mais quand s obscurcit 1 horizon, 
C616brons 1 Amitid qui veille 
A la porte d une prison 

Dans 1 une de nos cent bastilles 
I orsquc ma Muse cmm&iagea, 

A peme on refermait les grilles 
Que 1 Amitid frappait dQa 
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Sur des roses l'Amour sommcille, 

Mais, quand s’obscuicit 1 horizon, 
Cdlchronb 1 Amitie qm a ollc 
A la poite d’une prison 

Ilcurcirv qm, hbi c dc scs cliaines, 
Bravant la Inline cl la pitie, 

Joint ausomcim doses peincs 
Cclui dcs soms dc 1 Amilic ' 

Sur dcs roses l’Amour sommcdlc, 

Mais, quand s’obscurcitl hon/on, 
Celebions 1 Anntic qm \eille 
A la porle d’unc pnson 

Que fail la gloirc a qm succombe ,, 

Amis, lcnoiuons a bnilci , 

Ronnonslos maibrcs d’une lombc 
Pour les plumes d un oicillci 

Sur dcs roses l’Amoui sonmicille, 

Mais, quand s’obscuicit 1 hon/on, 
Celdlnons l’Amilic qm aciIIc 
A la porle d unc pi ison 

Sans In uil, ensemble, 6 aous que j aime’ 
Ttompons les lmers meuiliicis 
On peut braier le Temps lui-meme 
<Juaud on a bra\e les gebliers 

Sur dcs loses l'Amour sommedle, 

Mais, quand s'obscurcil 1 honzon, 
Cclebions l’Amitie qui \eille 
A la porte d unc pi ison 


^mumoaiw 


LE CENSEUR. 

1822 

Air 2 s la Rote El Li Eolt%$ 

On me disait II esl temps d’etre sage , 

Au Pmde aussi Ton change dc drapcau\ 
Tentez la gloire, et, dans un grand omrage, 
Pour le theAtre abdtquez leb pipeau\ 

De ires refiains j’ai iepouss6 iclivie, 
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Blais, quandi] mvoque et Thalie et sa sceur 
Leur "vo ix me cne Ah I que [Dieu nous d&tvre, 

Nous d&ivre au moms du censeur 

La Libert^, nourrice du gfeme, 

Volt les Beatix \rt^ pleurant sur son cercueil , 

Qui va d un ]6ug subtr 1 ignomime ' 

A de son vers d avarice dtemt 1 orgueil 
Tleponds, Corneille, oserais tu rev n re 9 ' 

Et toi, Molifcre, admirable penseur? 

Non, dites-vouS ou que Dieu vous dMivre 

Vous dehvre au moms du censeur 

! 1 

Tu veux encor ravir le feu cdleste 

Jeune homme dpris des lauriers les plus beaux 

Quand la censure, a son rocher funeste, 

JDe ton g£nie a promis les lambeaux f 
D affreux vautours, que leu^pMure enure, 

Yont mutiler le noble ravisseur 
Eds de Japet, ah’ que Dieu te dehvre, 

Te d^livre au moms du censeur 

Avec Thalie, en satires fdconde, * 

Peignons nos grands, leurs valets, leursnmeurs, 
Les vils ressorts qui font mouvoir le monde 
Lt la courm^me envenunant no^ moeurs 
D^lateur, tremble ’ en scene ll faut me sunre 
Jeffrys ep yam t a pns pour assesseur 
Quoi ’ tu souns ’ ah 1 que Dieu nous dehvre, 
‘Nous d&ivre aumoins du censeur 

De Louis onze dvoquons les vlctimes , 

Que, d6vor<$ d un sanguinaire enbui, 

Ce roi bigot, pour se souler de crnqes, 

Mette sa Vierge entre le diable et lui 
Mais,tout sanglants,nos Eristans vontpoursuivre 
Ce veeu form6 contre un Hchnoppresseur 
Worts’ taisez vous! ou que Dieu nous dehvre, 
Nousd&ivre au moms du censeur 

Je laisse done Thabe et Melpomene 

i i / 

Ju ean tats de enu fameus pendant la restaurat on des Stuart et 
don! lenotn est un peu esl opifi icl par rdcessitfi p<Jur la me ure 

Louis XI au dire de quelques historiens demandait pardon de se 
crimes i la bonne V ier e de plomb qu il poria t a son chapeau 

Trl tan esl le nom du grand prfi fit de Louis XI H etalt genlil 
homme et rfionlssaltaus fonclioni de Ju ecelles cl ex ecu teur des haute* 
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Pour la chanson, libre cn ddpit dcs rois. 

Sans le rdgir, j’agrandis son domame; 
D’autrcs un jour lui traceront dcs lois. 

Qu’cn rdpublique on puissc y toujours vivrc : 
C’est nn <5tat qm n cst pas sans douceur 
Pauvres Francais, ah 1 que Dicu 'sous ddlnrc, 
Vous ddlivre au moms du ccnscur. 

LE MAUVAIS YIN, 

ou irs cAti 

I ir On Sit \ itot p *.«* P*\ 

Bdm sois-tu, un detestable! 

Pour moi lu n’es point redoutablc, 
Bicn qu’au maitre de ce banquet 
Dcs flatteurs 'vantent ton bouquet. 
Arrose done, fade piquette, 

Les flours pemtes sur mon assicttc. 
"Vive le vin qui ne •saut nen f 
Notre santc s’en troinc bien. 

Car, si tu m’mvitais a boire, 

Bientot je perdrais la mdmoirc 
Du docteur, qui me dit toujours : 

« Pour vous c’est assez des amours. 

« Chantez Bacchus amsi qu’un prdtre 
« Parle de Dieu sans le connaitre » 
Vive le vin qui ne vaut rien ! 

Notre belle s’en trouve bien. 

Car, si tu portais a 1’ivresse, 

Certame Espagnole en ddtresse, 

Ce soir, pourrait bien, je le sens, 

Mottre a sec ma bourse et mes sens ; 

Ft Lisette, qui tient ma caisse, 

Aurait a souffnr de la baisse. 

Vive le vin qui ne vaut rien! 

Notre raison s’en trouve bien. 

Car, si tu rdchauffais ma veine, 

Arme de vers forgds sans peine, 

Tout en cliantant je tomberais 
Peut-dtre au milieu d’un congres : 
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Dms j irais, pour demagogic, 

En prison terminer 1 orgie 
Yne le \in qui ne Taut rieii* 

Notre gaitd s en trou\e bien 

Car en prison 1 on ne rit gufcre, 

Mais, Tin a qrn je fais la guerre, 

Tu disparais, ct sous mesyeux 
Mousse un nectar dignc des dieux 
Au risque d une catastrophe, 

Yersez m en, je suis plnlosoplic 
Yersezl Terscz 1 je ne crams rien, 

Du bon \in je me trou\ e bien 

LA CANTHARIDE, OU LE PHILTRE 

Air d i CocLdim 

Meurs, ll le faut, meurs, 6 toi qui recfcles 
Des dons puissants, a la \oluptd chers 1 
Rends a 1 Amour tous les feux que tes niles 
Ont a ce Dieu ddrobds dans les airs 

Clara, m a dit cette femme si vieille 
Qui chaque jour pleure encor son printemps, 

« Quoil votrejoue est ddja moms vermeillel 
Yous languissez, et n a\ ez que viugt ans ’ 

Un pfcre altier, que seul 1 intdrdt touche, 

Yous a jetde au lit d un Tied dpoux 
L espoir en Tain sourit sur Totrc houclie, 

- L hymen 1 effleure, et s endort prds de \ ous 

A Totre ahord nait la froide risde 
L Amour se dit On m a fait un larcin , 

■* Mais cette terre a des nuits sans rosde, 

Et d aucun fruit ne parera son sein 

Trompez 1 Amour, croyez-en ma sagesse , 

Qu un philtre heureux, par tos mams prdpard, 
De \otre dpoux rallumant la jeunesse, 

Donne k la x6tre un fils tant ddsird 

Ea Tieille alors, baissant sa toix tremhlante, 

M enseigne 1 art de ce philtre charmant 
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J’allais, sans elle, cn ma fievre brfdnntc, 

Maudire dpou\, peie, autcl ct scrment 

Mais, vers ce frdne accoiirant des l'aurore, 

Dans ses rameauVj’ai su glisser nia main. 

La cantbaride y rcposait' encore 
Heureuse aussi, je dormirai demain 

Meurs, ll le faut , incurs, 6 ioi qm recedes 
Des dons puissants, a la loluptc cheis' 

"Rends a 1’ Amour tous les fcu\ que les ailes 
Ont a ce dieu derobes dans les ans 

t 

Mcs jours, mes nuits, ma a ic, etaicnl sans ebarmes, 
Je rdpugnais a d’innoccnts plaisirs 
Tout has ma bouebe, insultanl «i mcs larmcs, 
Osait donner un nom a mcs ddsirs 


Mon emur brulait, lidlas ’ il bride encore 
Jamais bremage aura-t-il cette nrdcur 
Qui dans mon sang circule, me dd\ore, 

Et d’un long trouble accable ma pudeur 9 

Pere cruel ' il fallait do ta fille f 

Auvmurs d’un cloilre ensevelir les jours 
La Dieu du moms nous erde une fanulle, 
La son amour dteint tous les amours 


Ou done est-il l’dpoux que ma jeunesse 
AAait rdvd jeune/beau, caressant 9 
Entre se!s bras ma pudique tendresse 
Eut dtd seule un pliiltre assez puissant 

, i i • / • 

De mon hymen, oui, la froideur me tue 
D’un plaisir chaste allumons le flambeau : 
All ' cessons d’etre bne vame statue, 1 
Dont un man decore son tombeau 1 


La tendre vieille a dit « Soyez docile, 

« Et des demain renaitront vos couleurs , 

« Demain mm-menie au seuil de votre asile 
« Je suspendrai deu\ couronnes de fleurs. » 


Meurs, il le faut, meurs, 6 toiqui receles 
Des dons, puissants, a la voluptd cliers 1 
Rends a l’Amour tous les feu\ que tes ailes 
Ont a ce dieu ddrobds> dans Jes airs < » - 


< i 






* \ 


i } 
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LC TOUttMiBROCIIE 

Air L In. i u ' s s l 

Du dmcr j aimc fort h cloehc, 

Mais on h sonnc en pcu d endroits , 
Plus qu cllc ausst lc tourncbroche 
A nos hommagcs a dts droits 
Combien d enncmis tl rapprocbe 
Chez lc prince ct ebez lc bourgeois 1 
A son doux tic tac un jour les partis 
Signeront la paix entre deux rfltis i 

Qu on reprenne sur la musiquc 
Les qucrcllcs du temps passd , 

Que par 1 Ampbion italiquc 
X e grand Mozart soit terrassd , 

Je ne liens qu au refrain bachiquc 
Par lc tourncbroche annoned 
A son doux tic tac un jour les partis 
Signeront la paix entre deux r 6 tis M 

Lorsque la Fortune a sa roue 
Attache millc ambiticux, 

I es prdcipitc dans la boue 
Ou lesclinc jusqu aux cicux, 

C est la broebe moi je 1 aa ouc, 

Dont la roue attire mes 5 cut 1 

A son doux tic tac un jour les partis 1 
Signeront h paix entre deux rdtis 

Une montre admirable ouvrage, 

Des lieurcs ddemant lc cours, 

Regie sans en charmer 1 usage, 

Le cercle bornd de nos jours, 

Le tourncbroche a 1 aaantage 
D cmhellir des instants trop courts 1 ! 
A son doux tic tac un jour les partis ' 
Signeront la paix entre deux rdtis * 

Ce meuble, survantmamt aieux contc, 
A manqud seul & ] Age d or , > 

C est 1 Amitid qui, pour son compte, 
Dut cn inventer le rtssorl 
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Vivent ceux que sa mam remonte I 
Mais gloire a celui da tresor ! 

A son doux tic tac un jour les partis 
Signeront la paix entre deux rotis. 

LES SCIENCES. 

Fatigu6 des clartds confuses 
Qui m’ont 6gare bien souvent, 

J’allais bannir Amours et Muses, 
J’allais vouloir etre savant. 

Mais quoi 1 pour une ame mcertame 
La science est d’un vain secours. 
Gardons Lisette et La Fontaine : 
Muses, restez, restez, Amours. 

La nature dtait mon Armide , 

Bans sesjardins j’errais surpris : 

Mais un chimiste moms tinnde 
Regne en vamqueur sur leurs debris. 
Dans son fourneau nen qu’il ne jette; 
Des gaz ll poursuit le concours 
Ma f6e y perdrait sa baguette : 

Muses, restez , restez, Amours. 

J’ai regret aux contes de vieille, 
-Quand un docteur dit qu’ a sa voix 
Les morts lui viennent a l’oreille 
De la vie expliquer les lois. 

De la lampe ll voit la matiere, 

Les ressorts, le fond, les contours , 

Je n’ en veux voir que la lumiere 
Muses, restez , restez, Amours. 

Enfm aux calculs qu’on entasse 
Si les cienx n’obeissaient pas, 

Plus d’ une erreur passe et repasse 
Entre les branches d’un compas 
Un si&cle a change la physique ; 

INos temps sont feconds en retours. 

Je crams que le soleil n’abdique 
Muses, restez , restez, Amours 

Emvrons-nous de podsie, 
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3\os cccurs n en mmcront quc micux, 

Ellc est un rcstc d nmbroisic 
Qu aux mortcls ont laissd lcs dicux 
Quel est sur mot lc froid qut tombc‘ > 

G est le froid du sotr dc mes jours 
Promcttez un rite h ma tombe 
Muses, restez , restez, Amours 

<£UiM , inifiimi/fH/!/ nuniiuniuiinniiiiimnunnnwz> 

LE TAILLEUR TT LA TEE 

CliMOl ClU^TEl A Mt* AJttl LE 19 A OCT JOCE A^irtEJAIJH 
CK iU lltJlilCII. — IfriJ 

LrUj~ ( i Tula) 

Dans ce Parts plcin d or ct dc mtsfcrc, 

En 1 an da Christ mil sept cent quatre > tngt, 
Chczuntaillcur, mon pauvrcctMcux grand pfcrc,. 
Hoi nou>cau nd, saclicz cc qui m admit 
Ricn nc prddit la gloirc d un Orphde 
A mon bcrccau, qnt n dtmt pas dc flenrs 
Hais mon grand p£rc, accourant h mes plcurs. 
Me trou>c un jonr dans lcs bns d une fdc 
Et ccttc fde,a>cc dcgais refrains ) 

Calmait lc ert dc raes premiers chagrins j bis 

Le bon lctllard lut dit 1 time mquiMe 
A eel enfant quel destm est promis > 

Ellc rdpond , ^ ois-le, sous ma baguette, 

Gartjon d nuberge, impnmeur ct commts 
Un coup dc foudre njoutc a mes prdsages 
Ton fils atteint -\a pdnr consumd 
Dtcu lc regarde, ct 1 oiscau rammd 
Vole en chantant braver d autres ornges 
Et puis la fde, a^ cc dc gais refrains 
Calmait le ert dc mes premiers chagrins 

Tous lcs plaisirs, sylpbes dc la jeunesse, 
Eveillcront sa lyre au scin dcs nuits 
Au toil da paavre il r<*pand 1 alldgressc, 

A 1 opulence il sau’ic dcs ennuis 
Mais quel spectacle attnste son langage? 

Tout s engloutit, ct gloirc ct bbcrtd 


L auteur ful frappi de la foudre dans fa Jeunesse 
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« Commc un picheur qui rcntrc epomante, 

<> II vient au port raconter lcur naufi age » 
lit puis la fee, avec de gais refrains, 

Calraaitle cn de raes picmiers chagrins 

he vieu\ tailleur s’dcric . « Eh quoi ’ ma fillc 
« Ne m’a donnd qu’un faiseur de chansons ’ 

« Micu\ jour etnuit vaudrait temr 1 aiguille 
« Quo, faible dclio, mourir cn detains sons 
« — Ya, ditlafde, a tort tu t’en alarmes, 

>< De giands talents out do moms hcau succes 
« Ses chants ldgei s seront cliers au\ Franeais, 

« Et du prosent adouen ont les larmes >• 

Et puis la fie, avec de gais refrains, 

Calmaitlecn demes premiers chagrins. 

Amis, lncr j’dtais faihle et morose, 

L’aimable fee apparait a mes }xu\ 

Ses doigts dislraits effeuillcnt une rose , 

EUc me dit « Tu tc vois deja \ ieu\ 

<• Tel qu’aux ddserts parfois hrillc un mirage*, 

« Aux coeurs vieilhs s’offie un dou\ sou\cmr. 

« Pour te filer tes amis vont s’unir 
<■ Longtemps pris d’eux revis dans un autre age » 
Et puis la lee, avec ses gais refrains, 

Comme autrefois dissipa mes chagrins 

LA DEESSE 

sm unf pkrsomiK que TADTRun a vnr nrpni senter ia Lumvrr 

DANS UNP Dns FETFS Dr I A IU VOI UTION 

Ait fie la p-til; GcuvnoU. 

Est-ce bien vous, vous que jc vis si belle 
Quand tout un peuple, entourant votre char,. 
Vous saluait du nom de 1’immor telle 
Dont votre main brandissait Fitendard 9 
De nos respects, de nos cris d’allegresse, 

De votre gloire et de votre beauli, 

Vous marchiez here oui, vous itiez deesse, 
Deesse de la Liberte 


Le 1 ) effcis fantasiiques da muage trompent les yeuT du \ojageur 
jusque dans les sables du desert, il croit voir dc\ant lul des forets, do 
lacs, des nmscaux , et( 



Youstraversiez des ruines gotlnqucs 
ft os defenseurs se pressaient sur vos pas 
Us fleurs pJeuvaient, et des Merges pudiques 
Mdlaient leurs chants a 1 hjrane des combats 
Mo \ , pauvre enfant, dans une coupe amere, 

En orphelm par le sort allaitd, 

Jem ecriais Tenez moi lieu de misre, 

Deesse de la Liberte 

De noms affreux cette dpoque cst flctric , 

Mais, jeune alors, je n ai rien pu jugtr 
Fn dpelant le doux mot de patne, 

Je tressaillais d horreur pour 1 dtranger 
Tout s’agitait, s armait pour la defense, 

Tout 6tait fier, surtout la pauvrett 
Ah’ reDdez-moi les jours de mon enfance, 
Deesse de la Libertd 

Yolcan dteint sous les cendres qu d lance 
Aprts vingt ans cepeuplt se rendort 
Et 1 etranger, apportant si balance, 

Lui dit deux fois Gaulois, pesons ton or 
Quand notre lvresse au ciel rendant bommige, 
Sur uu autel elevait la beaute, 

D un rd\e heureux vous n dttez quo 1 imi B c 
Deesse de la Libertd 

Je vous revois, et le temps trop rapide 
Termt ces yeux ou naient les Amours 
Je \ous revois, et voire front qu il ude 
Semble a ma voix rougir de vos beaux jours 
Bassurez-\ous char, autel fleurs, jeuncsse, 
Gloire, vertu grandeur, espoir fiertd, 
lout a pdn , vous n dtes plus deesse, 

Ddcsse de la Liberld 


LF MALADE 

AVIllL 1823 

Air Muse is Inis et des accords champ Ires 

Un mal cuisant ddebire ma poitrme 
Ma faible voix s dteint dans les douleurs , 
Et tout renait, et ddja 1 aubdpme 


3fi 




A vu 1’aheille accourir a ses flours. 

Dieu d’un sourn e a bdm la nature , 

Dans leur splendeur les cieux iont dclater. 
Beviens, ma voix, faible, mais douce et pure • 

11 est encor de beaux jours a chanter. 

Mon Esculape * a renverse raon verre 
Plus de gaitd' mon lront se rembrumt; 

Mais vient 1 Amour et le mois qu’il prdfere . 
Dcja l'oiseau buttme pour son md. 

Des voluptds le torrent a a s epandre 
Sur l’univers qui sembtait vegeter 
Beviens, ma voix, faible, mais toujours tendre : 
II est encor des plaisirs a chanter 

Pour mon pays que de chansons encore f 
D un lache oubli vengeons les trois couleurs ; 

De nouveaux noms la Fiance se decore ; 

A l’aigle eteint nous redevons des pleurs 
Que de perils la tribune orageuse 
Offre aux vertus qui l’osent affronter' 

Beviens, ma voix, faible, mais courageuse . 

II est encor des gloires a chanter. 

Puis j’entrevois la hbertd baunie, 

Elle revient despotes, a genoux ' 

Pour 1 dtouffer en vain. la tyrannie 
Fait signe au Word de ddborder sur nous 
L’ours effraye regagne sa taniere, 

Lom du soleil qu’il voulait disputer 
Beviens, ma xoix, faible, mais hbre et here 
II est encore un triomplie a chanter. 

Que dis-je ? hdlas ! oui, la terre s’eveille, 

Belle et paree, au souffle du prmtemps. 

Mais dans nos cceurs le courage sommeille, 
Charge de fers, chacun se dit J’attends ' 

La Greee expire, et I Europe est tremblante , 
Seuls, nos pleurs seuls osent se rei oiler 
Reviens, ma voix, faible, mais consolante 
11 est encor des martyrs a chanter. 

* Le celebre docteur Dubois, a qui l’auteur de ces chansons ne pout 
temoignir Irop de reconnaissance, et en qui les qualites du (<pui cgalent 
la sconce et I’etonnante habilete 
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LA COURONNE DE BLJJE1S 

A BIADUIB 

Air I u w p itout dars n s iroyag s 

Du ciel j arrive, et mon voyage 
Nous ^pargne i tous bten des pleurs 
Beaute folAtre autant que sage, 
Nejouez plus avec des fleurs. 

Sachez qu hier, la panse roude 
Et 1 ced obscurci par Bacchus 
Jupin a cru dans notre monde ) 

Yoir unc couronne de plus j IS 

A la colfere ll s ahandonne 
Labus, dit-il, devient trop fort 
Encore un front que 1 on couronne 
Quand lc faiseur de rojs est moit 1 
Sur ce front lancons mon tonnerre 
Du faible enfiu \engeons les droits 
Je veux voir un jour sur la terre 
Les rois sujets, les sujets rois 

Dans son conseil alors j arrive 
(Ou les rimeurs n entreut-il pas 9 } 
Enjoue ll vous met sans qui \ive* 
Mais je l aborde chapeau bas 
Jupin, de ton arret j appelle , 

Ta balance et tes poids sont faux 
Ta cour de justice dernelle 
A-t-clle eu ses gardes de& scevux 9 

Braque tes lunettes, vieux sire, 

Sur le front couronnd par nous , 

De la candeur c est le sourire, 

De la bontd c est 1 coil si doux 
Lorsque les carreaux de son foudre 
Chez nos sourds passent pour muds, 
Jupin ne mettrait-il cn poudre 
Qu une couronne de bluets 9 

Ob 1 oh’ dit ll, quallais-jc faire 9 


Nj poison 


Ailleurs frappons mon foudre est eliaud. » 
— « Frappe , mais sur notrc hemisphere 
Ahse done plus has ou plus haut » 

Heureux d’ avoir su vous delendre, 

.1 accours des cdlestes donjons 
Quant a Jupin, je viens d’.ipprendre 
Qu’il a foudroyd deux pigeons 
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L’fiPfiE DE DAMOCLES. 

Ah Asoimle ans.tlc 

De Damocles l’epde est lnen connue ; 

En songe, a table, ll m’a sembld la voir. 

Sous cette dpde et menacante et nue 
Denvs l’ancien me forcait a m’asseoir. ( bis ) 

Je m’eenais Que mon destm s’acliev''. 

La coupe en main, au doux bruitdes concertsl ( bis ) 
0 vieux Denys ’ je me ns de ton glaive*, 

Je bois, je chante, et je siffle tes vers [bis ) 

Servez, disais-je a messieurs de la bouche , 
Yersez, versez, messieurs du gobelet 
Malheur d autrui nest point ce qui te touche, 
Denys , sur moi fais done vite un couplet 
Ton Apollon a nos larmes fait treve , 

II nous egaie au sein d’affreux revers 
0 vieux Denys ! je me ris de ton glaive, 

Je bois, je chante, et je siffle tes vers 

Puisqu’a rimer sans remords tu t’ amuses, 

De la palrie dcoute uu peu la voix 
Elle est, crois-moi, la premiere des Muses, 

Mais rarement elle inspire les rois 
Du frele arbuste ou bout sa noble sdve, 

La momdre fleur parfume au lom les airs 
0 vieux Denys ’ je me ris de ton glaive, 


* Denys Pancien, tyran deSyracu c e, etait, comme on sail, un metro- 
mane determine it envojait en prison ceux qul ne trouvaienl passes 
vers bons Nous avons eu aussi en France des rois qui se mtlaienl d eenre 
et de faire des vers Quant a Phlstoire du feslin de Damocles, elle est trop 
connue pour quM soit b* som de Id rapporter ici Lette chanson appar- 
lienl au regne de Louis XY1I1 , qui t de mSme que Denys, avait la manie 
d'eenre et a fait beaucoup de peats vers. 



Je bois, je chante, et jc siffle tes vers 

Tu crois da Pmde avoir conqats la gloire, 
Quand ces launers, de tafoudre encor chauds, 
\ out a pm d or te cacher a 1 bistoire, 

Ou balayer la fange des cacbots 
Mais, a ton nom Clio qui se souifcve, 

Sur ton cercued viendra peser nos fers 
0 vieux Denys r je me ns de ton glaive, 

Je bois, je chante, et je siffle tes vers 

Que du m6pns lahame au moms me sauve* 

Dit ce bou roi, qui rompt un fil l£ger 
be fer pesauUombt sur moo front clnuve 
J entends ces mots Denvs sail se venger 
He vodft mort , et poursuivant mon rcve, 

La coupe en mam , )e r^pete aux enters 
0 vieux Denys 1 je mt m de ton glaive 
Je bois, ]c chante, et je siffle tes vers 

LA MAISON BE SANTE 

X MADAME G TOOK LA SAINT JEAN JOUR DE JA F&TK 

Air du M nsge du Garjou 

"Nagufere en nu royal bospice 
J allai subir les soins de 1 art , 

Lsculape me fut propice, 

Je b6ms cet beureux hasard (6ts ) 

Mais 1 Amiti6 toujours craintive 
Medit Point de s^cuntg’ 

Un qinproquo bien vite arrive 
Change de maison de sant<5 (fits ) 

A It elle me tramporte, 

Je me sens mieux en avancant 
La Bienfaisance est sur la porte, 

Le Malheur saloe en passant 
La Jeannette est suplneare, 

Lt le ciel fit de sa bonte 
La lampe qu\ hrule a toute beure 
Dans cettc maison de santd 

Mob li'c a termini sa vie 



Entre deux sceurs de cbarite. 

Or, quaud Jeanne fait oeuvre pie, 
C’est un rendu pour un pretd 
De Thalie elle fut touriere 
Avec talent, grAce et beautd, 

Et la suivante de Moliere 
Eonde une maison de sante 

L’Amitie seule y donne place 
Moi j’en ai fail mon Hotel Dieu 
Infirmiers, remphssez ma tasse , 
C/est aujourd’liui le saint du lieu 
Quand ll s’agit de feter Jeanne, 
Mon seul regime est la gaite 
Je veu\ m’enivrer de tisane 
Dans cette maison de sante 


LA BONNE MAMAN 

COUPLETS A UNE DAMB DC TRENTT ANS , QUL L AUTEUR APPELA1T 

sa grand’aierk 

Ait i etais ton ctass^ur autrefo s 

Au dire du proverbe ancien , 

L’Amitie ne remonte guere 
Bon petit-lils, je n’en crois rien 
Quand je pense a vous, ma grand’mere . 
Cestitres, quelqueiois si doux, 

Vous paraitraient-ils insipid es 7 
Bonne maman, consolez-vous , 

Vous n'avez point encor de rides. 

L’age a-t-il etemt vos desirs 7 
Blamez-vous les tendres chimeres 7 
Censurer les plus doux plaisirs 
Est le plaisir de nos grand meres 
Les ans font-ils neiger sur nous, 

A nos yeux tout se decolore. 

Bonne maman, consolez-vous, 

Vous ne blanchissez pas encor. 

L’ Amour a peur des grand’mamans , 

Mais a prix d or, combien de vieilles 
Ont a leur gage des amants 
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Doutles missnes font merieilles ! 

On salt, pour lire un billet doux, 

Quel mojen prennent ces coquettes 
Bonne maman, consolez-\ ous , 

Yous lisez encor sans lunettes 

Quoi ' sans rides sans cheveux blancs, 

Et sans lunettes, a \olre dge I 
Voyons si's os genou\ tremblants 
Des ans n attestent pas 1 outrage 
Oui jeaois trembler vos genoux 
Que 1 amour tcndrement carcsse 
Bonne maman, consolez-xous, 

Prenez un baton de vicillesse 

LE VIOLON BRISE 

Air Je i at dais Madeline t 

Vjens, mon cInen,"Mcns ma pain re btile, 
Mange malgrd mon dd&espoir 
I! me reste un glteau de fdte, 

Demain nous aurons du pam noir { bis ) 

I es Grangers sainqueurs par ruse, 

M ont dit hier dans ce aallon 
Fais nous danser’ Moi je refuse 
L un d eux bnse mon a lolon 

C dtait 1 orcbestre du tillage 
Plus de fdtes ! plus d heureux jours ’ 

Qui fera danscr sous 1 ombrage } 
Quirdveillera les amours 9 [bis ) 

Sa corde xi\ ement pressdc, 

Dds 1 aurore d un jour bien dou\ , 
Annoncait a la fianede 
J e cortdge du jeune epoux 

Aux curds qui 1 osaicnt entendre, 

ISos danses causaient moms deffroi 
La gaitd qu il savait rdpandre 
Eut ddridd le front d un roi [bis ) 

S il prdluda , dans notre gloire 
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Au\ chants qu’cllc nous lnspnait, 

Sur lui jamais pouvais-jc ei oire 
Que l’dtrangcr se icngerait 9 

Vicns, moil cliicn, viens, nni pamrebetc , 
Mange malgre mon ddsespoir 
11 me rcste un gtilcau dcfi'lc, 

Remain nous aurons du pain noir. {bn) 

Comlncn sous 1‘ormc ou dans la giangc 
Lc dimanche la sembler long ' 

Dicu bdnira-t-il la lendange 
Qu’on ouuira sans moIoii * 

II ddlassait dcs longs ouuagcs, 

Du pauvre ctourdissait les mau\ , 

Des grands, des nnptils, des orages, 

Lui seul consolail nos hamcauv (bis ) 

Les liaincs, ll les faisait laire 
Les plcuis ainers, il les sechait 
Jamais sceptre n*a fait sur tei ic 
Autant dc bicn que mon areliet 

Mais l’ennemi qu il faut qu’on chasse 
M’a rendu le courage aise 
Qu'en mes mams un mousquel remplaee 
Le violon qu’il a brise {bn ) 

TanL d’amis dont je me separe 
Diront un jour si je pens 
11 n’a point voulu qu’un barbare 
Dansat gaiment sur nos debris 

Yiens, mon chien, viens, ma pauvre bete, 
Mange malgie mon desespoir 
Il me reste un gateau de fdte , 

Demam nous auions'du pain noir {bn ) 




LE CONTRAT BE MARIAGE. 

IMITli D UN ANCIEN I ARLIVU 


Ait Ab 1 daigaez m'epargner le rste 

« Sire, de grdee, dcoutez-moi 1 
( Le prince courait cliez sa dame) 
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Sire, >ous dies un grand roi 
Daignez me \eii n er de ma femme 
Le roi dit « Qu on tienne dloignd 
Ce fou qui m arrdte au passi 0 e 

— Ah 1 sire, vous a\ez signd 
Sion contrat de manage 

Ces mots font sonnre le roi 
Gardes je defends qu on 1 assomme 
Vilain, dit-ii, exphque toi 

— Sire j ai fait le gentilhomme 
J acquis d un argent bien gagnd 
ChMeau,blason titre, dquipa D c, 

Et, sire,>ousa\ez signd 

Mon contrat de manage* 

J ai pns femme noble aux dou\ yeuv 
Aux mains blanches, au cou de cjgne 
Son pfcre a dit Par mes aieux * 

Mon gendre ll fautque le roi signc 
Voire nom fut accompagnd 
D un pM<$ de mauvais presage, 

Sire, quand tous a\ez si^ne 
Mon contrat de manage 

J etais en liabit de gala 
Sire , et, pour abrdger 1 Instoire 
Rappelez-vous que eejour-la 
Un heau page tint 1 dcntoire 
Ma femme ici 1 a\ait lorgne, 

Hier je 1 ai surpris Quel outrage 
Pour ious dont la plume a signd 
Mon coutrat de manage * 

Le roi dit Je n ai quabtd 
Que pour guenr les dcrouellcs 
Un diahle, cornard effronte, 

Vdains, ici guette >08 belles 
Sur les rois mt me ll a regnd, 
ht met un sceau de "vasselage 
A tous les gens dont j ai signd 
Le contrat de manage 

Le hvrc ou j ai puisd ceci 
Ajoute que 1 dpoux morose 
raillitmourtr de noir souci 
Et que d un dicton il fut cause 


37 
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D£s qu un man peu rdsignd 
Pr6tait a rire au voisinage, 

Le roi, disait-on, a signd 
Son contrat de manage. 

LE CHANT DU COSAQUE. 

Air Dis-moi, soldat, dis-moi, I'm souviers-tu? 

Yiens, mon coursier, noble ami du Cosaque, 
Yole au signal des trompettes du Nord 
Prompt au pillage, intrdpide a l’attaque, 

Prete sous moi des ailes a la Mort 
L’or n’enrichit m ton frem ni ta selle , 

Mais attends tout du pm de mes exploits 
Henms d’orgueil, 6 mon coursier fidele f I 
Et foule aux pieds les peuples et les rois iS ~ 

La Paix qui fuit m’abandonne tes guides , 

La vieille Europe a perdu ses rem parts 
Yiens de trfoors combler mes mams avides, 
Yiens reposer dans l’asile des arts. 

Petourne boire h la Seme rebelle, 

Ou , tout sanglant, tu t’es lavd deux fois. 

Henms d’orgueil, 6 mon coursier fidele 1 
Et foule aux pieds les peuples et les rois 

Comme en un fort, princes, nobles et pretres r 
' Tous assidg^s par des sujets souffrants, 

Nous ont cne Venez, soyez nos maitres, 

Nous serons serfs pour demeurer tyrans 
J ai pns ma lance, et tous vont devant elle 
Humiher et le sceptre et la croix 
Henms d’orgueil , 6 mon coursier fidele f 
Et foule aux pieds les peuples et les rois. 

J'ai d’nn gdant vu le fantome immense 
Sur nos bivouacs fixer un ceil ardent 
II s’ecriait Mon regne recommence 1 
Et de sa hache ll montrait l’Occident. 

Hu roi des Huns c dtait l’ombre immortelle : 

Pits d’ Attila, ] obeis a sa voix 
Henms d’orgueil, 6 mon coursier fidele 1 
Et foule aux pieds les peuples et les rois 








2>3 Ov£)S 



<§ 291 §> 

Tout cet <5clatdont I Europe est si fifere, 
Tout ce savoir qui ne la defend pas, 

S engloutira dans les flots de poussi&re 
Qu autour de raoi vont soulever tes pas 
Efface, efface, en ta course nouielle, 
Temples palais mceurs, souvenirs etlois 
Hennis d orgueil, o mon coursier fidele* 
Et foule aux pieds les peuples et les rois 


LE BON PAPE 

Aw iu So m 

Mfelant la fable et 1 Ecriture, 

Jadis un malm troubadour, 

X) un pape traca la pemture 
Qu eu me signant je mets au ]our 
Ce pontife a sa ehambnere 
Bisait Quel bon lit d Mredon * 

JSfa doudon, 

Kiez done, 

Sautez done 

J ai tout ce qu exige saint Pierre 
Om, de Gy there \ieux routier, 

Je suis entier (4 fois ) 

Je suis entier de caractere 
Pour mieux prouver aux novateurs 
Que tout doit obeir sur terre 
Au serviteur des serviteurs 
Du haut du trone ou je me carrq, 
Du ciel je tire le cordon 
flla dondon, 

Riez done, 

Sautez done 

Convenez que sous la tluare 
Les amours ont un air altier 
Je suis entier 

Les pauvres peuples ne sont guere 
Qu un ban d esclai es abrutis 
Du discorde, ignorance et guerre, 
Recrutent pour tous les partis 
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Quand sur eu\ le mal s’accumulc, 

De tous les biens Dieu me iait don 
Ma dondon, 

Riez done, 

SaUtez done. 

V&ius met le pied dans ma mule, 
Bacchus remplit mon bemtier 
Je suis entier 

Que sont les rois 9 de sots belitres, 

Ou des brigands qui, gros d’orgueil, 
Donnant leurs crimes pour des titles, 
Entre eu\ se poussent au ceroueil 
A pn\ d’or je puis les absoudre, 

Ou changer leur sceptre en bourdon 
Ma dondon, 

Biez done, 

Sautez done 

Begardez-moi lancer la foudre , 

Jupin m'a lait son heritier 
Je suis entier 

Ce 'vieux conte pen charitable, 

Au bon pape fait dire enfin 
Quittons les amours pour la table , 

Je crams que le monde n’ait faim 
Samt Pierre, dans un cas terrible, 

A lengaind son e&padon. 

Ma dondon, 

Biez done, 

Sautez done 

Moi, je cesse d etre mfaillible, 
JD’Hercule j’ai fait le metier 
Je suis entier 


LES HIRONDELLES. 

An de la romance de Joseph, 

Captif au rrvage du Maure, 

Un guerrier courbe sous ses fers, 
Disait Je vous revois encore, 
Oiseaux ennemis des lnvers. 
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Htrondelles, que 1 espdrance 
Suit jusqu eh ces brulants climqts, 

Sans doute vous quittez la Trance 
De mon pajs ne me parlez>vous pas’ 

Depuis trois ans je vous copjure 
l)e rnapportdr un souvenir 
Du vallon ou ma vie obscure 
Se bercait d un doux avemr 
Au detour d une eau qui chemme 
A dots purs sous de frais bias, 

Vous avez vu notre chaumine 
De ce vallon no me parlez-vous pas? 

L une de vous peut-6tre est ndc 
Au toit ou j ai recu le jour , 

Lvd une mdre mfortunee 
Vous av ez du plamdre 1 amour 
Mouraute elle croit h toute heure 
Entendre le bruit de mes pas 
tlleecoute, et puis tile pleure 
De sou amour ne me p irlez-vous pas° 

Ma soeur cst-elle maride? 

Ave?-vous vu de nos garcons 
La foule, aux noces con vide 
La ceidbrer dans leurs chansons’ 

Et ces compaguons du jeune Ige 
Qui m ont suivi dans les combats, 

Ont-ils revu tous le village? 

De tant d amis ne me parlez-vous pas? 

Sur leurs corps 1 dtrangcr, peut 6tre , 

Du vallon reprend le chemin 

Sous mon chaume ll commande en maitre, 

De ma soeur il trouble 1 hjmen 

Pour moi plus de mere qui pne, 

Lt partout des fers lci-bas 
Hiroudelles de ma patne 
De ses malheurs ne me parlez vous pas? 
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LES FILLES. 

cov.m ts* n ami 

our sv rni«R u vait iii rimmi run now QtUTRintt tint 

An VtiJnil z, v latil' i n r i!i 

Quand dcs fdlcs naisscnl chc7 aous 
Pour lc plaisir dc cc mondc, 

Ddes-moi, messieurs Ies <5pou\ , 

Pourquoi chacun de \ous grondc 
Aux (dies, morblcu nous tenons, 

Fades en, failes-en de gentilles 
Qu’cllcs soicnt anges ou demons, 

Fades dcs lilies, 

Nous les aimons. 

Maris, toujours Irop occupds, 

Que, pres des gens qui aous aidcnt, 
Au\ femmes qui aous out trompiis 
Un jour aos lilies succedent. 

Au\ lilies, morblcu’ nous tenons, 
Fades-en, fadcs-cn de gentilles 
Qu’elles soienl anges ou demons, 

Fades des lilies , 

Nous les aimons. 

Pour les pferes, pour les amants, 

Fille d’humeur folleou sage 
Ajoute au charme des beaux aus, 

Ote a l’ennui du vied Age 
A leur occur aussi nous tenons , 

Fades-en, fades-en de gentilles 
Qu’elles soient anges ou demons, 

Fades des lilies , 

Nous les aimons 

Pour Batliylle aux fraicbes couleurs 
Quand Anacreon detonne, 

Les GrAces arracbent les lleurs 
Dont cet enfant le couionne. 

Aux filles nous nous en tenons ; 
Fades-en, fades-en de gentilles 
Qu’elles soient anges ou demons , 

Fades des lilies , 
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ftous lcs aimons 

Mais pour qualre fillcsbmons 
A. toi, man, qui nous aimcs 
Pour nos ftls nous Ic le dc*ons, 

Quc n cst-ce hdhs f pour nous mdmcs ? 

A sos fiUcs , oui , nous tenons , 

Faitcs en, fades en dcgcntilles 
Qu elles soicnt nnges ou ddmons, 

Taitcsdcs fillcs, 
tousles aimons 

LE CACHET, LETTRE A SOPHIE 

1821 

Air dihit Viifi i B Wito 

II vient dc toi ce cachet ou 1c licrre 
Serpentc cn or, s) mbole mgdmcux , 

Cachet ou 1 art a gn\ d sur la picrrc 
Un jeune Amour au doigt m}stdricux 
II cst saerd mats cn %mn mi Sophie, 

A ton amant ll offre son sccours 
De son pouvoir ma plume se ddfic 
Plus de secret, mfcmc pour lcs amours 1 

Pourquoi, dis tu, si loin dc ton nmic, 

Quand une lettrc ndoucit ses regrets, 

Pourquoi penser qu unc main enncmic 
Prise le dicu qui scellc nos secrets? 

Je ne crams point qu un jaloux en ddlire 
Jimdis Sophie 6 cc crime ait recours 
Cc que je crams, je tremble dc 1 denre 
Plus de secret, mdme pour les amours I 

11 cst, Sophie, un monstre 1 1 aul perfide , 

Qui de Yenise ensanglanta les lois 
ll tend la mun au salaire homicide 
Souffle la peur dans 1 oredle des rois 
ll 'veut tout \oir, tout entendre, tout lire 
Cherche le mal et 1 mvente toujours , 

La police On fill honneur de ion Invention au gou eri croim it qui 
iltortal dc VenUe 



D’un sceau fragile il amollit Id cire 
Plus de secret, intone pour les amours ’ 

Ces mots traces pour toi seule, 6 Sophie I 
Son ceil affreux avant toi les lira 
Ce qu’&u papier ma tendiesse confie 
Ira grossir un complot qu il xendra 
Ou bien, dit-il, de ce couple qui s aime 
Livrons la Yie au sarcasme des cours, 

Et ddndons l'ennui dti diadtone 

Plus de secret, mtone pour les amours » 

> 

Saisi d’effroi, je repousse la plume 
Qui de l’absence cut charme la douleur. 
Pour le cachet la cire en xain s’allume, 

On le rompra, j'aurai fait ton malhcur. 
Par le grand roi qui trahit La Yalhere, 

Ce lache abus fut transnns a 110s jours * * . 
Cceurs amoureux, maudissez sa poussiere. 
Plus de secret, m6me pour les amours ’ 

LA JEUNE MUSE. 

REPONSE A DES COUPLETS 

QUI MONT ETB APRESSKS PAR MADEMOISELLE ***, 
AGEE DE DOUZE ANS 

Air Ou s en vont ces gais hr-jers ? 

Pour les Yers, quoi ! yous quittez 
Les plaisirs de votre age 1 
Ma Muse, que yous flattez, 

Aux amours rend bommage 
Ce sont aussi des entants 
A la voix s^duisante , 

Mais, belas 1 yous navez que douze ans, 
Et moi j’en a\ quaraute 7 

Pourquoi pailer de launers? 
Depleurs ou les ariose 


* L’elabhssement dn Cabinet noir, ou le secret des lettres fut tint do 
tots \ iole, lemonte au rtgne de Louis XiV Son suclm-mjui si ftisail un 
amuseim nt de*' revelations scandaleuscs qu’on arrachait ainsi aux corns- 

pondances pTrtiouhtres 

A pres la revolution de JuiHet , Ic Cabinet noir fut supprinu 
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Cc n est point au\ chansonmers 
Que la gloire e» impose 
La ileur, orgueil du pnntemps, 

Est le pm qui nous tcnle 
Mais, hulas’ vousnaiez quo douzc ans„< 
Et moi i en ai quarante ! 

Jeune oiseau prcncz 1 essor, 

Lgayez le bocagc 
Par des chants plus dou\ encor 
Brillez dans un autre flge 
De les mspircr jc sens j 
Combien 1 espoir m cnchante 1 
Mais liehs 1 aousna^z que douzc ans, 

Et moi j en ai quarante 1 

De me couronner de fleurs, 

Oui, vous perdrez 1 cn\ic, 

Sous des dehors plus llalteurs 
Vous aerrez le gdme 
Puissiez vous pour mon encens 
Ltre alors ludulgente ' 

Mais a peme vous aurez aingt ans, 

Que j en aurai cinquante 

LA. rUITE DE L’AMOUR 

i 

Je i ois d£ja se dtfnloycr tes ailcs 
Amour adieu 1 mon bcl tgc est passd 
D un air moqu^ur les Graces infidelcs 
Mont rent du doigt mon r6duit dMaissd 
S d fut des jour£ ou j ai maudit tes armes, 
Savais-je, h£las 1 que tu m en pumraip > 

Ah ' plus, amour, tu nous causes dtlarmes 
Plus, quand tu fuis, tu laisses^e regrets 

Je reposais du sommeil de 1 enfance 
1 orsqu & ta vOix mes a eux se sont ouverts 
Dans la heaut£ j adorai ta puissance 
Tt vins m offnr de moi mfcme a tes fers 
Si jeune encor j ignorais tes alarmes 
Tes sombres feuv le poison de tLS traits 
Ah 1 plus, Amour, tu nous causes de larmes, 
3S 



Plus, quand tu fuis, tu hisses dc regrets. 

Glace par lMge, il se peut que j oublie 
Tous les baisers que Bose me donna, 

Mais non les pleurs versds pour Fulalie, 

Non les soupirs perdus pres de Nina 
Pour bien aimer, Tune avail trop de charmes; 
Mes vceu\ pour l’autre ont du rester secrets 
Ah 1 pins, Amour, tu nous causes de larmes, 
Plus, quand tu fuis, tu hisses de regrets 

Fuis done, Amour, ma couclie solitaire , 

Fuis 1 car deja tu souris de pitie 
De mes ennuis pdndtrant le mystere, 

Les bras tendus, vers moi vient l’Amitid 
Pour 1' eloigner fais luire encor tes aunes : 

Ses soins sont doux, mais j’en abuserais ; 

Car plus, Amour, tu nous causes de larmes, 
Plus, quand tu fuis, tu hisses de regrets 

L’ANNIVERSAIRE. 

Air da Tartage de la ncte 

Depuis un an vous dies nee, 

Heioise, le savez-vous 9 
C est la votre plus belle annde, 

Mais l’avenir vous sera doux. 

Yoici des lleurs que l’on vous donne; 
Parez-vous-en, et, s’ll vous plait, 
Charmante avec cette couronne, 

. N’allez point en faire un hocliet. 

IJn enfant qui ne vieillit guere, 

Sachant qui vous donna le jour, 

Devine que vous saurez plaire , 

Yous le connaitrez, c’est l’Amour. 
Bedoutez-le pour mille causes, 

Bien qu’il vous soit frere de lait, 

Car de votre chapeau de roses 
T1 voudra se faire un liochet 

L’Esperance, aux ailes bnllantes, 

Sur vous se plait a voltiger 



is saac&asi 5 ? 
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Be combicn dc formes nantes 
A ous dote son pnsme ltger! 

A ses dou\ songes assert ic, 

A ous screz lieurcusc cn effet, 

Si pour cliaquc &gc dc h mc 
L llc ious rdscncun hoehet 

Gamut in liinnniiuiimmni luuiiliiimiiiuiiiiiiniz* 

LE VIEU\ SERGENT 

1823 . 

lit Ihi t*i t!i l di C3i lot. t_ vAa? 

Fas du rouct dc sa fillc cleric 
Lc mcux sergent sc distrait dc scs maux, 

Ft d une main que la liallc a mcurtric, 

Birce cn rnnt deux petits fils jumcaux 
Assis tranquillc au ecuiI du toil champdtre, 

-Son scul refuse apres tant dc combats, 

II dit parfois Ce n est pas tout dc mitre , 

Dicu, mesenfants, ious do line un licau trdpas’ 

Mais qu cntcnd-il? Ic tambour qui rdsonne 
II xoitau loin passer un bataillon 
Lc sang remonte a sou front qui grisonne , 

Le mcux coursier a scnti I aigaillon 
Ildlas 1 soudain, tnstement il s dene 
C est un drapeau que jc nc connais pas 
Ah’ si jamais \ous xcngczla palric 
Bicu, mes enfants, xous domic un beau trdpas! 

Qui nous rendra, dit eel liominc hdroiquc 
Aux bords du Rlnn, a Jemmape, h 1 leurus, 

Ccs paysans fils dc la Rdpubliquc, 

Sur la frontierc h sa xoix accourus 7 
Pieds nus, sans pain,sourds aux lAclics alarmes, 
Tous h la qloirc allaient du mdme pas 
•* Le Rhm lui seul peut rctremper nos armes 
Dicu mes enfants, \ous donne un beau trepas I 

•* Be quel Cclat bnllaient dans la batadlc 
** Ces habits bleus par la Yietoire usds’ 

La Libertd mdlail a la mitraille 
Des fers rompus et des sceptres bnsds 
I es nations reines par nos conqudtes 
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<• Ceignaient de fleurs le front dc nos soldals 
« Ileureux celui qui mourut dans ces fi'tes ' 

« Dieu, mes enlanls, vous donne un beau trepas ! 

« Tant de vertu trop t6t fut obscurcie. 

« Pour s’anoblir nos chefs sortent des rangs, 

« Par la cartouche encor toutc noircie, 

« Leur bouebe est prete a flatter les tyrans 
« La Liberie deserte avec ses armes , 

« D’un trone a I’autre lls vont oftrirleurs bras, 

« A notre gloire on mesufe'nds larmes 
« Dieu, mes enfants, vous donne un beau trepas f » 

Sa fille alors, interrompant sa plaiute, 

Tout en fllant lui cliante a demi-voix 
Ces airs prosents qui, les irappant dc ciamte, 
Ont en sursaut reveille tous les rois 
« Peuple, a ton tour que ces chants te rdveillent : 
« II en est temps ’ » dit-il aussi tout bas. 

Puis il lepete a ses fils qui sommeillent . 

« Dieu, mes enfants, vous donne un beau trdpas’ » 

UUUUtUMf a f a a SMMMjui 

i 

LE PRISONNIER. • 

Air de la Balancoire, d’Amed p 3 de Beauplan 

Reine des flots, sur ta barque rapide , 

Yogue en ebantant, au bruit des longs echos 
Les vents sont doux, l'onde est calme et limpide, 
Le ciel sourit vogue, reme des flots 

Amsi ebante, a travers les grilles, 

Un captif qui voit cliaque jour 
Yoguer la plus belle des lilies 
Sur les flots qui baignent la tour. 

Eeine des flots, sur ta barque rapide 
Yogue en chantant, au bruit des longs'ecbos. 

Les vents sont douxj l’onde est calme et limpide, 
Le ciel sourit vogue, reme des flots 

Moi, captif a la fleur de I’age 

Dans ce vieux fort inhabite, > 

J’attends chaque jour ton passage, 

Comme j’attends la liberte 
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Reme deb flots, sur tx barque rapide 
Vogue cn chantaut, au bruit dcs longs dchos 
I es xcnts sont doux, 1 onde est calmc et limpidc, 
Le cie\ sourit x ogue, Tcmc des Hots 

T cau te rcflcchit grande ct belle , 

Ton sem forme un heureux contour 

A qui tx xoilc oheit-elic 9 

Est ce au Zephir 7 est ci x 1 Amour ^ 

Teme dcs flots, sur ta barque rapide 
A oguc cn chantant au bruit dcs longs debos 
Les xents sont doux, 1 ondc est calrae ctlimpidc, 
Le ciel sount xogue, reme des flots ( 

De quel espoir raon cceur s cnivrc * 

Cu x cux m arrxeber dc cc fort 
Libre par toi, jc xxis lc suivre, 

Le bonheur est sur I nitre bord 

Heine dcs flots, sur ta barque rapide 
A ogue en chantant, xu bruit des longs debos 
Lcs xents sont doux, londc est calmc ctlimpidc, 
Le ciel sount x oguc ri me des flots 

Tu t arrdtes et rai souffrance t 

Semble mouiller tes jeux de pleurs 
Ilelas f semblxblc A 1 Lspdrxtice, 

Tu passes, tu fuis, et je meurs 
Heme des flots , sur ta barque rapide 
Vogue cn clnntant, an bruit des longs debos 
Les vents sont doux 1 onde est calme et hmpide, 
Le ciel sourit vogue, reme des flots 

L illusion m est done nvic 1 
Mais non vers mpi tu tends h mam 
Vstre de qui ddpend ma vie, 

Pour moi tu brillerxs demam 

Re me des flots, sur ta barque rapide 
Vogue en chantant au bruit des longs echos 
Les vents sont doux, 1 onde est calme et limpide, 
Le ciel sourit vogue, reme des flots , ( 





L’ANGE EXIIJfi. 

A CORIMC DC L*** 


An A soikcU c IK ll n 5 faut p s undtre 


.Teveux, pour vous, prendre un ton moms fnvole * 

Corinne, ll fut des anges riholtds 

Dieu sur Jeur front fait tomber sa paiolc, 

Jit dans l’abime lls sont pidcipitds {bis ) 

Doux, mais fragile, un seul, dans leur rume 
Conti e ses maux garde un puissant secours, {bis.) 
II A reste arm6 de sa lyre divine 
Ange au\ yeux bleus, protegez-moi toujours 


bis. 


L’enfcr mugit d’un effroyable rire, 

Quand, ddgoutd de l’orgueil des mediants, 

L’ange qui pleure cn accordant sa lyre, 

l 7 ait eclater ses lemords et ses chants 

Dieu d’un regai d l’arraclie au gouffre immondc, 

Mais lci-bas veut qu’il ebarme pos jours 

La podsie emvrera le monde 

Ange aux yeux bleus, protegez-moi toujours 


Yers nous ll vole en secouant ses ailes, 
Comme l’oiseau que l’orage a mouille 
Soudain la terre entend des voix nouvelles, 
Maint peuple errant s’arrete emerveille 
Tout culte alors n’dtant que l’harmonie, 

Aux cieux jamais Dieu ne dit Soyez sourds 
L’autel s’dpure aux parfums du gdme 
Ange aux yeux bleus, protdgez-moi toujours. 


En vain l’enfer, des clameurs de I'Envie, 
Poursuit cet ange eebappe de ses rangs , 

De l’homme inculte ll adoucit la vie, 

Et sous le dais montre au doigt les tyrans 
Tandis qu’a tout sa voix pretant des charmes 
Court jusqu’au p61e dveiller les amours, 

Dieu compte au ciel ce qu’il seche de larmes 
Ange aux yeux bleus, protegez-moi toujours. 

Qui peut me dire oil luit son aurdole? 

De son exil Dieu l’a-t-il rappels? 

llais vous chantez, mais votre voix console : 
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Corinnp, en ^ous lange s est dev odd 
Votre printemps veut des flcurs dternelles, 
Yotre beau Id de cdlcstes atours 
Pour un loDg vol "sous ddployez vos ailes, 
Ange aux yeux bleus, protdgez moi toujours 

LA VERTU DE LISETTE 

Air Jt lojfi in qmlntoi tla a e 

Quoi ' de la vertu de Lisette 
Yous plaisanttz, dames de court 
Eh bient d accord elle est grisettc 
C est de la noblesse en amour (bis ) 

Le barreau, l dglise et Ies nrmes, 

De ses yeux noirs font tres-grand cas 
Lise ne dit nen de 'v os charmes , j 
De sa vertu ne parlons pas 1 IS 

D avoir fait de riches congudtcs 
L oseZ'Vous bieri railler encor, 

Quand le peuple hebreu dans ses fdtes 
Yous voit adorer son veau d or 7 
L empire a, pour plus d un sen ice, 
Longtemps soudoyd vos appas 
Lise est mal avec la police , 

De sa vertu ne parlons pas 

Point de cendre si bien dteinte 
Qu elle n y retrouve du feu , 

Un marquis dont la Tie est samte 
Yeut a la cour la mettre en jeu 
Par elle illustrant son mdnte, 

Sur les dues il aura le pas 
Lisette sera favorite , 

De sa vertu ne parlons pas 

C&, mesdames les ddnigrantes, 

Si cet honneur yient la trouver, 

Yous vous direz de ses parentes, 

Yous fetez ccrcle & son lever 
Mais dut son triomplie et ses suites 
De joie enfler tous les rabats, 

Se confess'd elle aux jesuitcs, 
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De sa \eitu nc parlous pas. 

Croyc7-moi, beau Ids monnichiqurs, 

Le mot xcrtu, dans a os caqucls, 
Jlessemble au\ grands noins lnstoiiqucs 
Quc devant votis cric mi laquais 
Les dchasses dc I’dtiquette 
Gumdent bien haul des rnuirs bicn bas • 
De la conr Dicu garde lasctte! 

De sa vertu ne pailons pas. 


mmrrfjjL^u 


y 


LE YOYAGEUH. 

hi Tlio tz t * i 1 ii. p’-; c; »,l (: r h i y ' f: ' ) 

LI MI ILL MU) 

Yojageur, dout 17 igc intei esse, 

Quel chagrin llclnt tes beaux joins'* 

LI % OV AGLUIt 

Bon ■MCillaid, plaigne/ ma jeuuessc, 

En butte aux orages des cours 

LL VII ILL A1U) 

Le sort est mjuste sans doute, 

Mais n’est pas toujours i igoui eu\ 

Dieu, qui m*a placd sur ta 1 oute, 

Dieu t’olfie unami [Oi s), sois heuieuv 

LL XOIAGItm 

Mes maux sont de tristes exemples 
Du pouvoir des dieux d lci-bas 
Bientotle crime aura des temples, 

Des palais ll doit elie las 

LL VII ILL MID 

Prends mon bras, car un long \ 03 age 
Endolont tes pieds poudi eu\ 

Comme toi j’errais a ton age 
Dieutoffre un ami (61s), sois heuieuv. 

LE VOYAGED 11 

Quand j’lmoquai dans la tempete 
CeDieu qu’on dit si consolant, 

Ees poignards leves sur ma lele 
Porlaient grave son nom sanglant. 
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EE 1 ILILL VHD 
Te voici dans mon ermitage 
Versons-nous d un \ iu genereux 
H^l is ' mon Ills aurait ton a 0 e 1 
Dieu fbffre un ami (bis), sois Iiemeux 

JLE VOYAGEtUl 

Non, il n est point d Lire supreme 
Qui seul peuple 1 immensity 
Et cet uni vers n est lui-m6me 
Qu une grande mutilite 

LE VIEILLAttD 

Vois ma fille, a qui ta detressc 
Arrache un soupir douloureux, 

Elle a cousol6 ma \ 1 e 1 Llesse 

Dieu t offre un ami (ins), sois heureux 

tE \OYAGEUH ) 

Dans cette nuit profonde et Inste 
Ce Dieu \ient-il guider nos pas'> 

DU 1 qu importe enfin qu il existe, 

Si pour lui nous n existons pas ? 

LE VIEILL4RD 

Voici ta couch e et ta demcure 
Chasse tes r&ves ten^breux 
liens-moi lieu du his que je pleure 
Dieu t offre un ann $u) , sois heureux 

L stranger reste, il plait, jl aime, 

Dt de fteursTuentot couronnd, 

Lpoux et pferc, il va lui-muhe 
Dire a plus d un mfortund 1 
Le sort est injuste sans doute, 1 
Mais n est pas toujour^ rigoureux 
Dieu qui m a place sur ta roule 
Dieu t offre uu ami (foj), sois heureu^ 

1 

OCTAVIF 

is 3 

ii! its GoCvdi ns 

A icns parmi nous, qui hrrilons de jeunesse 
Prendre un amant, ma s couronnd de Hours , 
39 
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Viens sous l’ombrage, oil, libre avec lvresse, 

La Yoluptd seule a vers6 des pleuis. 

Amsi parlaient des enfant s de l’empire 
A la beautd dont Tibere est charme. 

Quoi* disaient-ils, la colombe soupire 
Au md sanglant du Yautour alfamdl 

Belle Octavie, a tes fdtcs splendides, 

Dis-nous, la joie a-t-elle jamais lui 7 
Ton char, traind par six coursiers rapides, 
Laisse trop loin les amours apies lui. 

Sur un Yieuxmaitre, auxBomams qu’elle outrage, 
Tant d’opulence annonce ton crddit, 

Mais sous la pourpre on sent ton esclavage , 

Et, tu le sais, l’esclavage enlaidit 

Marche au\ accords des lyres parasites, 

Que par les grands tes vam\ soient dpies 
Deja, dit-on, nos prdtres hypocrites 
Ont de leurs dieux mis l’encens a tes pieds 

Mais a la cour lis sur tous les Yisages, 

Traitres, llatteurs, meurtriers, Tils faquins. 
D’impurs ruisseaux, gonfles par nos orages, 
Font ddborder cet egout des Tarqums. 

Tendre Octaxie, ici nen n’effarouche 
Le dieu qui cede a qui nneux le ressent 
Ne livre plus les roses de ta bouche 
Aux baisers morts d’uu fantome impuissant 

Viens parmi nous, qui brillons de jeunesse, 
Prendre un amant, mais couronne de lleurs , 
Viens sous l’ombrage, ou, libre avec lviesse, 

La Volupte seule a ^erse des pleurs 

Accours ici purifier tes charmes 
Les delateurs respectent nos loisirs 
Tous a leur prince ont predit que nos armes 
Se rouilleraient a 1 ombre des plaisirs. 

Sur les coussins oil la douleur l’enchaine, 

Quel mal, dis-tu, yous lait ce roi des rois 7 
Vois-le d’un masque enjoliver sa hame, 

Pour etoufler notre gloire et nos lois. 

Vois ce coeur faux que cherchent tes caresses, 
De tous les sieus n’ aimer que ses aieux , 





as saiks 
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Charger de fers les muses vengeresscs, 
tt par ses mceurs nous reveler ses dieux 

Peins-nous ses feux, qu en secret tu redoutes r 
Quand sur ton sein it cuve son nectar, 
fees feux. infects dont s mdignent les voutes 
Ou plane encor laigle du grand Cesar 

T on sexe faible est oublieux dcs crimes 
M us dans ces murs ouverts a tant dc peurs 
N entends-tu pas des ombres de victimes 
Meier lenrs cris h tes soupirs trompeurs 9 

Sur le tyran et sur toi le ciel gronde 
Avec les siens ne confonds plus tes jours 
Ah ' trop souvent h liberie du monde 
A d un long deml aflhgc les Amours 

Yiens parmi nous, qui bnllons de jcunesse, 
Prendre un amant mais couronnc de fleurs, 
Viens sous l ombrage ou, bbre avec lvresse, 
La Voiupte seule a verse des pleurs 

LE FILS DU PAPE 

Air bsou ioraait d ns h pain 

Ha mere quittez la besacc, 

I e pape avec vous a couche , 

Je cours lui rappeler en face 
Qu ll fut un moine d^bauebd 
Qnoique soldat il va, j espfcrc, 

51 e crecr cardinal neveu 
Ah ’ ventrtbleul 
Ah 1 sacrebleu’ 

Samt-Pere au moms soyez bon pere r 
Abl ventrtbleu* 

Ah ' sacrebleu ’ 

Ou je f le saint-siege au feu 

Au sacre college je frappe , 

Yient un cou tors Allons cagot, 

Par mon sabre I x a dire au pape 
Que je sms le fils de Margot 
D is que Margot fut sa commere , * 
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Que moi d’etre sainl j ai fait \ceu 
Ah ’ vcntreb'eu ! 

All 1 sncrebleu ' 

Samt-Pere, an mo ns so\e/ lion pore, 

Ah 1 venlicbleu ’ 

All ! saei ebleu ’ 

Ou jc f le samt-siege au leu 

J’enlrc enfaisanl Urns it*\ei cnees, 

Sa Suntele batllail d ennui 

Mon tils, \eu\-lu < t lcs nululuenees 9 

Non, dis-je, on s’en passe unjoin d’hui. 

J’ai, si j eii eiois Marmot ma nine, 

Yos gouts, iotie lie/, Mitic out bleu 
All ’ Aenliebieti ' 

All’ s t u,ebleu 1 

Saml-Pcie au mo i o\e/ bon pure; 

All ’ \cut» ebku i 
All ' saci eblen ’ 

Ou je 1 le saint -s’ege au feu 

Quand mes lio's smut" mis pan vies lilies, 
Lcsoir, pour avon un jupon, 

Yendent le phisir en gucnitlcs, 

Au diable Aotre <ime en l epond 
Le diable vous sei l de compel e , 

Ayez done 1 air d’v ci on e un peu 
All ' venti ebleu’ ' 

All ’ saeiebleu' 

Samt-Pere, au moms soyc/ bon pere; 

Ah ' ventrebleu ' 

Ah' saeiebleu! 

Ou je f. le samt-siege au feu 

r 

II me repond Dieu nous afllige , 

Nous somm.es pauvies, mon chcv fils. 

Mais du pmgalonc, lui dis-|e, 

Ou passent done tons les profits 9 
Donnez-moi les oi de saihi Piei re, 

Que je les a ende a quelque Hebreu. 

* Ab 1 ^ enti b’b’lcu f 
Ah ’ sacreb'eu ’ _ 

Samt-Pere, an moms Soyez bon pere , 

Ah 1 venlielileu ' 

Ah ' sacrebleu ' 

Ou je f .. le samt-si^ge au ieu 
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Mon fils , que It* tlnble tempone* 

Prcnds ccs mi!!t tens, et si ten 
C est bien pen dis jc nms q« import c ! 
Hans hull jours j cn Mens prendre aidant 
T mt dc sots font cncor sur terre 
Bouilhr\otre mciix polnu feu 1 
Ah’ acntreblcu! 

Vh 1 sacrchlcu * 

Sami Ptre an moms «m\c7 bon pfcrc t 
Ah 1 scnlrctdcu 1 
Ah l sacrchlcu 1 
Ou jc f 1c sunt sitfgc au feu 

Adieu Margot fcr\ ripidlc, 

Mes smurs seronl morceau dcroi 
Quoiquc j ahhorre la prMndlc, 

D un chapeau rouge affuhlcr turn 
Dc me tr insmettre sotre clnire, 

Bonhomme occupcz-aous un peu 
Ah! aeillrebleu! 

Ah I sncrchlcu ! 

Saint rfcre, nu moms sojez hon ptre, 

Ah’ icntrcblcu 1 
Ab 1 sacrebleu' 

Ou jc f le saint sid^c au feu 

uiiuiiuniiiiiiiiinnimiuixuiui^ 

MON ENT rilUI MTNT 

it o ti ta t H py d U M (£ Li-lb) 

Ce matin, jene sais comment 
Je %ois d Vmours ma ebambre plune 
J dtais couclic, sans momcmcnt 
D est mort disaient ils g ilmcut 
De 1 mliumcr prenons la peme 
I ors je maudis entre mes> drips 
Ces dicu\ que j’amvus tanl a suivrc 
Amis si j en crois ces ingnts 
Phngnez moi j ai ccssc, dc \i\rc (£>« ) 

De mon vm ils prenncntlcur part , 

Ih caressent ma clnmliritrc 
L un i cut guider le corbdlard , 
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Et l’autre d’un ton nasillard 
Me psalmodie une pribre 
Le plus grave ordonne a 1’instant 
Ymgt gaboulels pour mon cscorte 
Mais deja la voiture attend. 

Plaignez-moi {bis), voila qn’on m’cmporte. 

Causant, riant, faisant des lcurs, 

Ees Amours suivent sur deu\ lignes . 

Le drap, ou l’argent brille cn plcurs, 

Porte un verre, un lutli et des fleurs, 

Pe mes ordres joycux insigncs 
Mamt passant, qui met chapeau has , 

Se d\t Triste ou gai, tout succombe 1 
Les Amours font hater le pas 
Plaignez-moi [bis], j’ arrive ama tombe. 

Mon cortege, au lieu de prior, 

Cbante la mes icrs les plus lcsles 
GrAce au ciseau du marln ier, 

Une couronne de laurier 
Ya d’orgueil ennrcr mes restes 
Tout redit ma gloire cn ce lieu , 

Qui bienlot sera solitaire 
Amis, j’allais me croire un dieu 
Plaignez-moi {bis), voila qu’on m enter re. 

Mais d’aventure, en ce moment, 

Par-la passait mon mfidele 
Lise m’arraclie au monument 
Puis encor, je ne sais comment, 

Je me sens renaltre aupres d’elle 
Pe la vie et de ses douceurs 
Yous qu a medire l’Age excite, 

Vous du monde eternels censeurs, 
Plaignez-moi {bis), car je ressuscite 


LE POETE DE COUR. 

COUPLETS POUR LA FETE DE MARIE *** - 1825. 

Mr de la Tieille de sincsnte 

On achete 
Lyre et musette, 
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Comme taut d autres, h moa tour 
Jc me fais pocte de cour ( bis ) 

Te chanter encore, 6 Mane * 

Non % ratment, je ne 1 ose pas 
Ma Muse enfin s est aguernc 
Et icrs la cour toume scs pa9 [bis ) 
Je gage, s il nait un \ ollaire, 

Qu on cmprnntc pour 1 achelcr 
Prdt a me lendrc nu rainistfire, 

Pour toi je ne puis plus chanter 

On achate 
L} re et musette 

Comme tant d autres fr mon tour, 

Je me fais pocte dc cour 

Ce que jc dirais pour te phire 
Terait nrc ailleurs dc pitid 
L amour cst uotre niomdre affaire, 

Les grinds ont banni i amitid 
On sifilelc patriotisme 
Ce qu on salt 1c nneux, c cst comptei 
J adressc unc ode h 1 dgoismc 
Tour toi je ne puis plus chanter 

On achfctc 
L}rc cl musette, 

Comme tant d autres, a mon tour 
Je me fais pocte dc cour 

Je crams que ta \oix ne m inspire 
L dloge dcs Grccs \alcureux, 

Contre qui 1 Europe conspire 
Pour no plus rougir devant cux 
£n \ain ton \mc gdndrcusc 
I)e leurs maux sc laissc attrisler, 

Moi je chante 1 Tspngnc heureuse 
Tour toi je nc puis plus chanter 

On achfcte 
Lyre et musette, 

Comme tant d autres, a mon tour 
Je me fais pocte de cour 

Dans mes calculs, Dicu ' quel ddboire 
Si de ton hdros je parhis 1 
11 nous a Idgud tant de O loire, 
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Qu’on est embarrassd du legs 
Loi sque ta mam pare ‘•on buste 
De launers qu’on dost respecter, 

J encense une personne auguste 
Pour toi je ne puis plus chanter, 

On achetc 
Lyic et musette, 

Cortime taut d’autres, a mon tour, 

Je me fais poete de cour 

Pourquoi douter, chore Mane, 

Que ton ami change a ce point 9 
Libert d, gloire, lionneur, patric, 

Sont des mots qu’on n escompte point 
Des chants pour toi sont la satire 
Des grands que j’apprends a Hatter 
Non, quoi que mon cceur ^uille dire, 
Pour toi je ne puis plus chanter 

On achetc 
Lyre et musette , 

Comme taut d’autres, a mon tour, 

Je me fais poete de cour. 



COUPLET 


BCR1T SUR m RBCUEIL DP CHAJiSOhS MANUSCRITES DR M 

Air de la Ikpubiique 

Si j’etais roi, roi de la cliansonnette, 

Comme en secret me 1’a dit mamt flatteur, 
'Votre recueil a ma Muse mquicte 
Denoncerait un jeune usurpateui 
Cai les conseils qu en si lions vers ll donne 
Au pauvre people, objet de tant d effioi, 
Peraient trembler mon sceptre et ma couronne, 
Si j’etais roi {bis ) 
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LES TROUBADOURS 

DITHYRAMBS 

iit J# cornice i in ap mtoit 

J entonne sur les troubadours 
Un chant dithyrarobique 
Malgre gout et logique, 

Coolez, \ers longs, moyens et courts 
Moinus sommeibe 
Qu on le reveille , 

Gai farfadet qu ll rie a notre orcille 
Laissons, raalgre maux et douleurs 
L Lsp6rance essuj er nos pleurs 
Lisette, apporte et du Yin et des lleurs 
Narguant des lois sfivferes 
Troubadours et trorn feres 
Au nez des rois vidaient gaiment leurs \erres 

Toi, doux nmcurque la beauts 
Mene par la lisifcre, 

Urns parfois le lierre 
Aux roses de la Volupt£ 

Coupe nmplie 
Par la folie 

Met en gait4 femme tendre et jolie 
La colombe d Anacreon, 

Dans la coupe de ce barbon, 

Buvait d un Yin pere de la chanson 
Narguant des lois s^veres 
Troubadours et trouveres 
Au nez des rois Yidaient gaiment leurs \erres 

Toi qui fais de religion 
Parade a cbaque rime, 

Qui sur la double cime 
Pais grimper la procession, 

Ta muse en masque 
Est lourde et basque 
Mais qu un tendron te tire par la basque, 

Tu lui souris , et le hon vin 
Pourtoi ne vieillit pas en vain 
Beau joueur d orgue au service diYm 
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Narguanl des lois scores, 
Troubadours et trouveres 
Au nez dcs rois vidaient gaiment leurs xerrcs 

Toi qui prends Boileau pour psauticr, 

Du joug je tc ddlie 
Yeux-lu, pres de Thalic, 

De Regnard ctrc Hidnlicr ? 

De celte muse 
Parfois abuse, 

Enivre-la , Moliere est ton excuse. 

Elle naquit sui un tonneau 
Porn lui rcndre un dclat nouveau, 

Puise la joie au fond dc son berceau 
Karguant des lois sdxfcres, 
Troubadours et trouxeres 
Au nez des rois vidaient gaiment Ieurs xerrcs. 

Du romantisme jeune appui, 

Descends de tes nuages, 

Tes torrents, tes orages, 

Ceignent ton fiont d’un pAle ennui. 

Mon camarade, 

Tiens, bois rasade , 

C’est un julep pour ton cerveau malade 
Entre naitre et mourir, hdlas ' 

Puisqu’on ne fait que quelques pas, 

On peut aller de travels ici-bas 

Kaiguant des lois sdveres, 
Troubadours et tt ouveres 
Au nez des rois vidaient gaiment leurs verres 

Orn, trouxeres et troubadours 
Sablaient force champagne 
Mais je bats la campagne, 

L’ode et le x r m font de ces tours 
Le ciel nous dote 
D une marotte 

Tour a tour grave, et qumteuse, et falote. 

Le soleil s’ est levd joyeux, 

Le front barbouille de vin vieux 
Ah ' tout poete est le jouet des dieux 
Narguaut des lois sdveres, 
Troubadoui s et trouveres 
Au nez des rois vidaient gaiment leurs x erres 
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LES ESCLAYES GAULOIS 

CHANSON ADRES^Er K MAMJEt -18 I 

in Unt’H j rL,t pf 

D anoens Gaulois pau\rcs eschacs, 

Un soir qu autour d e«\ tout dormait, 
Le\aicnt la dime sur lcs ca\cs 
Du mnitrc qtn les oppnmait 
Lcur gailcs£\eillc 

Ah l dit l un d cut nous faisous des ]aloux 
L esclavc est roi quand le mavtrc sommcille 
« Eimrons-nous ’ (4 fois ) 

Amis, ce vn par notre madrc 
Tut confisque sur des Gaulois 
Danms du sol qui les vit naitre 
Le jour radme ou mouraicnt nos Iois 
Sur nos fers qu ll romlle 
Le Temps dcrit 1 Igc d un mo si donx 
Des malftcureux partagcons la ddpoudtc 
Lmvrons nous* 

Savez-\ou$ ou git 1 humble picrre 
Des gucrriers morls dc notre temps 7 
La plus d Spouses en pm re, 

Li plus de fleurs mtme au prmtemps 
I a ljre attendric 

Re redit plus leurs noms effaces tous 
Rargue du sot qui meurt pour la patric ' 
tmvrons-nous 1 
La liberte conspire encore 
Avec des rcstes de vertu 
Tile nous dit Yoici 1 aurore 
Peuple toujours dormiras-tu > 

D6itd qu on vante, 

Tlecrute ailleurs des martyrs ct des fous 
L or te corrompt, la gloirc t dpouvantc 
« Lmvrons nous 1 

Oui, toute espfirance est banme , 

Re comptons plus les maux soufferts 
Lc marteau de la tyranme 
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« Sur les autels nvc nos fcrs 
« Au mondc cn tutellc, 

« Dieuxtout puissatits,quel cxcmplc offrcz-vous* 
« Au char dcs rois un prctrc xous attclle 
« Eimrons-nous ' 

« Jtions des dicu\, sifflons les sages, 

« Elattons nos maitres .ihsolus 
« Ponnons-leui nos Ills pour otages • 

« On vi t dc hontc, on n’en nieurt plus 
« Le plaisir nous venge , 

« Sur nous du Sort ll hut ghsscr les coups 
« Trainons gaimcnl nos cliames dans la fangc 
« Euivrons-nous 1 » 

Le maitreentend leurs chants d rvresse, 

II eric a dcs valets « Courc/. 1 
« Qu’un fouct dissipe I’alldgrcssc 
-< I)e ces Gaulois degcnercs » 

Du t) ran qui gronde 
Pr6ts a subir la sentence a genoux, 

Pauvies Gaulois, sous qui ticmhla le monde, 
Enixrons-nous 1 

rr>voi 

Cher Manuel, dans un autre Age, 

Aurais-je peint nos tristes jours 
Ton eloquence et ton coui age 
Nous ont trouvds murals et sourds , 

Mais pour la pati le 
Ta vertu brave et perils et degouts, 

Et plaint encor l’msense qui s’ eerie : 
Emvrons-nous ' 

TREIZE A TABLE. 

Au ds Prcvill 0 et Tacoraet 

Dieu ? mes amis, nous sommes treize & table, 

Et devant moi le sel est repandu. 

Nombre fatal ’ presage epouvan table 1 
La mort accourt , je frissonne eperdu (ter.) 

Elle apparait, esprit, fde ou deesse , 

Mais, belle et jeune, elle sourit d’abord {bis.) 
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Dc >os chnnsons ranimc/ I nltfgrcssc, 

Ron, mcs amis, jc nc crams plus la Mort 

Bicn qu clic scmblc imitdc \ h fc'tc, 

Qu cllc nit aussi sa couronuc <lc ficurs, 

Scul jc la \ois, scul jc vois sur si titc 
D un arc cn cicl rcsplcndir lea coiileurs 
Ellc me montre unc clnlnc brist'c 
Tt sur son sem un cnfnnt qm s cmlorl 
Calmer lasoif dc ma coupe tlpuisdc 
Ron, mcs amis, jc nc crams plus la Mort 

Aois medit cllc,cst-cc moi qu il font ernndre 7 
Idle du cicl 1 1 spdnncc c t un saur 
Dis moi 1 cscHnc a t d droit dc sc phindre 
Dc qui 1 orraclic aui fers d un opprcsscur } 
\nge d^ebu jc tc rendrat les adcs 
Dout ici lias tcdlpomlla 1c Q orl 
Ennrons-nous dcs baiscrs dc nos belles 
Ron, mcs aims jc nc crams plus la Mort 

Jc rcMcndrai, poursuit-cllc ct ton \ine 
Ira fnnchtr tous ecs mondcs flottnnts 
Tout eel azur, Ions ccs globes dc fhmmc 
Que Dicu sema sur la route du limps 
Mais taut qinu joug cllc rampc ns^cnie, 
Goutc sans cramlc un botiftcur sans ri morel 
Que lc plaisir use cn pm noire > u 
Ron, mcs amis, jc nc crams plus h Mort 

Ma Msion passe ct fuit tout future 
Aux ens d un cluen hurlanl sur notri semi 
All f I iiornmc cn -vain sc rejette cn arricrc 
Lorsque son pied sent lc froid du ccrcucd 
Gais passigcrs au Hot in6\ liable 
Livrons I esqmf qm doit conduirc nil port 
Si Dieu nouscomptc, ahl rcstons tieurc ft table y 
Ron, mcs amis, jc lie crams plus la Mort 
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LAFAYETTE EN AMERIQUE 

Air A t md sra il : iJ p » r - "r 

Republicans, quel cortege stance 7 
Un xicux guemer debarque parmi 1101 s 
Yient-il d’un roi \ousjurcr rallmnce‘ > 

II a des rois allumc lc courroux (6<% ) 

Est-il puissant 9 — Seul il Iranclnt les ondcs 
Qu’a-t-il done fait 9 II a In ise des fer> (&/<? ) 
Glone immortelle a 1'homme des deux mondtis 1 
Jours dc tnomphe, detail e/ 1 lumen*’ 

Europden, partout, sur ceiiinge 
Qui retentit dc joj euscs clameurs, 

Tu xois regner, sans tiouble et sans senage. 

La paix, les lois, le traxail et les nururs 
Des oppiimes ces holds sont lc reluge 
La tj ranine a peuple nos deserts 
L’homme et scs dioits ont ici Dieu poui juge. 
Jours de tnomplie, e clair ez 1 uimers’ 

Mais que de sang nous codta ce lnen-dtre ' 

Nous succomlnons Tiafayette accoui ut, 

Montra la France, eut Washington pout maitie, 
Lulta, vain quit, et l’Anglais disparut 
Pour son pays, pour la liberte samte, 

Il a depuis grandi dans les 1 e\ers 

Des fers d Olmut/ nous effacous Tempi einte 

Jours de tnomphe, dclairez 1 uimers 1 

Ce vieil ami que tant d’lvresse accueille, 

Par un lieros ce heros adopte, 

Benit jadis it sa premiere feudle, 

L’arbi e naissant de notre liberte 

Mais aujourd’hui que Tarbre et son feuillage 

Bravent en paix la foudre et les hirers, 

Il vient s’asseoir sous son fertile ombrage 
Jours de tnomplie, eclairez l’umveis’ 

Autour de lui vois nos chefs, vois nos sages, 

Nos vieux soldats, se rappelant ses traits , 

Yois tout un peuple et ces tnbus sauvages 
A son nomseul sortant de ldurs fordts 
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I nrbrc sacrd sur cc concour>> immense 
1 orme un abn de nmeaux tonjours \erts 
Les xents au loin portcront sa scmence 
Join's de tnomphe, dclairez 1 turners 1 

LTuropdcn, que fnppent ccs paroles, 

Serut lies rois sumt des conquerants 
Un peuple csch'C cncensait ces ldolcs, 

Un peuple librc a dcs honneurs plus grands 
Hdlas I dit-il, et son ceil sur les ontles 
Scmble chcrchcr des bordslomtains ct chers 
Que la '\crtu rapprochc les deux mondcs 1 
Jours de tnomphe, dclaircz 1 um' ers 1 

1 1 i i i if 1 t iinnnnminimiiii mrnn 1 1 uuuujiummz> 

M AUDIT PUINTEMPS 

Ait C kU c a c ta 1 rt fl pti* 

Jc la 'ojais de ma fendtre 
A la siennc tout cet liner 
Nous nous ainuons sans nous connaltre , 

Nos baiscrs sc croisaicnt dans 1 air 
JTntre ces tdleuls sans fcudlage, 

Nous regardcr comblut nos jours 
Aux arbres to rends leur ombrage 
M audit printcmps r revicndras tu tQujours * 

11 se perd dans Ieurxofltc obscure 
Cet ange Cclatant qut la-1) as 
M apparut jetant la pftture 
Aux oiseaux un jour de fnmas 
llsl appelaient ct ltur mand & c 
Pe\mt le signal dcs amours 
Non, nen d aussi beau que la ncige ’ 

Maudit printemps' reuendras tu toujours ; 

Sans toi jc la \errais encore, 

I orsqu elle s arraclit au repos 
i 1 raichc comme on nous pemt 1 Auroi c 
Du Jour entromrant les rideaux 
1 Le soir encorje pourrais dire 
Mon ctode achu c son cours 
Elle s endort sa Iampc expire 
Maudit pnntemps f renendras-tu totijours > 



C’est l’hiver que mon cceur implore 
Ah' ]e voudrais qu on entendit 
Tinier sur la vitre sonore 
Le gresil leger qm bondit 
Que me fait tout ton vied empire, 

Tes fleurs, tes zephirs, tes longs jours? 

Je ne la verrai plus sourire 
Maudit printemps 1 reviendras-tutoujours? 

* 

PSARA*. 

OU CHANT DE VICTOIRfi DES OTTOMANS 

Air A soixante ans ll ne faut pas remettra 

Nous triomphons ' Allah 1 gloire au propliete T 
Sur ce rocher plantons nos 6tendards 
Ses defenseurs, lllustrant leur defaite, 

, En vain sur eux font crouler ses remparts 
Nous triomphons, et le sahre terrible 
Ya de la croix pumr les attentats 
Extermmons une race invincible 
Les rois chretiens ne la vengeront pas. 

N’as-tu, Chios, pu sauver un seul etre 
Qui vint ici raconter tous tes maux 
Psara ti emblante eat flecln sous son maitre 
Ou sont tes fils, tes palais, tes hameaux 9 
Lorsque la peste en ton ile rebelle 
Sur tant de morts mena<?ait nos soldats *** , 

Tes fils mourants disaient N’implorons qu’elle 
Les rois chretiens ne nous vengeront pas 

Mars de Chios recoin mencent les fetes ; 


* Le dcsastre de P^ara ou Ipsara est irop connu pout quM soit neces- 
sairc d’en rapporter les details, non plus que de la belle defense et de la 
fin h6roique de sts habitants Les Tuics cux-munes onl rendu justice aux 
Ipsanolts Cette chanson avail pour bul„ on doit le voir > d mspirci de 
Pindignatum contre les cabinits de l’Euiope, qm laissdient massacier les 
chretiens de h Grece sans leur poiler secours 
** Plus de cinquante mille chretiens peidirent la Me ou la libirlc lors 
du massacre de Linos ou Scio, car c T est ie mtme nom corrompu pai la 
prononciation italienne 

** Le nombrc des cadavres entasses dans la matbeureuse t hios fit 
craindre aux chefs ottomans que ia peste ne se mit dans leur urmit, 
Inrce au pillage do ceite tie opulente 
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Psara succombc, eta oil 5 * scs souticns* 

Dans lc sdratl comptc? combicn de tdtcs 

\ out saltier les enaoa ds chrctiens 

Pillons cos murs’ dc lor! du 1 dcs femmes! 

A icrgcs 1 outrage njoutc a a os appas 
I e glaive aprds purifin tos times 
f es rois chrdticns ne aousaengeront pas 

I Turopc csclaac a dit dans sa penste 
Qu un pcuple librc apparaissc* ct soudain 
I’m ’ ont crid d unc \o\\ courroucte 
1 es cbcls que T>ieu lui donne cn son dtdam 
Bjron offrait un d \ngcrciu cxcmplt , 

On lc?> a yus sourirc a son trdpas 

Du Cbnst lui mdme nllons soudlcr lc temple 

I es rois cbrdtiens nc lc aengcront pas 

V notre rngeamsi nen no s’oppose 
Psara n cst plus, Dicu a lent dt 1 cffaccr 
Sor «cs debris le aamqucur qui repose 
Rdte le sang qu i\ lm rcstc a aerser 
Qu un jour Stamboul contcmplc a\ cc la ressc 
I ts dernicrs Grccs suspendus h nos m Its ’ 

Dans son tombeau faisons rentrer la Grtce 
I es rois chrdticns nc la aengcront pas 

Vinsi chantait ccttc horde sautage 
1 es Grccs! scene un barbarc effiaac 

I a ftottc licllcne a surpris lc m age , 

I I dc Psara tout lc sang est pa) d 

Soi cz ums o Crcc» ! ou plus d un traltrc 
Dans le triompbc dgarera aros pas 
I es nations aous plcurcraient peut-c'tre 
I es rois chrdticns nc a ous vcngcnicnt pas 

fmriMiii'MiiitiiiiiiiiuMiuniimmmunfHiiiii » 

LE VOYAGE IMAGES AIRE 

1824 

Air Mas du his et du a Mi damp ires 
f Automnc accourt, ct sur son adc humidc 

M 1 oul e t le nom q e les Tur s donnent i Constantinople 
0 el i etemp ap i la rulnederstr le Gre sT ent une descentt 
c cton pa tie de la irni on torque p rlt {> te 

tl 



M’apporle cncor de nomellcs douleurs 
Toujours souffrant, toujours pamre ei tirrnde, 
Dc ma gaitd jc vois p.’dir les flour s 
Arrachez-moi dcs fangos dc Luteec, 

Sous un beau cicl mos 3 cut deiaient s’oinrir 
Tout jcunc nussi, jc nYvais a la Grin c, 

C’est la, c’cst la quo jc voudrais mourir 

Ln vain faut-il qu’on me liaduisc llomurc, 

O111, jc fus Grcc, P3 thagoic a laison 
Sous Pdiicles j cus Athenes pour mere, 

Jc visitai Socratc cn sa prison 
De Pludras j cnccnsai les men eilies , 

Dc rihssus j’ni a 11 les bords flcurir , 

J’ai sur I Hymetc e\edle les abeillcs; 

C’cst la, c’est la que je Aoudrais moui ir 

Dicu\ 1 qu tin scul jour, dblomssanl ma auc, 
Cc beau soled me rdcb.uiffe Ic occur ' 

La Liberte, que de loin jc saluc, 

Mccnc’ Accours, Thras\hule est Aainqucur. 
Partons’ parlous’ la barque cst preparee 
Mer, en ton sem garde-mot de pdrir 
Laisse ma muse aborder au Pirde , 

C’est la, c’est la que je voudrais mourir 

II est bien doux le ciel dc l’llalic, 

Mats l’esclavage en obscurcit Vazur 
Vogue plus lom, noclier, je t’en supplic , 
Vogue ou la-bas renaitun jour si pur 
Quels sont ces flots? quel est ce roc samage ; 
Quel sol bnllant a mes }eux vient s’offrn 9 
La tyranme expire sur la plage, 

C est la, c’est la que je voddrais mourir 

Daignez au port accueillir un barbare, 

Vierges d’ Athene, encourage? ma von 
Pour vos climats je quitle un ciel avare 
Ou le gihne est l’esclave des rois 
Sauvez ma tyre, elle est persdeut^e, 

Et, si mes chants pouvaient vous attendrir, 
Iflelez ma cendre aux cendres de Tyrtee 
Sous ce beau ciel jc suis \enu mourir 
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L’lls -OCTAVO El L IN-TUENTE-DEUX 

(rettr el an*nn «eif Mle 
pour scrvir de preface a 1 Edition in 8del8i8) 

hi C i — il 

Quoi I mes couplets, cncor unc sottise ! 

Osez vous bien paraltrc in octal o l 
J ugc entique et doclcur dell ghsc 
Yont aprds vous s acharncr dc nouveau 
L in trente-deux trompait 1 end du m^opc, 

Yais vos defauts vonl dire tous scntis 
G tst lc ciron vu dans un microscope 
Idieux vous allait dc restcr tout petite 
Petits, petits, oui, petits tout petits 

Quel trait dorgueiP dira la Calommc 
Perait-on plus pour des alcxandnns > 

Le cliansonnicr vise a l Vcadumc 
1 1 a cut au Pmde anobhr ses refrains 
Viscr si haul, malgrt cette imposture, 

X C't point mon fait je vous cn aveitis 
Pour conservtr vos lettres de roture, 

Mieux vous allait de roster tout petits, 

Petits, petits, out, petits, tout petits 

Jevois deux sotsrendus a leur province 
Messieurs dit 1 un, sifflons le troul) idour 
It \cut des cron, cl, pour 1 of fnr au prince 
A son recucil a mis 1 habit dc cour 
Lc Roi, dit 1 autre, a daigud lui sourjrc, 
Mdme a trouvd ses vers asscz gentils 
Yojez du roi ce quo vous ferez dire ! 

Mieux vous allait de restcr tout petits 
Petits, petits, oui, petits, tout petits 

L humble format sut plaire a cette classe 
Sur qui les arts sement trop peu de fleurs ! 

II se fourrait jusque dans la besacc 
De 1 indigent dont il sdchait les pteurs 
A la guinguelte mstruisant ces recrucs, 

D obscurs huners ] ai fait large abatis 
Pour rencontrer la Gloirc au com des rues 
Mieux vous allait de Tester tout petits, 
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Petits, petits, oui, petits, tout petits 

Je dois trembler , car moi, qui suis propliete, 

Je vois de loin l’oubli fondre sur vous 
De tant d’dcbos dont la voix vous rdpele, 

L’un meurt, puis l’autre, etpuis cent et puis lous 
Deja mon front sent glisser sa couronne , 

Comme les miens vos beauv jours sont partis 
Pour disparaitre au premiei vent daulomnc, 

' Mieux vous allait de 1 ester tout petits, 

Petits, petits, oui, petits, tout petits. 

<^mnmwfpmnuimiHnmimsnnnnnnmiutsxBSO^ 

COUPLETS 


SUR UN PRRTEMHJ PORTRAIT OR MOI MIS TV TI'TK 0 ONT TUITION 
OR MRS CHANSONS — I82G 

Air Je lcj 0 au qustrra* 

Petit portrait de fantaisie 
Mis en tete de moil lecueil, 

Penses-tu que par courtoisie 
Le monde entier te fasse accueil 9 ( bis ) 

Tu peux te parer si tu l’oses, 

D’un laurier modeste et discret , 

Tu peux te couronner de roses i 

Won, non, tu n’es pas mon portrait I °’ s 

Jamais je ne me suis fait peindre 
Mais qui done representes-tu 
Peut-6tie un cafai d qui salt feindre 
Jusqu’au cliaime de la vertu 
IJn petit samt petn de ruse 
Qu’a Mont-Rouge on encenserait 
La bonne enseigne pour ma Muse' 

Won, non, tu n’es pas mon portiait 

Ou serais-tu l’auteur tragique 
Qui calcula, uma, lima 
Mamt role bien academique 
Qu’envam a rechauffe Talma ? 

Quoi t parer d’une noble image 


* Ce portiait est Ie mtme que tclui que j’ai rencontie quelquefots ch»z 
les marchands tie cancalures Depuis 1’ipoque on celte chanson fut faitt, 
a ete grave un portrait de moi d apres M Scheffer 
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Mes petits xers de cabaret 1 
Pour l alexdudrm quel outrage! 
jNon, non, tu nes pas mon portiait 

Dans ton masque a mine pinc^e 
Lst-ce un \ii censeur que je xois, 

Pat de cave de la pensce 
Qu ll confisque au profit des rois 9 
J ai de la fraude en pacotille 
Qu a la barritre on saisirait 
Tu me ttendras lieu d cstampille 
Non, non, tu n es pas mon portrait 

5Tais ta laideur serait la mienno, 

Que ta gloirc 3 gagnerait pen 
Crains mfeme qu un prfitre ne viennc 
Saintement te livrer au feu 
Dans 1 a\ emr je devrais x lvre, 

Que de toi 1 on se pisserait 

Je sms bien mieux peint dans celivre 

]\on, non tu n es pas mon portrait 

LE GRENIER 

A:r k Carwsl fle Meis oncer 

Je viens revoir lasile ou nn jtunesse 
De la nnsere a subi les legons 
J avais vingt ans, une foils maitresse 
De Irancs amis et 1 amour des chansons 
Br^vant le monde et les sots et les sages, 
sans avenir, riche de mon prmtemps, 

Leste et jojeux je montais six stages 
Dans un gremer qu ou esl bien a vin e t aus 1 

C est un gremer, point ne veux qu on 1 ignore 
La fut mon lit bien chftif ct bien dur , 

La fut ma table et je retrouve encore 
Trois picds d mixers charbonnds sur le mui 
Apparaissez plaisirs de mon bel ^ge, 

Que d un coup d aile a fustiges le Temps 
Ymgt fois pour x ous j ai mis ma montre en gage 
Dans un gremer qu on est bien a xmgt ins J 

Lisette ici doit sur tout apparaitre, 




Vive, jolie, avee un frais chapeau 
Deja sa mam a l’dtroite fenetre 
Suspend son schall en guise de rideau. 

Sa robe aussi va parer ma couchette , 
Eespecte, Amour, ses plis longs et flottants 
J’ai su depuis qui payait sa toilette 
Dans un gremer qu’on est lnen a vmgt ans * 

A table xjn jour, jour de grande nchesse, 

De mes amis les voix bnllaient en cliceur, 
Quand jusqu’ici monte un cri d’allegresse 
A Maiengo Bonaparte est vamqueur' 

Le canon gronde , un autre chant commence 
Kous celebrons tant de taits eclatauts 
Les rois jamais u envahnont la France 
Dans un gremer qu on est bien a vingt ans I 

Quittons ce toit ou ma raison s’emvre 
Oh * qu’ils sontloin ces jours si regrettes' 
J’echangerais ce qu’il me resle a vivre 
Contre un des 11101s qu ici Dieu m’a comptes 
Pour revergloire, amour, plaisir, lolie, 

Pour depenser sa vie en peu d’mstants, 

D un long espoir pour la voir embellie, 

Dans un gremer qu’on est hien a vingt ans ! 


L’ECHELLE DE JACOB. 

Air All 1 a ma dame me voyait 

Lorsqu’un patriarch e, en dormant, 
Vit la plus longue des echelles, 

Ou, de cramte d’user leurs ailes, 

Les anges montaient lestement 
Jusquaux portes du firmament, 

II vit ses fils, quelqu’un 1 ’ assure, 
Sur l’eclielle aussi se hisser, 

Croyant qu’au ciel on tail l’usure 
Grand Dieu ’ le pied va leur glisser ' 

De ce cri du fils d’Isaac 
Sa race ne tient aucun compte 
A 1 dchelle chaque Hebreu monte, 
Fraudant eau-de-vie ettabac, 
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Des 6cus rognfe dans un sac 
Charges de bijoux ct de traitcs 
Its xont d abord, pour commerccr, 

Aux angts -vendre des lorgnettes 
Grand Dieu ’ le pied va lcur glisscr 1 

Mais Jacob en xoit deux on trois 
Dont nos d£sastrcs font h gloire 
TJn page leur tient 1 dcntoire , 

Us ont des titres, et, jc crois 
Des cracbats et m£mc des croix 
Tticbes de l or de cent provinces, 

Sur leur coffre lls ont fait tracer 
Mont-dc-puHd pour les princes 
Grand Dicu * le pied n a leur glisscr * 

Ah! dit Jacob des fils si chcrs 
Prouvenl que Dieu tient sa promesse 
Seuls lls font la hausse et la baisse 
Ont seuls tous les emprunts ouverU , 
Mes fils rfegnent sur 1 unis ers 
G est la peste a qui nen n dchappe 
Vojez dix rois les caresser 
IIs se font hdmr par le pape 
Grand Dieu * lc pied \a leur glisscr ! 

Qut les suit } c est un cordon bleu 
Qu en fr^re cbacun d eux embrasse 
Get bomme est ll bien dc ma race 0 
Son trois pour cent le prouve un peu, 
Mais sandis ' n est pas de 1 lnlbreu 
A raes fils commc il se cramponne ' 
Quoi t pour\oir le Jourdam hausser 
lls ont assure la Garonne 1 
Grand Dieu ’ le pied va leur glisscr * 

Tandis qu il les >oit h grands pas 
Sur 1 £chellc dlea er leur course 
Vient Satan qui cne A la Bourse ’ 
Messieurs, on craint de grands debits 
then Mte lls regardent en bas 
La tiHe tourne a la s^quelle 


Sa 5a an *i fait des emprunl* 

11 e t superflu d r ppele i e lc mimst e des fnarces c lc 
<poque elailnn ciloy n de Ton ouse 
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Dont l’orgueil est si haut place 
Le diable a secou6 l’eclielle 
Grand Dieu I le pied leur a glisse 1 


LE CHAPEAU DE LA MARINE. 

Demam engagez votre foi , 

A l’eglise allez sans scrupule 
Fille trompeuse, oubliez-moi 
Pour un epoux riche et credule 
Des roses qui naissaient pour lui 
La dime a tort me fat pay ee , 

Mais en retour j’offre aujourd’hui 
Le chapeau de la marine 

Acceptez ces fleurs d’oranger , 

Qu’a votre voile on les attache. 

Sous le joug fier de se langei , 

Que 1’ epoux dise Elle est sans tache 
L’ Amour se plaint, mais c’est tout has , 
Mais par vous la \herge est priee 
Allez, on n’arracheia pas 
Le chapeau de la manee 

Quand vos sceurs se partageront 
Ces fleurs qu’on dit d’heureux angure 
Les garcons vous deroberont 
TJne plus secrete parure 
La jarretiere, pensez-y t 
Chez moi vous I’avez ouhlie'e 
Me faudra-t-il la joindre aussi 
Au chapeau de la manee 7 

La nuit vient , vous poussez deu\ cris 
Imites de ce cri si tench e 
Qu’unjour au coeur le plus epns 
Totre innocence a fait entendre 
Le lendemain l’epoux cent fois 
Laconte ala noce egayee 
Que l’Hymen s’ est pique les doigts 
Au chapeau de la mariee 

Le voila trompe ce mari ! 

Ah 1 qu’il le soit hien plus encore. 



Dien 1 quel fol espoir m a souri 
Quand pour lui 1 autel se decore ’ 

Mil n rd le prctre et ton serment, 

Oui par tes pleurs justifiee 
Pu viendras payer a 1 amant 
Le chapeau de la marice 

rfgp UUUUMll lSMHilM mmUSSS^SSHIlWUS tiuitttltt l UHMM& 

LA. MElEMPSYCOSE 

Air da vaudeville d$ la Raise et lea Rett s 

Grand partisan de la metemps\ cose, 

Eu philosophe hier, sur 1 oreiller, 

De mes penchauts pour connaitre la cause, 

J ai mis mon une en tram de babiller 
Elle m a dit Tu me dois uu beau nerge 
Car sans mon „ouffle au n&int tn restais 
Mais jusqu a toi je n arrival pomt Merge | 

— Ah ' mon ^me, je m en doutais } ^ 15 
Je m en doutais je m en doutais 

Je m en souviens oui, dit-elle, humble lierre, 

J ai couronn6 jadis des fronts jojenx, 

Puis, Ichauftaut plus subtile mature 

Petit oiseau je saluai les cieux 

Dans le bocage aupres des pastourelles, 

Je voltigeais, je sautais je cliantais , 

L ind6peudaucc a 0 iandissait mes ules 
— Ah 1 mon aine, je m cn doutais 
Je ra en doutais, je m en doutais 

Je fus Mddor, des clnens le plus habile 
Qui, d un aveugle unique et sur appui, 

Entre ses debts sut prendre uue subtle 
Guider son maitre et raendier pour lui 
Utile au pauvre au riche saclnnt plaire, 

Pour noiirrir 1 un chez 1 autre je qoetais 
J ai fait dubien, puisquej en ai fait faire 
— Ah ! mon ime je m en doutais, 

Je m en doutais, je in en doutais 

Puis j annual la beaute d T une fille 
Que j ctais bieu dans ma douce prison’ 

Mais de mon gite on s empire, on le pillc, 
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Tous les Amours y meltent garnison 
En vrais soudards lls y faisaient csclandrc , 
Et jour ct nuit du com que j’habilais, 

A la maison je voyais lc feu prcndi e 
All 1 mon ame, je m’en doutais, 
Jem’cn doutais, 3c m’en doutais. 

Sur tes penchants que mon r6cit t’eclairc; 
Mais, dit mon Arne, apprcnds aussi de moi 
Qu’au ciel un jour aj ant ose dcplaire, 

Pour m’en puntr, Dicu in enfcrma chez toi 
Yeilles. travaux, arlilices de femme, 

Pleurs, descspoir, ct des maux que je tais, 
Font qu’un poete est l’cnfer pour une ame 
— All f mon ame, je m’en doutais, 

Je m'cn doutais, je m’en doutais 

LES PAUVRES AMOURS. 

An JupiUr un put en fureur 

Trois douzames de Cupidons, 

Qu’une actnce a mis sur la paille, 

Hier mendiaient, et la marmaille 
Les poursuivait de gais lardons 
Chez Lise ils frappent d’un air triste , 
Lise repond Nous sommes sourds 
Quoi i vivrez-vous done toujours, 
Yieux petits culs nus d’Amours ’ 
Allez, Dieu yous assiste’ (&/<> ) , 

Partout en France on yous fourra 
Vous avez guinde la sculpture, 

Yous avez farde la pemture, 

Yous affadissez l’Op^ra 

Res Anacreons j ai la liste, 

lls encombrent ville et iaubourgs. 

Yous les couronnez toujours, 

Yieux petits culs nus d’Amours , 
Allez, Dieu vous assiste * 

Quittez voti e Olympe en debris, 

Que Mars, PMbus, Bacchus, Mmerve 
Yoguent avec vous de consene, 
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A Gnide remmenez Cypns 
Les Gr ices sunront a la piste, 

Phebe guuleca NQtxe couth 
Emigres, roais pour toujours, 

Vieux petits culs nus d Amours , 

Allez Dieu vousassiste 1 

Emhallez aveo tons \os dieux 
Flore et 1 Aurore au\ doigts de roses, 

Par leur nom appelons les choses, 

Les choses n en plairont que mieux 
Mon cceur a i amant qin persists 
Se reud bien sans votrc secours 
Sans vous j aimerai toujours, 

Yieux petits cpls nils d Amours, 

Allez, Dieu ’sous assiste* 

En leur fermmt la porte au nez, 

Parlait ainsi la tendre Lise, 

Qumd pr£s d eux passe un marquise 
Dont a peine its sont les ain6s 
La dame quoique morahste, 

Leur dit Rendez-moi mes beaux jours 
Dans ma chamhre et pour toujours, 

Ghers petits culs nus d Amours 
Venez , Dieu vous assiste 1 

A M GOH1ER, 

DERNIER PRESIDENT DU DIR CTOIRB 
ODI MATAIT ADRESSE ONE CHANSON DONT IB REFRAIN EST 

Fouetie Fouellet 
Chante toujours netendorspas 
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An du Vaudeville de CbyiH : d tor* Ad a 

Orn, je dormais sur un petit volume 
Qui me vaudra d etre encore etrilld, 

Lorsqu en flatteur le bout de \otrc plume, 

On ne se s and Ulsera pas de cc tain mot ptac6 dan e refrain si 1 on 
ae raj pclle que cem t eta t emp oj6 jar I s d es de h cour a ant la 
re ol t n pourdfcl nerunem ded tei ps Milamed Ceilsraconle 
-a ce sujet danss s llemolres une anecdol on nep ut plus aie 
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Me chatouillant, m’a soudam reveille 
Je me suis dit C’est presage celeste , 

Les mauvais jonrs seraient-ils done passds 7 
Car je ne sais si quclquc fonet nous reste, 

Mais jusqu’ici c’est nous qu’on a fessds 

Tout gdi frondeur, scnianl le ridicule, 

Ne peut clic7 nous qu’en rccueillir du mal 
Notre empeieur portait longue fdrule, 

Puis est venu le marline! royal , 

Et puis le knout, et puis les Ills d lunace, 

Dont tons les louets contre nous sont dressds 
Dieu soit berii’ mais s il 11 c nous faitgrJice, 

Les cliamonniers seront toujours fosses. 

Pai bien recu ma part des dtnvidres' 
Grippe-Minaud m’en donna pour Irois mois 
En refaisant des nceuds a ses lamdres, 

11 me poursuit encor d’un oeil sournois. 

Si de Tartufc on n’entend les trois messes, 

Si pour les grands I’encens ne brule asscz, 

C est fait de nous’ nos seigneurs les Jcan-fesses 
Aiment a voir les bonnes gens fessds. 

Yous qui chantez comme on cliante au bel age’, 
Des rois, des saints, ne plaisantez done pas, 

Ou trop enclin au joyeux persiflage, 

Yrvez longtemps, allez bien tard la-lias 
Car en enler on marque votre place’ 

Des noirs demons les bras sont relroussds 
Yous et Colld, mdme aussi votre Horace, 
Ensemble un jour vous serez tous fessds 

LE SACRE DE CHARLES-LE-SIMPLE**. 

Air Du beau Tristan (de Eeauplaa) 

Erancais, que Reims a reums, 

Criez Montjoie et Samt-Denis ’ 

On a refaitla sainte ampoule , 


* M Gohier avait ators pres de quatrc-vingts ans 

*+ Charles III , dit le Simple, 1 un des sutcesseuis de Charlemagne, fut 
d’ahord evince du Hone pal Eud(,s , comn de Vans H sc ltfugin cn An- 
gleterre, puis, cn Alicmagne Mais, a !a mort d’h ude^ (en 898\ Us seigneurs 



Lt, comme au temps de 110 s aieux 
Des passe reaux 1 debts en foule 
Dans 1 eghse volent joyeux 
D unjoug bnsd ces vains presages 
Tont sounre sa imjestd 

Le peuple s eerie Oiseaux, plus que nous soyez sages 
Gardez hien, gardez bien YOtre libeite (6is ) 

Puisquaux \ieux us on rend leurs droits 
Moi je remonte a. Charles 1 rois 
Ce successeur de Charlemagne 
De Simple mdrila le nom 
II avait couru 1 Allemagne 
Sans lltustrer son vieux pennon 
Pourtant a son sacre on se presse 
Oiseaux et flatteurs out chantd 
Le peuple s dene Oiseaux, point de folle alldgresse , 
Gardez bien, gardez bieu votre liberld 

Chamarre de vieux oripeaux, 

Ce roi, grand ivileur dlmpots, 

Marche entourd de ses hdeles, 

Qui tous en des temps moms heureux, 

Ont suivi les drapeaux rebelles 
D un usurpateur gendreux 
Un milliard les met en haleine 
G cst peu pour la fidelity 

Le peuple s eerie Oiseaux, nous payons noire ehaine, 
Gardez bieu, gardez bien votre liberty 

Aux pieds de prdlats cousus d or, 

Charles dit son Con/d cor 

On 1 habille, on le baise on 1 huile, 

Puts, au bruit des Iivmnes saerds, 

II met h main sur l Lvangile 
Son confesseur lui dit Jurez 
Pome, que l article concerue 


«l les 6 «i les fr n als t eiant altacl es a Cl arles lul rendireni la con 
ronne qa l perdit enfin lorsque trahi pir ll bet comte de Vermandois 
11 fiit emprl onne Peronn ou ImourutenDi 

sacre de f harks % on I thad ns lei ton rand noml edol 
spans q i prtclpitereot dans toutes tes parn s de I nef t lie j Ha 
lion dune l illeeoutumen us aluiund mo ceaux d po$s e I flus 
V rfai.ii d rnadame Tasia a qui nous devons tarn d productio s dell 
clenses 

L article de ta Charts r (all f li liberty les culles eausalt dll on 
tine rander^pu ance a Charles \ qul assure l-on encore nensou 
latt pasjurer I obser ation 
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« Retire d’un serment prdte » 

Le peuple s’ecne Oiseaux, voila commc on goui erne , 
Gardez bien, gardez bien votre liberie 

Be. Charlemagne, en vrai luron, 

Dds qu’il a mis Ie cemturon, 

Charles s’elend sur la poussierc 
BoP crieun soldat, levcz-vous* 

« Non, dit rcvfique, ct, par saint Pieire, 

« Jete couronne enrichis-nous 

«< Ce qui vient de Dieu Yient des pi litres 

« Yivela ldgitimite! » 

Le peuple scene Oiseaux, noire maitre a des maitres, 
Gardez bien, gardez lnen votre hbcrtc. 

Oiseaux, ce roi miraculcux 
Va gudnr tous les scrofuleux. 

Puyez, vous qui, de son cortdge 
Dissipez seuls l’ennui mortel 
Vous pourrie/ faire un sacrildge* 

En voltigeant sur cet autel 
Des bourreaux sont les sentmelles 
Que pose ici la pietd 

Le peuple s’ecne Oiseaux, nous envions vos ailes, 
Gardez bien, gardez bien votre liberie 




LE CONYOI DE DAVID**. 

Air de Boland 

Non, non, vous ne passerez pas, 

Cne un soldat sur la irontiere, 

A ceux qui de David, lidlas ’ 
Bapportaient chez nous la poussiere, 
— Soldat, disent-ils dans leur deuil, 
Proscnt-on aussi sa mdmoire ? 

Quoi * vous repoussez son cercueil, 


* Allusion a la fameu^e loi du sacrilege, lot barbare dont la revolution 
de Judlei nous a delivr6s 

* Les enfants do ce grand pcintre, ayanl sollicite en vain 1 autorisation 
de rapporler sa d^pouille tn France f ont etc obliges de le faire inhumer 
dans une oghse de Bruxelles, apefcs en avoir obtenu h permission du roi 
*dos Pa 3 s-Bas 
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Et a ous h£ritez dc sa gloirc ’ 
ciioruR 

m-\\ pri\6 de tous les bicns 
Lut-il a trembler sous un imitrc, 

Heureux qui meurt parmi les siens 

Aux bords saerds (6u)quil onU u naitre’ [bis ) 

Non, hod, vous nc passerez pas, 

Dit le soldat a>ec fane 

— Soldat, scs jeux jusqu au trdpas 
Se sont tournds aers la patnc 

II cn soulena\t la splcudcur 
Du fond d un cxil qui 1 honorc , 

C est par lui que notre grandeur 
Sur la toilc respire encore 

cuorun 

Tflt-il pmd de tous les biens 
Eut il it trembler sous un maltrc 
Heureux qui meurt parmi les siens 
Aux bords saerds qui 1 out vu naltre r 

Non non, vous ne passerez pas, 

Bedit plusbas la sentmelle 

— Le peintre de Ldonidas 
Dans h libcrtd n a a u qu die 
On lui dut le noble appared 
Des jours dc joic ct d espdrance, 

Ou les bcaux-arts a leur r<5x eil 
Edtaicnt le rdved dc la 1 ranee 

CHCTUR 

Tut-il pnvd dc tous les biens, 

Eut-il & trembler sous un maitre, 

Heuieux qui meurt parmi les siens 
Aux bords saerds qui 1 out vu naitrc* 

Non, non, vous ne passerez pas, 

Dit le soldat , c est ma consignc 
— Du plus grand de tous les soldats 


On salt que Da id futlordonnat ur des cfrtmonJe puttier q r 
eur nt leu au c mmeneem nt de lart lullon H faut ajouter qu l ul 
h plu g a de Influence ur le roouvement Imp Jmt au* arts par la zl o- 
lull n f ancalse 

< o me tous le r f rmeie Di Id a du p iss r a l e*a r ti n d 
j r ndpes avec 1 iq el 11 c mb till I tcole de \anloo et C B c er 
al mal ri celle eat ailon 11 en resten pas moms unc de no plus 
pn des loires dans leg arts 
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II lut le pemtre lc plus dignc 
A l’aspect de l’aigle si her, 

Plcm d’Homerc et lame exaltde, 
David crut pcindre Jupiter 
Hdlas 1 it peignait Promdthee 

CHOLUR 

Fut-il privd de tous les luens, 

Eut-il a tremliler sous un niailre, 
Heureux qui meurt pai mi les siens 
Aux bords sacrds qui font \u nailre’ 

Non, non, vous ne passerez pas, 
Ditle soldat devcnu tnste 
Le lidros apres cent combats 
Succombe, ct Ton proscrit i’arliste 
vCbez l'etranger la morl Pattern t 
Qu’il dut tiouvcr sa coupe amine' 
Aux cendres d’un genie etemt, 
Prance, tends les bras d une mere 

cnoi un 

Fut-il prive de tous les bicns, 

Eut-il a trembler sous un maitre, 
Heureux qui meurt parmi les siens 
Aux bords sacids qui l’ont vu naitie' 

Non, non, vous ne passerez pas, 

Dit la sentmelle attendne 
— Eh bien' retournons sur nos pas 
Adieu, terre qu’il a chene ' 

Les arts ont perdu le flambeau 
Qui fit palir l’dclat de Pome 
Allons mendier un tombeau 
Pour les restes de ce grand liomme 

CHorun. 

Fut-il pnvd de tous les biens, 

Eut-il a tiembier sous un maiti e, 
Heureux qui meurt parmi les siens 
Aux bords sacrds qui font vu naitie ' 





2jSS asj^asja^ssjs i? si? at? a 
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LES INFINIM1 NT PI TITS, 

on L\ GEJIOMOCRATIE 

Aii Ai x j i: « pi.! p * 1 

J ai foi dans la sorccllcrie 
Or un grand sorcier 1 autre soir 
M a fait a oir dc notre palric 
Tout l asemr dans un miroir 
Quelle image disesperantc* 

Jc \ois Paris ct ses faubourgs 
Nous sommes en dix-ncuf cent trente, 

Et les barbons rignent toujours 

Un peuplc dc mins nous remplacc, 

Nos petits-fils sont si petits, 

Qu a\cc peine dans cctte glace, 

Sous leurs toits je les xois hlottis 
la Trance cst 1 ombre du fantdme 
De la Trance dc mes beaux jours 
Ce n est qu un tout petit roj mmc 
Mms les barbons rignent toujours 

Combicti d impcreepliblcs Ctrcs 1 
De petits jisuites bibcux ’ 

De millitrs d aulres petits pritres 
Qui portent dc petits bons dieux' 

Bini par eux tout digtnere 
Par eux la plus TieiUc des cours 
Nest plus qu un petit siminaire , 

Mais les barbons rignent toujours 

Tout est petit palais, usincs 
Sciences, commerce, beaux arts 
De bonnes pelitcs famines 
Desolent de petits remparts 
Sur la frontiere mal fermie 
Marche au bruit de petits tambours 
Une pauvre petite &\ m<se , 

Mais Ks b irbons ri 0 ncnt toujours ' 

Pnfm le miroir prophitique, 

Completant ce tmte avenir, 

Me montre un giant hiritique 
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Qu’un montle a peine a contenir 
Du peuple pygmde ll s’approche, 

Et, bravaut de petits discours, 

Met le royaume dans sa poclie , 

Mais les barbons regnent toujours 

LE CHASSEUR ET LA LAITlftRE. 

L’alouette a peine feveillee 
Chante l’aurore d’un beau jour , 

Suis Ie chasseur sous la leuillfee, 

Laitierc ll parlera d’amour 
Dans la rosde allons, ma chore, 

Cueillir pour toi lleurs du pnntemps 
Non, beau chasseur, je crams ma mere 
Je ne veux pas perdre mon temps 

Ta mfere et sa clievre tidele 
Sont lom derrifere ce coteau 
Ecoute une chanson nouvelle 
Qui vient des dames du chateau 
Fille qm la peut faire entendre 
Doit fixer les plus mconstants 
— Chasseur, j'en sais une aussi tendre 
Je ne veux pas perdre mon temps. 

Pour la dire apprends l’a venture 
Du spectre d’un baron jaloux, 

Entrainant a sa sepulture 
La beaute dont ll fut l’epoux. 

Ce recit, quand la nuit est noire, 

Fait frissonner les assistants, 

— Chasseur, je connais cette lustoire 
Je ne veux pas perdre mon temps 

Je puis t’enseigner des pneres 
Pour charmer la fureur des loups, 

Ou pour conjurer des sorci feres 
, L’ceil malfaisant tournfe vers nous 
Crams qu’une vieille, en mi misere, 

Ne jette un sort sur ton pnntemps 
— Chasseur, n'ai-je pas un rosaire? 

Je ne veux pas perdre mon temps. 





t 
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Eh bien’ \ois cettc croix qui bnllc, 
Compte ses ruins prdcieux 
Sur le scin d unc jcunc fdle 
LUe altircrait tous les yeux 
Prcnds-la malgrd cc qu cllc coutc 
Mais songc au prix qut j cn attends > 

— Quelle cst belle 1 ah’ ]e xousdeoute 
Ce n est pas la perdre mon temps 

GrtniuMiiuimiiiiiniinmiiiimiiuuii 

BONSOIR 


COCfLETS A M lAIS^BY IMHltMUR A PEnOSS* 

Ait de b R p v lq 

Hon cber I nisne) , tnnquons trinquons encore 
A nos beaux jours promptement dcoultfs 
Comme ils sont lom les feux dc notre aurorc 1 
Que de plaisirs nicccux emoMs f 
Mms dc regrets faut-d qu on se rcpaissc 9 
fton , la gaitC nourrit encor 1 espoir 
Mon \ ieil ami quand pour nous 1c jour baisse, 
Souliaitons-nous un gai bonsotr 

Cinquante lm ers ont passd sur ta tMc , 

J ai dc bien prfcs cbcmind sur tes pas 
Slats ecs Imers ont cu leurs jours dc fSte, 

Tout ne fat point aqudons ct frimas 
Aunons-nous mteux cmplojd la jcuncssc, 

V^cu moms vile avec un nclic avoir > 

Mon vied ami, quand pour nous lc jour baisse, 
Souhaitons-nous un gai bonsoir 

Dans 1 art des vers c est toi qui fus mon maitre 
Je t effacai sans te rendre jaloux 
Si les seuls fruits que pour nous Dieu fit naitre 
Sont des chansons, ces fruits sont asscz doux 
Dans nos refrains quelepass6 renaisse, 

I> Illusion nous rendra son miroir 
Mon vied ami, quand pour nous lejour baisse, 
Souhaitons-nous uu gai bonsoir 

Lest dans »on Imprimerle queje fus mis en npprenil sa e Nayani 
pn parrenlramen ci ner 1 ortho raplc II me ft prendre ulalapoesie 
me donna des leconi de versification cl corrl ea me p emlers essals 



Rcposons-nous, carles A moms, sans doutc, 
Pom qm jadis nous nvons tanl marchl, 

Nous ci ii aient tous,s’ils nous trom aient cn 1 outc * 
Allc/ dormir, le soled cst concha. 

Mats 1’Amitid, 1’ombrc ful-rllc cpinssc, 

Yicnt allumcr noslampcs pom y wm 
Mon mciI ami,quaud pour nous le jom b.mse, 
Souhaitons-nous un gai bonsoir. 




LE MISSIOKKAIRE DE MONT-llOUGE. 

roin t k i i'ti hi juntr ••• 

, 1820 

(( e<l un clhttlon qul eu rtn*;<- jmlcr ) 
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1 ve Marta ' ma xoisino, 

Quc le ciel daignc xous toucher’ 
Mont-Rougc, on l'Esprit-Saml domtnc, 

M cmoie ici pour xous pi holier 
On exalte en \am xotre giAce , 

Yotic galtd, xos heureux gouts 

GIous f glous ’ glous' glous’ (bis ) 
Iteconnaisse7 la xoix d Ignace 
Pleurez et convertisse/'xous 

Vous applaudissez au\ lumiei cs 
D’un siecle aveugle ct pencrti , 

Yotre raison lie se plait gucrcs 
Qu’avec Yoltaire et son parti. 

Ah ' preferc7 ii leur and ace 
L’esprit d’un frere coupe-choux 
Glous’ glous 1 glous ’ glous ' 
Reconnaisse 7 la 'Oix d’lgnace 
Pleurez ct com erlisse7-vous 

Les arts \ous tiennent sous le cliarme, 
Phebus pour xous prend son archet, 

Mais leur gloire aussi nous alarme 
Demandez a l’ami Fraucliet* 

Aigles et cygn'es, quoi qu’on fasse, 


Alora chrecteur <3c la police au minislue do I intirieur 
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gout toujours de mdchants ragouts 
Glous’ glous ’ glous ’ glous ’ 
jleconmissez la \oix d Tgmce 
pleurez et conv ertissez-v o\» 

Cessez de •van ter 1 Industrie 
Pont voire epoux soutient I lionneur 
Vous crojez qu il sert la patne, 

Que du trav ill nait le bonheur , 

Mats au peuple on rend la besace 
Pour qu il dfepende encor de nous 
Glous’ glous ’ glous 1 glous’ 
Reconnaissez la \ oix d Ignace 
Pleurez et com ertissez-vous 

Vous fetes surtoutbienfaisante, 
be pauvre au pauvre le redit, 

Ma\s la bonte reste impuissante 
borsqu on est chez nous sans ciedit 
Yoici les parts qu il faut qu on fasse 
A nous 1 or, aux pauvres les sous 
Glous’ glous’ glous’ glous’ 
Reconnaissez la voix d Ignace 
Pleurez et couvertissez vous 

Grace a tous les gens de ma robe 
Qm sont martyrs en ces bas lieux, 
Souffrez qu a 1 enter je dferobe 
Yotre feme si digne des cieux 
Avant peu, si Dieu nous fait grfece 
On rfetira d autres que nous 

Glous * glous 1 glous ’ glous ' 
Peconnaissez la voix d Ign ice 
pleurez et com ertissez-vous 
Oui, Marie, en vain on se moque 
Pu pauvre pere de la foi , 

Yos beaux esprits, que je prorogue, 
A table plairaient moms que moi 
Qu a la vfetre on me donne place, 

J embelbrai ce jour si doux 

Glous ! glous 1 glous’ glous 1 
De truffes parfumez Ignace 
Ibez et divertissez vous 





COUPLMS 

t 

SUB LA JOURK&fi BE WATERLOO. 

/ir Mi» d j 10 > £l d , c cfds >, r ‘i 

De \ieu\ soldals m onl dit >■ Grace a ta 5Iu*>c, 
« Lc peuplc cnfin a dcs chants pom sa aoi\ 

« Ris du lauricr qu’un parti tc refuse , 

« Consacrc encor dcs Aers a nos exploits 
« Chantc cejour qu imoquaient dcs perhdes, 

« Cc dermer jour dc gloire et de i ca or', >• 

— J’ai repondu, baissant dcs jeu\ liuinidcs 
Son nom jamais n’attnstcia mes vers 

Qui, dans Athene, au nom de Club oner 
5161a jamais dcs sons haimonicu\’ > 

Par la fortune Alheucs detronfc 
Maudit Philippe, ct douta dc scs dieux 
Unjoui pared voil tomber nolie empuc, 

Yoit V Stranger nous rapportcr dcs feis, 

Voit des l'ranctiis lAchement Ieur soumc 
Jamais son nom n atliisieia mes vcis 

Pensse enfin le g6ant des batailles ’ 

- Disaient les rois peuples, accourez tous 
La Libertd sonne ses iuneradles , 

Par vous sauvds, nous regnerons pai aous 
Le gdant tombe, et ces nams sans memoire 
A 1’esclavage out voue 1 univeis 
Des deux. cot6s ce joui trompa la Gloire 
Son nom jamais n’atti isteia mes vei s 

Mais quoi 1 deja les liommes d’un autre Age 
De ma douleur se demandent l’objet 
Que leur impoite en effet ce naufrage? 

Sur le torrent leur berceau surnageait 
Qu’ils soient lieureux ’ leur astre, qui se leve, 
Du jour funeste etface les reveis 
Mais, dut cejour n’etre plus qu’un vain reve, 
Son nom jamais n’attnstera mes veis 
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COUPLET 


SCRIT SlIR I AlBlM DE MADAME AMRDER DR V 

Que bien longtemps cet album tous redise 
Qu un cliansonmer tendre, mais d^ja vieux, 

I rouvant eu vous bontd, grdcc, franchise 
Tut un moment la dupe de vos yeux 
Quoi > par amour 9 Pson ll n y doit plus croire 
Mais las 1 ll prit, par vous trop bien flatle, 

Pour un bourire de la gloire 
Le sourire de la beautd 

< ?:rrmimnnmm nmm 

ORAISOIN rUNftBRE DU TURLUPIN 

Ait CesUkt abt atom ett 

II meurt, et la joie expire’ 

II meurt, lui qm si sou vent 
]\ous a fait mourir de nre 
A son the&trc en plein vent ’ 

II nous charmait a toute heurc, 

Ah I 

Soit en Giles, soit en Scapin 
Que 1 on pleure, pleure, pleure 
Auconvoide Lurlupin 

Sans daigner le reconnaitre, 

ISotre sifecle si proiond 
A vu Socrate renaitre 
Sous 1 habit de ce bouffon 
Pour que son nom lui survive 
Ah! 

Prends, Clio, prends ton calepm 
Qu on derive, eerne, derive 
L histoire de Turlupm 

Culot d une sainte abbesse 
Ft d un pr&at respeetd i 

Turlupui de sa noblesse 
Ne tirait point vamte 
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T1 ne pouvait voir sans rire. 

Ah! 

Ses aieux citds dans Turpin 
Qu’on admire, admire, admire 
Le bon sens de Tui lupin 

D’abord il pnt la Bastille, 

But soldat, et puis blessd, 

Vint jouer a la Courtille, 

Par la misfcre engraisse. 

La gaitd fut sa recette, 

Ah' 

Sa poudre de prelinpinpin 
Qu’on acliete, acliete, achfcte 
Le secret de Tuilupin. 

Doux censeui des grandeurs fausses, 
Au\ pauvres, ses bons amis, 

En rafistolant ses chausses, 

II disait, pauvre et mat mis . 

Au vrai bonlieur puisqu’il mene, 

Ah! 

Le sabot vaut bien l’escarpin 
Que Ton prenue, prenne, pienne 
Des lecons de Tuilupin. 

— Du roi viens voir la personne 
— Non, repondait-il, non pas 
Otera-t-il sa couronue 
Quandje mettrai chapeau bas 9 
Ma toi, s’ll taut crier \ive! 

Ah' 

Vive 1 ami qui cult mon pain ' 

Que Ton suive, suive, suive 
L’exeniple de Turlupin 

— Chante au peuple des dimanches 
Les vainqueurs pour dix ecus 
Moi, deshonorer mes planches * 
Non, dit-il, gloire aux vaincus' 

— En prison suis-nous done vite 
— Ah' 

Je vous suis, monsieur Crispin 
Qu'on mute, unite, unite 
Ce beau trait de Tuilupin 

Veux-tu qulgnace t’assiste 9 



— Non, fi de ces noirs mantcaux ' 

Entre eux ct nous il existc 
Rivahte de tr&eaux 
Ton dieu, Mine Alacoque, 

Ah' 

N est pas plus mon dieu que Jupm 
Quonimoque imoque imoque 
Le dieu du bon Turlupin 

Messieuis, honorons h cendre 
De qui n cut qu un s ft ul dcfaut 
Sa mfcre <Stait clnude et tcndre, 
Turlupin fut tendre et clnud 
II eut de la pomme d Lvc, 

Ah' 

Croque jusqu au dernier pepin 
Quondle\e 61fcve, 41tve 
Une torabe a Turlupm 

A MADEMOISELLF , 

• ^ LUI BNTOYANT KBS DBRNILHBS CllANSONS 

An ^ Mu~ des tew 

Accueillez les ces chansons ou ma Muse 
Vous pemt 1 Amour tout pr6t a m dclnppci , 
Xante la Gloire, ombre qui nous abuse 
Qu un jour produit, qu un jour peut dissiper 
L un est pour ions un dieu sans importance 
L autre seduit \otre esprit hasardeux 
Quant ai Amour, moi, je soutiens, Hortense, 
Qu il est encor le moms trompeur des deux 

LES DEUX GRENADIERS 

AY ML ISM 

An Guide m s |at o Prvdne (de Deux Jaunifict'N 

PHEMIER Gr ITS ADIEU 

A notre poste ou nous ouhhe 
Richard, minuit soune au chateau 
4 1 
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DEUXIEME GRENADIER 

Nous allons revoir 1’Itabe 
Demain, adieu Fontainebleau ' 

PREMIER GRENADIER 

Par le ciel 1 que j’en remercie, 

L’lle d’Elbe est un beau climat. 

DEUXIEME GRENADIER 

Fut-elle au lond de la Russie, 

Vieux grenadiers, suivons un vieux soldat. 

ENSEMBLE 

Vieux grenadiers, suivons un vieux soldat. 
Suivons un vieux soldat (bis ) 

DEUXIEME GRENADIER 

Qu'elles sont promptes les deludes’ 

Ou sont Moscou, AVilna, Beilin 7 
Je crois voir sur nos baionnettes 
Lunc encoi les leux du Kremlin 
Et, hvrd par quelques perlidcs, 

Paris coulc a peine un combat 1 
Nos gibeines n etaient pas vides 
Vieux grenadiers, suivons un xieux soldat 

PREMIER GRENADIER 

Cliacun nous repete 11 abdique 
Quel est ce mot 7 Appreuds-le-moi 
Retabht-on la repubbque 7 

DEUXIEME GRLNADIER 

Non, puisqu’on nous ramene un roi 
L’empereur aurait cent couronnes, 

Je coneevrais qu’il les cedat, 

Sa main en faisuit des aumones 
Vieux grenadiers, suivons un vieux soldat. 

PREMIER GRENADIER 

Une lumvere, a ces fenetres, 

Brille a peme dans le chateau 

DEUXIFME GRENADIER 

Les valets a nobles anceties 
Ont fui, le nez dans leur manteau 
Tous degaloimant leurs costumes, 

Vont au nouveau chet de l’etat 
De l’aigle mort vendre les plumes 
Vieux grenadiers, suivons un vieux soldat 
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PREMIER GREAADIER 
Dcsmar&h'uix, nos camarides, 
D&crtent aussi gorges d or 

DEGXirME GREN VOTER 

Notre sang pip tous leurs grides 
Heureux qu ll nous en reste encor ? 
Quoi* la gloire luten personne 
Leur marram p un jour de combat , 

Et le parmn on 1 abandonne 1 
Yieux grenadiers suwons un mcu\ soldat 

PREMIER GREXADILr 
Aprfcs vmgt-unq ans de services 
J allais deman dtr du repos 
DEUXIEME GR1NADIER 

Moi, tout convert de cicatrices, 

Je "\oulais quitter les drapeanx 
Mais quand la liqueur est tane, 

Briser Ie vase est d un ingTat 
Adieu femme enfants et patrie 1 
Yieux grenadiers suivons un vieux soldat 

EASEBICLE 

Yieux grenadiers suwons nn vieuv soldat, 
Suivons un vienx soldat (bis ) 


!*_ LE PELERINA.GE DE 1 ISETTE 

Ait Bobubab laa ei vm ion 

A Nolre-Dame dc I lesse 
Allons, me dit Lisettb un jour 
J ai peu de foi, jt le confessc, 

Mais Lise, malgrg plus d un tour, 
Eerait tout croire a mon amour 
Ami notre joj tux menage 
Scandalise le voisinage 
Prenons, dit elle prenons done, 

Pour allei en pelermage, 

Prenons, dit elle prenons done, 
CoqtuIIes, rosaire et bourdon 


Presque tous les mart cl tux dc 1 empire port nile 
ou lUsdulent si nalts sous Pi poU-n 


des balaiUes 




Dame Sorbonnc, ajoute Lise, 
Remonte sur ses grands cbeiaux 
Nos dues vont Miller a 1 dghse, 

Et nos plnlosophes nomeaux 
Se sont faits tant soil peu divots. 
Chaque sieele a son amusette 
Nous ddifirons la Gazette 
Prenons, mon ami, prenons done, 
Pour qu’on disc sainle Lisette, 
Prenons, mon ami, prenons done 
Coquilles, rosaire et bourdon 

Voila les pelerms en route 
A pied nous chantoils en marchant. 
A chaque auberge, quoi qu’il coute, 
Nouveau repas et nouveau chant , 
Partout trmquant, paitout couchant 
Le dieu qui d’ai nous asperge 
Sourit sous des ndeaux de serge. 

Ma Lisette, premons nous done, 
Pour mener l’Amour a l’auberge, 

Ma Lisette, prenions-nous done 
Coquilles, rosaire et bourdon 9 

Au pied de la Yierge des vierges, 

A genoux enfin nous voila 
Vient un diacre allumer nos cierges, 
Lise se dit A Loyola 
Je veux souffler cet abbe-la 
Je me hiche, et de ses poursuites 
Lui montre, lidlas' les tnstes suites 
Quoi ' volage, premez-vous done, 
Pour vous mettre a dos les jesiutes, 
Quoi' volage, pieniez-vous done 
Coquilles, rosaire et bourdon 9 

Mais a souper Lise l'attire, 

Le fait boire, jurer, chanter 
De l’enfer ll se prend a rire , 

Du pape ll ose plaisanter , 

M 01 , je m endors a 1'ecouter 
A mon reveil, Dieu 1 le peindrai-je 
Abjurant ses gouts de college 9 . 

Ah 1 traitresse, vous premez done. 
Pour les plaisirs du sacrilege, 

Ah 1 traitresse, vous premez done 
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Coquilles, rosaire et bourdon? 

Des beaux miracles dc l lesse 
Je garde un triste souvenir 
Tvotre abb 6 dit mcssc sur messe, 

Et Dicu 1 aidant a parvcnir, 

Archevdque ll a cut nous bdmr 
Sainte Liscttc par famine 
Quclque jour sc fcra bdgume 
Prencz, gnseites, prencz done 
Des lecons dc la pMenno, 

Prenez, griscttes, prencz done 
Coquillcs, rosaire ct bourdon 

EMORE DES AMOURS 

Je me disais Tous les dieux du bel Ige 
^Lont ddlaissd, me voila scul etxicux 
Adieu 1 espoir que leur troupe a oh n e 
M avait donnd de me fermer les 3 eux 1 
Jc le disais lorqu une cnchantcresse 
Vient, ct d un mot ravit mes sens troublds 
Ah 1 c est encor quclque lieautc tradiesse 
Tous Ics Amours nc sont pas envolds 

Oui, c est cncor quclque sujet dc peine, 

Mais du repos je sms si fatigue 1 

Lorsqu i trente ans jc pbais sous ma clninc, 

Plus mallieureux, pourtant j dtnis plus gai 
Le ciel m envoie une reme nouvelle , 

Combien d attrails les sicns m ont rappclds ! 

Rose d automne, effeuillez tous pour tile 
Tous les amours ne sont pas env olds 

Mcs yeux encore ont des pleurs & rdpaedre , 

Ma \oix encore a des chants nraoureux 

Aimons chantons La beautd vient m apprendre 

A tnompher des In vers rigoureux 

Tout me sourit les fleurs brillcnt plus belles, 

Les jours plus purs les cieux plus dtoilds 

Bans 1 air plus doux j intends battre des ailes 

Tous les Amours ne sont pas cnvolds 
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LA RIORT DU DIABLE. 

Air du Vilam 

Du miracle quc je retrace 
Dans ce recil ties plus sucincts, 

Bcndez gloire au grand saint Ignace, 

Pation de tons nos petits saints 
Par un tour qui serait mlaine 
Si les saints pouvaicnt avon tort, 

Au dialile il a tail rendrc 1 umc ( bis ) 

Le diable est mort, le diable est moi t i(ci ) 

Satan l’ayant sui pns a table, 

Lui dit Trinquons, ou sms lionm 
L’ autre acccpte, mais verse au diable 
Dans son vin un poison hem 
Satan boit, et, pus de colique, 

II jure, il gi imace, il se tord, 

D creve comme un lieretiquc 
Le diable est mort, le diable e^t mort 

II est mort ! disent tous les moines , 

On n’acbetera plus d’aqniis 
Il est mort ' disent les cbanomes , 

On ne paira plus d oremus 
Au conclave on se desespei e * 

Adieu puissance et coflre-loi t ' 

Nous avons perdu notie pere 
Le diable est mort, le diable est mort 

L’amour sert bien moms que la crainte , 

Elle nous comblait de ses dons 
L’mtoldrance est presque etemte , 

Qui rallumera ses brandons 7 
A noire joug si l’homme dcliappe, 

La vente luira d’abord 

Dieu sera plus grand que le pape 

Le diable est mort, le diable est moit 

Ignace accourt Que l’on me donne, 

Leur dit-il, sa place et ses droits 
11 n’epouvantait plus pei sonne , 

Je ferai trembler jusqu’auv rois 
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A ols, massacres, t,«crrcs ou pcstcs, 

M enrichiront du sud au nord 
Dicu 11 c tnra que dc mc> rentes 
I c diablc est mort, lc diablc cst mod 

Tons de s Verier Ah 1 braxc liommc * 

Inous tc lxbnssons dans ton ficl 
Soudam son ordre, uppm dc Home, 

■\ oit sa robe effnyer Ic ciel 
Un chccur d nnges, 1 line contrite, 

Dit I)es liunnins pht P nons Ic sort , 

Be 1 enfer saint Igincc ln5ritc 

I c diablc cst mort, lc diablc cst mort 

<£nurri mi 1 1 1 inn tuamuiuumwi niiumwjuw inning 

li pmsotsmlk dl gui uur 

JLr Di - t' ~ lr£ 1 rd {* P-s. M 

Marie, cnfin qmttc l omngc 
\oici 1 doilt du bcr n tr 
— Ma nitre un infant du village 
Lan-uit capltf tlicz 1 dtrmgcr 
Pns sur mer, loin dc sa patnc, 

II s cst rendu, mats lc dernier 

1 lie, file pau'rL Marie, 
l’our bccounr It prisonnicr 
I lie file pauYrcMane, 

I lie, file, pour lc prisonnicr 

fu lc seux, ma lampc s allnmc 

I b quoi 1 ma fillc, tncor dcs plcurs’ 

— D ennui, ma mere il sc consume „ 

T Vnglais msullc i\ scs malbeurs 
font jcunc, Adrien m a cbdrie , 

II dgajait notre fojcr 

1 dc, file, pauvre Marie 
Tour sccounr lc prisonnicr , 

1 lie, file, pau\rc Mane 
I dc, file, pour lc prisonnicr 

Pour lm jc filcrais moi-mfimc, 

Mon enfant mats j *u tant ueilli ' 

— 1 moycz it cclui que j mme 
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Tout le gam par moi recucilh 
Rose a sa noce en a am me pne . 
Dieu 1 j’entends le mdndli icr ’ 

Tile, file, pauvre Mane, 

Pour secourir lc prisonmer ; 

Pile, file, pam re Mane, 

File, file, poui le pnsonnicr 

Plus pies du feu file, ma cliere 
La nuit vicnticfroidir lc temps. 
— Adrien, m'a-t-on dit, ma mere, 
Gemit dans des cachots floltants 
On repousse la mam fielue 
Qu ll dtend vers un pam grossier 

File, file, pam re Mane, 

Pour secoui lr le pi lsounici , 

File, file, pam re Mane, 

File, file, pour le pi isomncr 

Ma fille, j’ai naguere encore 
Re\e qu ll elait ton dpou\. 

Meme avant la trentieme auroi e 
Mes ie\es s’atcomplissent tous 
Quoi ! lheibe a peine reflenne 
Yerra le retour du guerner f 

File, file, pauvre Mai ic, 

Pour secoui lr lc prisonmer, 

File, file, pauvie Mane, 

File, file, pbui le prisonmer. 


LE PAPE MUSULMAN. 

Air : BO m ms, es'-s qu 3 j soisca? 

Jadis voyageant pour Rome, 

Un pape, ne sous le Iroc, 

Pns sur mer, tut, le pauvre homme, 
Mend captif a Maroc 
D abord ll tempete, ll sacre, 

Remant Dieu bel et bien 

Saint-Pere, lui dit son diacre, 
Yous vous damnez com me un cbien 
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Sur un pal quc 1 on aigmsc 
Crovont tlcja qu on le met 
le fondement dt l t,,lisc 
Bit Imoqnons Mabomct 
Cc prophctc cn aaul bicn d autrcs, 
Je me fais son paroissicn 

— Samt Pure, au nc*z dcs npotres 
Yous a ous damncz commc unclncn 

Ayc 1 aac* on 1c circoncisi 
Lc aoila hon musulnnn 
Sinon parfois qu it sc prise 
Aacc un coqtun d iman 
11 faitde sa aiciHcBiblc 
Un u^age peu chrtticn 
— Saint Ptre c cst trop risible , 

A ous yous damnez comint un clncn 

I n vrai corMirc it s tfquipe, 

Tour Ie Croissant ll combat, 

Trend le sorbet ct la pipe 
Bans un harem il s <$bat 
Prfcs des femmes qu il capture, 
Vojez done ce grand aauricn ! 

— Samt-Pere quelle posture 1 
A ous ^ ous damne/ comme un clncn 

A lfaroc sura lent la pestc , 

Sondam fuil notre forban 
Qiu d ms Rome, d un air leste, 
■Rcntrc nac< son beau turban 
— Souffre7 qu on aousrclnptisc 

— ^on dit-d, ca n 3 fait mu 
— Saint-Ptrc, quelle bfiti e 1 

A ous a ous d imncz comme un cluen 

Depuis frondant nos mjsltres 
Ce rentfgat enrage 
Yeut aider les monastics 
A cut maricr le clergd 
Sous luil dghse dCcbuc 
Re brute juif m paicn 
— Samt Pfcre, Romctstfichue 
Yous yous damnez comme un chicn 


4 > 
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LE DAUPIIIN. 

covrr 

Air dii C:rn ial 

Du hon vjcux temps souffre/ que je xous parle. 
.Tadis Dicliaid, troubadour ienommd, 

Eut pour roi Jean, Louis, Philippe ou Charlc, 

Ne sais lequel , mais ll en ful dime 
D’un gros dauplmi on fetait la naissancc ; 
Diehard a Dlois dtaitdepuis un jour. 

II apprit la le bonheur de la France 
Pour voire roi clianle/, gai troubadour ' 
Chantez, clianle/, jeune ctgai troubadour’ 

La barpe en mam, Diehard \icnt sur la place. 
Chacun lui dit Chantez notre garcon 
Ddvotcment a la Yiergc d rend grace, 

Puis au dauplim consacre line chanson 
On l’applaudit Fauteur etait en ’veine 
Mamte beauts le trouve fait au tour, 

Disant tout bas II doit plaire a la reme 
Pour voire roi ebante/, gai troubadour ’ 
Clianle/, chantez, jeune et gai troubadour ! 

Le chant fim, Diehard court a l’dghse 
Quy va-t-il faire? li cherche un contesseur , 

11 en trouve un, gros moine a bai he gi isc, 

Des mccurs du temps inflexible censeur 
Ah' sauve/-moi des flammes etei nclles ' 

Mon pere, lielas 1 e’est un vilain sejour 

— Qu avez-vous fait‘ ? — J’ai ti op aime les belles. 
Pour votre roi chante/, gai troubadour 1 
Chantez, chantez, jeune et gai tioubadour 1 

Le grand malheur, mon pere, e’est qu’on m’a'me. 
Parlez, mon fils, exphquez-vous entin 

— J’ai fait, helas ' narguant le diademe, 

Un gros p6chd, car j’ai fait un dauphin 
D abord le moine a la mine ebahic , 

Mais ll reprend Vous etes lnen en cour 9 
Pourvoyez-nous d’une riche abbaje 
Pour votre roi chantez, gai troubadour ’ 
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Cbautct, cViMittr, jeunc ct fell troubadour ' 

Lc moinc njoulc 1 ut on fail h la reiue 
Un prince ou dcin on pint iMre satis £ 

Parle7 dc nous a notrc sou'cranu , 

A lie?, mon (Us^ aous dire/ cinq Uc 
Bichard obsous, gn^nnnt la capitalc, 

Au noutcau m \oit prodiguer 1 amour 
^ i\e h jamais notrc race ro\alc * 
l’our sotre roi ciiantcz, gai troubadour' 

Chanlcz, chautei jcunc cl gat troubadour ' 

«u 1 1 1 » i H f i mni u uiutmij ! * 1 1 1 1 mnnrnmrnnrrrmTirm^ 


IX mil 1IOMML DOUGI 

nee 

h Cr^l rifri 

I oin des rotfeontents 
Commc Inlajeuse on tne logc, 
Depute quarantc nns 
Dans lc cli Ucau, pr^ dc 1 horloge 
Or mes enfants, sarlicr 
Quch, pour mi** ptfclm, 

Du com, d ou lc soir jc nc bougi t 
J at mi lc petit Uomme rouge 
Samtsdu paradis, 

Pricz pour Cinrlcs dix 
t ous figure/ sous 
Cc diablc babillt d tfcarlate 7 
Bossu, louche ct roux, 

Un serpent lui sert dc craantc 
It a lcnc7 crochu 
II a lc pied fourchu , 

Sa aoix rauque cn chantant prtfsngc 
An chateau grand remumdnage 
Samtsdu paradis, 


Une sneienn tradlu n poputalre «uppo all Icilitence U un homme 
*-oa cquisjparalmUdan U Tull tie ? ■nttU tnaU euicui 

qui men eil( le mltreid ct eh teau ( etie trad t on rcprli eouri »ou» 
r^apotfo On a prdtendu rofmequo r d rnoa fimllltr lutarall sp aru 
<n I gyple C flail un vol fall au cl t<MU de Tillirlcjcn faireur dei 
rambles 
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Prie z pour Ghmlcs dix 
Jc le vis, holas ' 

En qualre-Miigt-dou/c apparaitrc. 
Tvoblcs et prdlats 

Abandonment noire bon maitrc. 
L’homme lougeicnait 
En sabots, en bonnet. 
M’endormais-je un peu sur ma chaise, 
11 entonnait la Mai <;ctl(aisc 
Samis du paiadis, 

Priez pour Charles di\. 

J’eus a bald} er , ( o thermal ) 

Mais lui bienlot par la gouttiei c 
Revint m’eflra3er 

Pour ce bon monsieur Robespierre. 
Lors ll dtait. poudre 
Parlait mieu\ qu’un cure, 

Ou, comme riant de lui-mOme, 
Chantait 1’bymne a Xllhc supreme. 
Saints du paradis, 

Priez pour Charles dix 

Depuis la lerreur ( Mar* ism ) 
Plus n’y pensais, lorsque sa vue 
Du bon empeieur 
M’annonca la chute imprdvue 
En toque il avait mis 
Ymgt plumets enncmis, 

Et chantait au son d’line vielle 
Vive Hcnn-Quatre et Gab/ idle ’ 

Saints du paradis, 

Priez pour Charles dix 

Soyez done mstruits, 

Enfants, mais qu ailleurs on 1’ignore, 
Que depuis trois nulls 
L’homme rouge apparait encore. 

Riant d’un air moqueur, 

II chante comme au cliceur, 

Baise la terre, et puis ensuite 
Met un grand chapeau de jesuile. 

Saints du paradis, 

Priez pour Charles dix 


* Robespierie porlait de la poudre 
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LE MAR1AGE DU PAPE 

An du Uflu t* t v r*p 11 

Vitc cn earrosse, 

Yite & la nocc , 

Juif ou chrdUen, tout lc moude est prid 
\ ite cn earrosse, 

Yite a la nocc 
Mlcluia' le Tape est marid 

Vinsi chantait un fou que je crois sage, 

Sinon qu cn pape il s drigeait un jour, 

Disant Corblcu 1 tdtons du manage , 

Pour le clcrgd sanctifions 1 amour 

Yite cn earrosse, 

Yitc a la nocc , 

Juif ou chrdtien, tout lc mondc est prid 
Yitc cn earrosse, 

Yite a h noce 
Alleluia * le Pape est marid 

Oui je suis pape, ct prends femme qui m aime 
Chantons ! dnnsons » bonne clifcrc ct bon vin ' 
Taisons la noce, et qu a\ant neuf mois m6rae, 
Mon premier ne soit tenu par Cal\m 

Yite en earrosse, 

Yitc a la nocc, 

Juif ou chrdtien, tout lc monde est pri«5 
Yitc cu earrosse 
Yite a la nocc 
Alleluia' le Pape estmarid 

bur 1 L\ angilc on a fait un long somme, 
Bevcillons-nous, desservants du saint lieu 
Pour nous sauver quand uu Dieu s est fait liomme, 
De son -ucaire on osait faire un Dicu J 

5 itc en earrosse 
Yite a la noce, 

Juif ou chrdtien, toutle monde est pnd 
Yitc en earrosse, 

Vite a la noce 
Alleluia 1 lc Pape est maud 
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Ayons ties mceurs, pour sau\cr du naufr.ige 
L’dglise cn ])uttc a tous nos ennemis , 

Mais, par rdfoimeusant du manage, 
N’aiouons pas que c est m extreme 

Yite cn carrosse, 

Yite a la noce, 

Juif ou chretien, tout lc monde est prid 
Yite cn carrosse, 

Yite a la noce 

Alleluia 1 lc Pape est marid. 

Du celibat rompez, rompez rentra\e, 

Pi dials, cures, chartreux ct capucins 
Yous, plus d’erieur, Florentms du conclave , 
La foi cliancclle, ll faut faire des saints 

Vite cn carrosse, 

Yite a la noce, 

Juif ou chretien, tout lc monde est pne 
Yite cn carrosse, 

Yite a la noce 
Alleluia ! le Pape est mane 

Nous dtions tous intoldrants eti diable , 

Nous changerons sous le joug conjugal. 

On est moms prompt a brulci son semblable, 
Quand a le faire on s’est donne du mal 

Yite en carrosse, 

Yite a la noce, 

Juif ou chretien, tout le monde est pne 
Yite en carrosse, 

Yite a la noce 
Alleluia! le Pape est marid. 

Ca, ma papesse, un jour qu’on puisse dire 
Qu’enbons dpoux tous deu\ avons vdcu, 
Vous le*sentez 1 enter mourrait de nre, 

S’ll apprenait que le Pape est cocu 

Yite en carrosse, 

Yite a la noce, 

Juif ou clirdtien, tout le monde est pnd. 

Yite en canosse, 

Yite a la noce 
Alleluia 1 le Pape est marid 

Amsi cbantait ce fou que je crois sage , 
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Quaml un impie arm e en triomphant , 

Pour nous parler d un cur6 de tillage 
Que sa servante accuse d un enfant 

Vite en carrosse , 

Yite a la noce , 

Juif ou chr^tien , tout le monde est prie 
Yite en carrosse , 

Yite a la noce 
Alleluia I le Pape est marig 

LES BOHEMIENS 

An Uon^i ni i douce im man 

Sorciers, bateleurs ou filous , 

Reste immonde 
D un ancien monde , 

Sorcierb bateleurs ou filous 
Gais Bohdmiens d ou venez \ous 7 

D ou nous tenons 7 1 on n en salt nen 
L hirondelle 
D ou \ient-elle 7 

D ou nous ^ enons 7 1 on n en salt nen 
Ou nous irons, le sait-on bien 7 

Sans pays sans prmce et sans lois , 
Notre \ie 
Doit faire envie , 

Sans pajs, sans prince et sans lois, 

L homme est heureux un jour sur trois 

Tous md^pendants nous naissons , 

Sans Iglise 
Qui nous baptise, 

Tous md^pendants nous naissons 
Au bruit du fifre et des chansons 
Nos premiers pas sout ddgagds , 

Dans ce monde 
Oultrreur abonde 
Nos premiers pas sont d^gagfe 
Du a leux maillot des prCjug^s 

Au peuple, en butte a nos larcms, 
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Tout grimoire 
En peut faire accroire , 

Au peuplc, en butte a nos larcins , 

II faut dcs sorcicrs ct ties saints 

Trouvons-nous Plutus en clicmin , 
Notre bandc ' 

Gaiment dem«uidc ; 
Trouvons-nous Plutus en clicmm, 

En clmntant nous tendons la mam 

Pauvrcs oiscau\ que Dieu benit, 

De la vi lie 
Qu’on nous exile ; 

Pauvrcs oiscaux que Dieu benit, 

Au fond des hois pend noire md 

A tAtons ]’ Amour, chaquc nuit, 

Nous allele 
Tous piMe-m6le, 

A Utons l’Amour, chaquc nuit, 

Nous allele au char qu’il conduit 

Ton ceil nc peut se detacher, 

Pinlosophe 
De mince etoife, 

Ton mil ne peut se detacher 
Du vieux coq de Ion vieux clochei 

Yoir e’est avoir Allons coiuir 1 
Yie errante 
Est chose eun rante 
Yoir e’est avoir Allons eourir 1 
Car tout von e’est tout conquei lr 

Mais a l’hommc on eric en tout lieu, 
Qu’il s’agite 
Ou croupisse au gite , 

Mais a l’homme on crie eu tout lieu 
« Tu nais, lionjoui , tu meurs, adieu » 

Quand nous mourons, vieux ou bambin, 
Homme ou femme, 

A Dieu soit notre amel 
Quand nous mourons, vieux oubambm, 
On vend le corps au carabin 

Nous n’avons done, exempts d’orgueil , 
De lois vames , 
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De lourdcs clmlnes, 

Nous n ax ons done , exempts d orgueil , 
Ni berceau in toit, ni cercucil 

Mais croyez-en notre gaite, 

Noble ou pr£tre 
Valet ou m 'litre , 

Mais crojcz-en notre galtd, 

Le boubeur c est la hbcrtl 

Oui, croj ez-cn cn notre gaite, 

Noble ou prfitre 
'Salctou maitre 
Oui, crojez-en notre galtd 
Le bonheur c est h liberty 

LES SOUVENIRS DU PrUPLI 

hi ?n : r t tbstn 1 is tit 

On parlera de sa gloire 
Sous le chaume bien longtcmps 
L humble toit dans cinqumtc ans 
Ne connattra pas d autre lustoire 

I a \icndront les 'villagcois 
Dire alors ft quclquc Mcdle 
Tar des r<5cits d autrefois, 

Merc, abrdgez noire vciife 
Bien, dit on, qu il nous ait nm, 

Le peuple encor le rdvire, 

Oui,lc rdxfcre 

Parlez nous de lui, grand mfcre, 
Parlez-nous de lui (bis ) 

Mes enfants, dans ce Tillage 
Sum derois, il passa 
Yoda bien Iongtemps de ca 
Je Tenais d entrer en manage 
A pied gnmpant le coteau 
Ou pour 'voir je m dtais mi sc, 

II avait petit chapeau 
A'vec redingote gnse 
Prfcs de lm je me troublai 

Il me dit Bonjour, ma chfcrc, 

46 
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Bonjour, ma chore 
-—II vous a parld, grand’ mei e 1 
II vous a parle ’ 

L’an d apres, moi, pauvre femme, 

A Paris dtant un jour, 

Je le vis avec sa cour 
II se rendait a Notre-Dame 
Tous les occurs etaient contents , 

On admirait son cortege 
Chacun disait Quel beau temps ’ 

Le ciel toujours le protege 
Son sourire dtait hien dou\ , 

D’un fils Dieu le rendait pere, 

Le rendait pere 

—Quel beau jour pour vous, grand'mere 
Quel beau jour pour vous ! 

Mais, quand la pauvre Champagne, 

Put en proie au\ Grangers, 

Lui, braiant tous les dangers, 

Semblait seui temr la campagne 
Un soir, tout comme aujourd’hui, 
J’entends frapper a la porte , 

J’ouvre, bon Dieu ' c’etait lui 
Smvi d’une faible escorte 
II s’asseoit oil me voila, 

S’^criant Oh 1 quelle guerre f 
Oh ' quelle gueire 1 
II s’est assis la, grand’mere ! 

11 s’est assis la * 

J’ai faim, dit-il, et bien vite 
Je sers piquette et pain bis , 

Puis ll seche ses habits 
Meme a dormir le feu l’mvite 
Au rdveil, voyant mes pleuis, 

11 me dit Bonne esperance 1 
Je cours de tous ses malheurs, 

Sous Paris, venger la Fiance 
II part , et comme un tresor 
J’ai depuis garde son verre, 

Gardd son verre 

--Vous l’avez encor, grand’mere ’ 

Vous l’avez encor 1 
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Lo \01CI Mils a sa pertP 
Le beros fut entraind 
I ui, qu un pape a couronnd 
Lst mort dans une lie ddserte 
longtemps aucun nc 1 a cru , 

On disait lliapamtre 
Pir mer i! cst accoura , 

L dtnnger i a voir son maltre 
Quand d crreur on nous lira, 

Ma doulcur fut bien amtrc ! 

Tut bien amfcrc 1 

— Dieu i ous bdnira, grand mfcrc , 

Dieu \ous bdnira 

LES IstGUES ET LES MAIUONNE1TES 

FADLE 

Ait Pej i etl nn c^sij qu pctU 

Sur son na>irc un capitainc 
Transportait dcs noirs au marchd 
L ennui lcs tuait par \inglamc 
Pestc ! dit-il , quel ddboucbd 1 
Ti ’ que c cst laid sots quo i ous Cites’ 
Mais j ai de quoi \ous gutfnr tous 
y encx % o\r vnes manonucttcs , j ^ 

Boos csclaves, amuscz-\ous I 

Pour tromper leur doulcur mortelle, 
Soudain un thddtre cst raontd , 

Soudam parait Pohchinelle, 

Pour des noirs grande nouveautd 
D abord lls ne saveut qu cn dire, 

11s se regardent en dessous , 

Puis aux pleurs sl in£\e un sounre 
Bons escla\es, amusez-ious 

Voila monsieur le commissaire , 

II s attaque au roi des bossus, 

Qui trou\ant un cxemple a faire, 

\ ous I assomme et souffle dessus 
Oubliant tout, jusqu a leurs chalnes, 

Nofe gens poussent des rires fous 



L’homme cst infidele a scs pemcs . 

Boos esclaves, amuse7-iou8. 

Lc diablc vient . 1’angc rebelle 
Leur plait surtoul par sa coulour 
II cmportc Pohclimcllc , 

Autre accroc fait a la doulcur 
Cette fin charme l’auditoire 
Un noir a triomphdpour tous 
Les pauvi es gens rfri cut la gloirc • 

Eons csclaves, amuse/-\ous 

Amsi, voguantACis l’Ameriquc 
Oil s’aggraveront Ieurs deslins, 

De leur humour mdlancolique 
Ils sont tirds par des pantms 
Tout roi quo la peur ddseimre 
ls T ous prodigue aussi les joujoux. 

IN’alle7 pas aous lasser de via re 
Eons escla\es, amusez-Aous. 

L’A-ISGE G A.RDIEN. 

Air Mis on c-1 be enp wit 

A l’hospice un gueux tout perclus 
Yoit apparaitre son bon ange * 

Gaiment ll lui dit Ne faut plus 
Que votre altcsse se ddrange 
Tout comptd, je ne aous dois rien 
Eon ange, adieu , porte/-vous bien 

Sur la paille, ne dans un com, 

Suis-je enfant du I)ieu qu’on nous prc'clie ? 
Oui, dit l’ange , aussi j’eus grand som 
Que ta paille fut toujours fraiclie 
Tout comptd, je ne A r ous dois rien . 

Bon ange, adieu , portez-vous bien 

Jeune et vivant a Tabandon, 

L’aumdne fut mon patrimoine. 

Oui, dit l’ange, et je te fis don 
Des trois besaces d’un vieux mome. 

Tout compte, je ne vous dois rien : 
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Bon an p e } adieu , portez-\ous bien 

Soldat lnent6t, courant au feu, 

Je perdis une jambe en route 
Oui, dit 1 angc , mais a\ant peu 
Cette jambe aurait cu la gouttc 
Tout comptd, je ne yous dois ricn 
Bon ange, aditu, portcz-vous bien 

Pour mes jours gras, du tm fraudd 
Mil 1c jugeapres mes gucndles 
Oui dit 1 angc , mais jc plaidai 
Tu ne fus qu un an sous !cs grilles 
Toutcomptd jc ne vous dois nen 
Bon ange, adieu , portcz-ious bien 

Chez Ydnus j cntre en maraudcur , 

C est tout fruit , \ert que j en rapportc 
Oui, dit 1 ange , mais parpudcur, 

La je tc quittais a la portc 
lout comptd, jc ne \ous dois nen 
Bon angc adieu , porttz-'ous bien 

D un laidron jc dcucns I dpoux, 
Pnant qu ll nc soil que volagc 
Oui, dit I ange , mais nul de nous 
Tie se mfile dc marnge 
Tout compld je ne vous dois ricn 
Bon angc, adieu, portez \ous bien 

A ledlard, affranchi de regrets, 

Au terme heureux cnfiu attems jc 7 
Oui dit 1 ange ct jc liens tout pr£ts 
De 1 huile, un pr£trc et du a icux huge 
Tout comptd je ne aous dois rien 
Bon ange, adieu , portcz-aous bien 

De 1 enfcr serai je habitant, 

Ou droit au cicl \eut-on que j aille f 
Oui, dit 1 ange , ou bien non, pourtant 
Crois moi, tire a la courte paillc 
Tout coraptd je ne aous dois nen 
Bon ange, adieu , portez aous bien 

Ce pauvre diable ainsi parlant 
Mettait en gaitd tout I Jiospice 
II etemue, et, s eua olant, 



L’ange lui dit Dieu te b&nsse ’ 
Tout compte, je ne vous dois nen 
Bon ange, adieu , portez-yous bien 


LA MOUCHE. 

Air : Je loge au quatneme etage 

Au bruit de notre gaite folle, 

Au bruit des verres, des chansons, 

Quelle mouche murmure et vole, 

Et revient quaud nous la chassons. (6es.) 
C’est quelque dieu, je le soupeonne, 
Qu’un peu de bonheur rend jalonx. 

Ne souffrons point qu’elle bourdonne, 
Qu’elle bourdonne autour de nous 

Transformee en mouche hideuse, 

Amis, oui, c’est, pen suis certain, 

La Baison, deite grondeuse, 

Qu’irrite un si joyeux festm. 

L’orage approche, le ciel tonne , 

Yoila ce que dit son courroux 
Ne souffrons point qu’elle bourdonne, 
Qu’elle bourdonne autour de nous 

C’est la Raison qui Yient me dire : 

« A ton age on vit en reclus. 

« Ne bois plus tant, cesse de rire, 

« Cesse d’aimer, ne chante plus. » 

Amsi son beffroi toujours sonne 
Au\ lueurs des feux les plus doux 
Ne souffrons point qu’elle bourdonne, 
Qu’elle bourdonne autour de nous 

C’est la Raison , gare a Lisette J 
Son dard la menace toujours 
Dieux 1 ll perce la collerette . 

Le sang coule ' accourez, Amours * 
Amours, poursuivez la felonne ; 

Qu elle expire enfin sous vos coups 
Ne souffrons point qu’elle bourdonne, 
Qu’elle bourdonne autour de nous 
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Yictoirc * amis, elle sc noic 

Dans 1 ai que Lise a > ersd 

Yictoirc * ct qu aux mams de la Joic 

Le sceptre enfin soit replied 

Un souffle dbranle sa couronnc 

Unc mouche nous troublait tous > >~ 

ISe craignons plus qu cllc bourdonne, ^ 

Qu elle bourdonne autour de nous 

^luunniuiinnininiuninimtnniininnniiiumiuw^ 

LCS LUTINS DC MONILHEIU 

br C* sor U us in tJra a 

A pied, h nuit, cn 103 age 
Je m ctais mis a 1 nbrt 
Contrc le lent et 1 orage 
Dans h tour dc Montlhdri 
Jc chantais lorsqu un long nrc 
D dpouvantc m a glacd , 

Puis tout haut ] entends dire 
Notre rfegne est passd 

Des follets brdlentdans 1 ombre, 

Et la ioix que j’entendais 
Sc mdlc aux cris d un grand nombre 
Dc lutms de farfadets 
Au bruit d unc aigrc trompettc 
Le sabbat a commcncd 
Plus baut la \oix rdpfete 
Notre regne est passd 

Non, dit la voix plus dc fdtes * 

Espnts vitc ddlogeons 
La Raison, par ses conqudtes, 

Nous bannit des vieux donjons 
Le monde a changd d oracles 
Nos prodiges ont cessd 
L homme fait les miracles , 

Notre regne est passd 

Nous donntmes a la Grtce 
Ces dieux erdds pour les sens, 

Dont 1 dternellc jeunesse 
Yivait de fleurs et d encens 
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o Bans la Ganle encor sauxage 
« Pour nous le sang iut a erst' 

« I Idas 1 memo ail Milage, 

« Notic legne esl passtf 

« On nous vit, sous xos trophies, 

* • Paladins el troubadours, 

« Encbaiucr au\ picds des fees 
« Les rois, les saints, les Amours 
« La matiie a noire empire 
« Soumit le ciel courrouee, 

« Bes sorcicrs j’entends rire , 

* Noire regne esl passe 

« La raison nous exorcise, 

« Esprit s, futons sans rctoui » 

La voix sc tait.. 0 surprise' 

J’ai cru voir crouler la torn 
De leur retraite clierie 
Tous out fui d'un vol presse 
Au loin la voie s’eci ic • 

Notre regne est passe 

LA COMfiTE DE 1832*. 

An A niiaDt« cQs ll D5 feut pas wattie 

Bieu contre nous envoie une comete, 

A ce grand clioc nous n’ecbapperons pas 
Je sens deja crouler notre planete, 
L’Observatoire y perdra ses coinpas {bn ) 
Avec la table adieu tous les convives' 

Pour peu de gens le banquet fut joyeux {bn ) 

Yite a conlesse allez, dines cramtives | . 
Einissons-en le monde est assez vieu\, j 
Le monde est assez vieu\ (6 is ) 

Oui, pauvre globe, dgare dansl’espace, 
Embrouille enfm tes nuits avec tes jouis, 


* On rt’a pas oubbe qu’il y a quelques annccs , des aslronomes alle- 
mands annoncerent, pour 1832, h rencontie d’une cometc avec notre 
globe et le bouleversement de celui-ci Les savants de POhsenatotre so 
crurent obliges d opposer leurs calculs a ceux de Icuis contnrcv d'AIV* 
magne 
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Et cerf \olant dont la Itcelle casse 
Tourne en tomb ant tourne et tombe toujours 
Va franclnssant des routes qu on ignore, 
Contre un soled te briscr dans les cieux 
Tu 1 eteindrais, que do soleils encore 1 
Fmissons en le monde cst assez vieux 
Lc monde est assez vicux 

IS cst-onpas las d ambitions vulgaires 
De sots par6s de pompeux sobriquets, 

D abus, d crrcurs, de rapines de guerrcs 
De laqums-rois, de peuples de laquais* 7 
N cst-on pas las de tous nos dicux de plUrc 
"\ ers 1 avemr las de tourner les yeux ? 

Ah 1 c en csttrop pour si petit tbdltre 
Tmissons-en le monde est assez vicux , 

Le monde est assez vieux 

Les jeunes gens me disent Tout cbemme , 

A petit bruit chacun lime ses fers , 

La presse dclaire, et le gaz illumine, 

Etla vapeur vole aplamr les mers 
Yingt ans au plus bon liomme attends encore, 
L ccuf dclora sous im raj on des cieux 
Trente ans, amis, j ai cru le voir dclorc 
Fimssons-en le monde est assez vieux, 

Le monde est assez vieux 

Bien aulrcmeut jc parlais quand la vie 
Gonflait mon cccur et de joie et d amour 
Terre, disais je, ah l jamais ne ddvie 
Du cercle heureux ou Dieu semale jour 
Blais je vieilbs, la beautd me rejette 
Ma voix s dtetnt , plus de concerts joyeux , 
Arrive done, implacable comfcte 
Fmissons en le monde est assez vieux, 

Le monde est assez vieux 


LE TOMBrAU DE MANUEL 

Air Te mmsn* in? etc 

Tout est fun la foule se disperse 
A son ceicneil un peuple a dit adieu, 
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Et l’amitie des larmcs qu’elle verse 
Ke fera plus confidence qu’a Dieu 
J’entends sur lui la terre qui retombe 
Heias ’ Francais, vous l’allez oublier 
A. vos enfants, pour mdiquer sa tombe, J ^ 
Pretez secours au pauvre chansonmer ( 

Je quete ici pour honorer les restes 
D’un citoyen votre plus ferme appui. 

J’eus le secret de ses vertus modestes 
Bras, tete et coaur, tout etait peuple en lui. 
L’bumble tombeau qui sied a sa d^pouille 
Est par nous tous un tnbut a payer. 

Pres de sa fosse un ami s’agenouille * 

Pretez secours au pauvre chansonmer. 

Mon coeur lui doit ces soms pieu\ et tendres 
Yoila douze ans qu’en des jours ddsastreux, 

Sur les debris de la patrie en cendres, 

Nous nous £tions rencontres tous les deux 
Moi, je chantais, lui, veteran d’ArcoIe, 

Sourit au lutb vengeur d’un vieux laurier 
Grace a vos dons, qu’un tombeau me console . 
Prfitez secours au pauvre chansonmer. 

L’ ambition n’effleurait point sa vie, 

Mais, raeme aux champs, r6vant un beau trepas, 
II ecoutait si la France asservie, 

En appelant, ne se reveillait pas. 

Gontre la mort j’aurais eu son courage, 

<Quand sur son bras je pouvais m’appuyer. 

Ma voix pour lui demande un peu d’ombrage 
Pretez secours au pauvre chansonmer. 

Gontre un ponvoir qui de nous se separe, 

Son eloquence a toujours combattu. 

Ce n' etait point la foudre qui s’egare; 

G'etait un glaive aux mains de la Yertu 
3>e la tribune on l’arrache , ll en tombe 
Entre les bras d’un peuple tout entier. 

La hame est la , defendons bien sa tombe • 

Prfetez secours au pauvre chansonmer 

Tul’oublids, peuple encor trop volage, 

Sit6t qu’a 1’ ombre ll gouta le repos. 

Mais, noble esquif mis a sec sur la plage. 
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II dut compter sur le retour des flots 
La seule mort troubla la solitude 
Ou mes chansons accouraient 1 ^gayer 
Pour effacer quatre ans d ingratitude, 

Pr£tez secours au pauvrc chansonnier 

Orn, qu un tombeau ttSmoigne de nos larmes 
Assistez-moi, ^us pour qui j ai chants 
Paix et concorde au bruit sanglant des armes r 
Et sous le joug, espoir ct liberty 
Payez mes chants doux & votre m&noire 
Je tends la mam au plus humble denier , 

Be Manuel pour consacrer la gloire 
Pr&tez secours au pauyre chansonnier 




CHANSONS 

NOUVELLES ET DERM&BES 


— 0*0 

A 

M ItCIEX BOMPAUXE, 

saasKSS Da ca&srasr© 


En 1803 pm 6 de resources, las d cspdrances d6<jues , vcrsiOant sans 
but et sans encouragement sans instruction et sans consols ) eus 1 idfe 
(et combien d id£es semblables 6tait rest£cs sans rfeultat* ) j eus 1 id£e 
demettresous enreloppe mes informcs po&ies et de les adrcsser par 
la poste aa Lire du Premier Consul M Lucien Bonaparte d£ja c61£bro 
par un grand talent oraioire et par 1 amour des arts et des lettres Mon 
ipitre d enrol je me le rappelte encore digne d une jeunc t£te toute r6 
publicame portait 1 empreintc de 1 orgued blesse par le besom de recou 
nr & un protecteur Famre inconnu, d&appomt6 tant de fois je 
n osais compter sur le succfes d une demarche que personne n appujait 
Mais le troisieme jour 6 joie mdicible! M Lucien mappelle aupres de 
lui s mforme de ma position, qu il adoucit bientot me parte en poete 
et me prodigue des encouragements et des conseils Molheureusement 
il est forcd de s Eloigner de la France Fallais me croirc oubhl, lorsque 
je rerois de Rome une procuration pour toucher le traitement de Fin 
stitutdontM Lucien 6tait membre avec une lettre que j ai precieuse- 
ment conserve et ou il me dit 

Je vous adresse une procuration pour toucher mon traitement de 
1 Institut Je tous prie d accepter ce traitement, et je nedoute pas que, 
si yous contmuez de cultiver voire talent par le travail tons ne sojet 



374 

« un jour un des orncments dc noire Parnassc Soigne? surtout la ddli- 
« catesse du rhythme ne cessez pas d'etre liardi, mais sojc/ plus elc- 
« gant , etc , etc » 

Tainais on n’a fait le bien avecune grAce plus cncourageante, jamais, 
cn arracliant un jeune pocte a la miserc, on ne l’a inieu\ lcleve a ses 
propres j eux Au\ sages av is qui aceompagnent dc tels bienfaits, on sent 
que cen’cst pas la froide mam d’unc gencrosite banalc qui vientvous 
tirer de l’ablme Quel cccur n’en eflt (He vivement f'tnu ' j’aurais voulo 
pouvoir rendre ma reconnaissance publique, la censure s’y opposa Mon 
protecteur 6tait proscrit comme ll Test encore 
Pendant les Ceni-jours , M Lucien Bonaparte me fit entendre qu’en 
m’adonnant a la chanson jedetournais mon talent de la \ocation plus 
ele\ee qu’il semblait avoir cue d’abord Je lesentois, mats j’ai toujours 
penclida croire qu’a certaines epoques les lettres ct les arts ne don cut 
pasetre de simples objets de luxe, et je commensals a deuner le parti 
qu’on pourreit tirer, pour la cause de la libcrtd, d’un genre de poesic 
ennnemment notional Jo ne sais cc que M Luuen pense aujourd’hui de 
mes chansons , j'ignore mCme s’ll les connait Je lui ai plusicurs fois 
ecrit pendant la Restauration sans cn obtemr de reponsc Bn vain mesuis- 
je dit qu’en me repondant ll craignait sans doutc de me compromettre, 
son silence m’a afflige Depuis la revolution dejuillet, j'ai cru devoir 
attendre la publication de mon dernier recueil pour lui rappclcr tout ce 
qu’il a fait pour moi 

En ce moment ou mes regards se portent en arriere, il m’est bien 
dou\ de les arreter sur l’homme lllustre qui, jadis, m’a sauv e de 1’infor- 
tune, sur celui qui, en me donnantfoi dans mon talent, a rendu anion 
ame les forces que le malheur allait acliever de lui ravir’ Sa protection 
placee ailleurs edt pu procurer un gland poete a la France, mais elle ne 
pouvait rencontrer un cceur plus reconnaissant 

Le souvenir de mon bienfaiteur me suivrajusque dans la tombe J’en 
atteste les larmes que je repands encore apres trente ans, lorsqueje me 
reporte ou jour hem cent fois, ou, assure d'une telle protection , je crus 
temr de la Providence elle-meme une promesse de bonheur et de 
gloire 

Puisse I’liommage de ces sentiments si vrais, si merites, parvenu 
jusqu’a M Lucien Bonaparte et adoueir pour lui l’exil ou mes voeux ne 
sont que trop habitues a l’aller cbercber 1 Puisse surtout ma voix etre 
entendue, et la France se hater enfin de tendre les bras a ceu\ de ses 
enfants qui portent le grand nom dont elle seraeternellement Cere 


Passy, 15 Janvier 1855 
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CHANSONS 

NOUYELLES I'T DERNllUES 


LE TEU DU PRISONNIED 

LA FORCE » 82 *> 

Ait dc Vaii*«iSl d« Tel - it 

Combien le feu ttcnt douce compagmc 
An pnsonmcr, dans lcs longs soirs d Inver* 

Seul avec moi se clmuffe un bon G6me, 

Qui parleliaut, rime ou chanteunvicux air (bis ) 
11 me fait voir, sur la braise ammdc, 
Desbois,desmers, unmondc cn peu d instants(6tf ) 
Tout mon ennui s cnvole h la fumdc ) 

0 bon G<5me, nmusez-moi longtcmps j bxs 

Jeuue, il me fit river, plcurer, sournrc, 

A jeut, il me bcrce avec mes premiers jeux 
Du doigt dins 1 itre, il signale un navire 
Jc vois trois ra^ts sur des flols orageux 

1 e vaisscau vogue, et bientdt 1 dquipage 
Sous un beau ciel saluera lc printemps 
Moi seut je rcste enchaind sur la plage 

0 bon Ginte, amusez-moi longtcmps 

Ici , que vois jc ) cst ce un aiglc qui v ole 
Et du soled mesurc la hauteur? 

Cestun ballon voici la banderole, 
ft la nacelle et le navigateur 
L audacicux si la pitid 1 inspire 
Poitde ces murs phindrc les habitants 

1 ibre la haut, quel air pur il respire * 

0 bon Genie, amusez-moi longternps 

I) un canton suisse ah * voilA bien 1 image 
Glaciers, torrents, vallons, lacs et troupeaux 
J aurais dft fwr quand j a\ privu 1 orage, 

J a liberty, la, m offrait le repos 
Je franchirais ces monts a crite immense 

Q elq cs perionne* m a a entmlt de Sal se poor moffrir un refu e 
St je ToulaU dviter la detention dont l rUl menacd 
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Ou je crois voir nos vieu\ drapeaux flottants 
Mon coeur n’a pu s’arracher a la France 
O bon Genie, amusez-moi longtemps. 

Dans raon desert encor quelque mirage ' 
Genie, allons sur ces coteaux boises 
En vam tout bas on me dit Deviens sage * , 
Plie un genou, tes fers serout brises 
Yous, qui, bravant le gedlier qui nous guette, 
Me rendez jeune a pres de cinquante ans, 

Sur ce brasier, vite, un coup de baguette. 

0 bon Genie, amusez-moi longtemps 


MES JOURS GRAS DE 1829. 


Air Dihqoi donG, mon p'tit Hippolyte 


Mon bon Roi, Dieu vous tienne en joie 1 
Bien qu’en butte a votre courroux, 

Je passe encor, grace a Bridoie **, 

Un carnaval sous les verroux. 

Ici fallait-il que je vinsse 
Perdre des jours vraiment sacres 1 
J’ai de la rancune de prince 
Mon bon Roi, vous me le paierez 

Dans votre beau discours du trone ***, 
Mechant, vous m’avez designe. 

C’est me recommander au prone , 

Aussi me suis-je resign e 

Mais triste et seul, quand j’entends nre 

Tout Pans en joyeux emoi, 

Je reprends gout a la satire . 

Yous me le paierez, mon bon Roi. 

Yoyez, verre en mam, bouclie pleine, 
Fous deguises de vmgt facons, 

Mes amis m'oublier sans peine, 


'Or, a\ait tente de me faire entendre qu’il ne tenait qu’a moi dob- 
(emr des adoucissements a naa cnpUvite 
#lr J ax passe a Sainte-Pelagie le carnaval de 4822 , 


Amts, vota rxante semaine , etc , etc 

N > a\ait,dans lediscours du trone de celte annee, une plmse ou 
tout le monde a cru voir une application a 1 affaire qui m’a ele fade 
<2uel honneur* 
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Tout en rdpctant mes chanson 1 ? 

Axcccux, mi acnc cn dcmcncc 
TiU perdu ses trails nedrds 
J auiais pu boire la cldmrncc 
Mon honBoi, aous mclcpiicrc/ 

A ous conmissez Lise la folte 
Qui surmes fers plcurc d ennui 
Cesoir m<bnc un Ini la console 
Bah f dit cite , tant pis pour lui’ 

J allais, pour complairc h h belle, 

Tious pemdre heureux sous aotre Ioi 
Sen itcur' 1 isc cst lnfidtlc 
Yous me le paicre/, mon bon Itoi 

Bans mon aicox cnrquois ou font brichc 

I cs coups dc x os juges maudits, 

II me restc encore unc fUchc , 

Jdcrisdcssus Pour Charles dix 
Malgrd cc mur qut me dtfsole 
Malgrd ccs barreiux si serrds 

I ire cst tcndti, la fl^chc sole 
Mon honlloi >ous me le paicrcz 

minim mmnninITC^> 

LC U JUI1 LET 

MFOIlCF 

Air At x L tide 1 pne p 

Pour un captif, sou\cmr plein de charmes’ 

J dtais bien jeunc , on cnait \ engeons nous * 

Ala Bastille I aux armes 1 vite, nuxarmes’ 
Marchands, bourgeois, artisans, couraicnltous {bn ) 
Je xois p\Ur et mfcrc tt femme ct Idle, 

Le canon gronde nux rappels du tambour (&« ) 
Yictoire au peuplc ’ ll a pris In Bastille 1 | 

Un beau soled a ffitC ce grand jour, ( bls 

A Ktd cc grand jour {bis ) 

Infants xiullards, nebe ou pamre, on s embrasse 
Les femmes aont rtdisant mille exploits 

Le UjullleM 80 11 fit un temp ma nlflcjue lo 14 Joillet 18 9 fut 
t alerami bia J Un que 1 (fit alt 1 orrlblemenl pluvleu* 
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Hdros du sidge, un soldat bleu qm passe* 

Est applaudi des mams et do la voi\. 

Le nom du roi frappc alors mon oreille; 

De Lafayette on pnrle avec amour 
La Trance est libre et ma raison s’dveille. 

Un beau soled a fdtd ce grand jour, 

A fdtd ce grand jour 

Le lendemam un viedlard docte et grave 
Guida mes pas sur d'immenscs ddbns 
« Mon fds, dit-d, ici d'un peuple esclave 
•< Le despotisme dtouffait tous lcs cris 
« Mais des captifs pour y loger la foule, 

-« II creusa taut au pied de chaque tour, 

« Qu’au premier choc le vieux chateau s’ecroule 
« tin beau soled a fete ce grand jour, 

« A fdtd ce grand jour 

« La Libertd, rebcllc antique et samte, 

« Mon fils, s’armant des fers de nos aieux, 

« A son triompbe appelle en cette enceinte 
« L’Egahtd, qui redescend des cieux. 

• «< De ces deux soeurs la foudre gronde et brille. 

« C’est Mirabeau tonnant contre la Cour. 

« Sa voix nous crie Encore une Bastdle 1 
« Un beau soled a fdtd ce grand jour, 

« A tete ce grand jour. 

« Ou nous semons chaque peuple moissonne. 

« Ddja vmgt rois, au bruit de nos ddbats, 

« Portent, tremblants, la mam a leur couronne, 

« Et leurs sujets de nous.parlent tout has 
« Des droits de 1’homme, ici, 1 ere feconde 
« S’ouvre et du globe accomplira le tour 
<• Sur ces ddbris, Dieu crde un nouveau monde. 

«< Un beau soled a fdtd ce grand jour. 

« A fdte ce grand jour » 

De ces lecons qu un viedlard m’a donndes, 

Le souvenir dans mon coaur sommeillait 
Mais je revois, apres quarante annees, 

Sous les verroux, le Quatorze Jmllet 
0 Libertd ’ ma voix, qu’on veut proscnre, 


‘Lcs gardes-francaises portaient l habit bleu Une grande pirtie <le 
cette milice s’6chappa des casernes ou elie ttait consignee, ct prcli le 
plus utile secours aux Pafisiens pour prendre la vietllc forteresst ftodale 
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Bedit ta gloire aux murs de ce sdjour 
A mes barreaux 1 aurore \ient sourire, 
Un beau soleil fete cncor ce grand jour, 
Kte encor ce grand jour 




PASSEZ, JEUNES FILLES 

Dieu * quel cssaim de jeunds lilies 
Passe et repasse sous mes yeux ’ 

Au prmtemps toutes sont gentillcs , 
Tonies , mais quo\’ me \oila xieux 
Cent fois redisons leur mon Age 
I es ccEurs jeunes sont insens^s 
Endossons le manteau du sage 
Passez, jeunes lilies, passez 
Yoila Z06 qui me regarde 
Zod \dtre mere, entre nous 
Dirait de comlnen je retarde 
Quand a lent 1 heure du rendezvous 
Pour un amant elle est s6v£re 
S il n aime trop d n aimc assez 
Sun ez les conseils d une rnfere 
Passez, jeunes filles, passez 

Yotre grand mere, amiable Eaurc 
Des amours m a transmis la loi 
Elle veut l ensugner encore, 

Bien qu elle ait di\ ans plus que moi 
Au salon ou sur la pelouse, 

Laure, jamais ne m agacez 
Grand maman est nn peu jalouse 
Passez, jeunes filles, passez 

Bose, xous daignez me sourire 
Eprouvez xous quelque accident? 
Chez vous, la unit, ai je oui dire, 

On surpnt un noble imprudent 
Alais la nuit fait place \ l aurore , 

Aux mans gaiment \ous chassez 
Pour xousje suis trop jeune encore 
Passez jeunes filles passez 

Passez yite, folles et belles 



Un dou\ feu cause votre emoi 
Craignez que quelques etincellcs 
N 'am vent de vousjusqu’a moi 
Sous les muis d’une poudriere 
Par le temps presque renversds, 

La mam de\ant votre lumiere, 

Passez, jeunes filles, passez 

<$: aiM 

LE CARDINAL ET LE CHANSONNIER. 

la roitcL , mo 

Air h vais bienlol quitter 1 tnpitc 

Quel beau mandement vous nous fades * ’ 
Prelat, ll me comblc d’lionneur ’ 

Yous lisez done mes cbansounettes 4 ? 

Ah f je vous y prends, Monseigneur (£us.) 
Entre deux vins, souvent ma muse 
Perdit son bandeau virginal 
Petit pecbe, si son lvresse amuse 
Qu’en dites-vous, monsieur le Cardinal 4 ? 

Qa, que vous semblc de Lisette 
Qui dicta mes chants les plus dou \ 9 
Yous vous signez sous la barette 1 
Lise a vieilli, rassurez-YOUs. 

Des jesuites elle raftole ** , * 

Et pnant Dieu tant bien que mal, 

Pour leurs enfants Lise tient une ecole 
Qu’en dites-vous, monsieur le Cardinal 4 ? 


* En mars 1829, M de Cleimont'Tonnerre, arche\£que de Toulouse, 
publia un mandement pour le carOme, ou, dans une atlaque aux lumitres 
du siecle, il faisait une longue sortie centre moi et mes chansons, en f£li- 
ciiant toutefois les juge» du chaliment qubls m’avaitnt tnflig6 C est a la 
Force que j’ai eu le plaisir de lire ce movceau d'doqucnce trfcs-catho- 
Jique, mais peu cliretienne 

En repondant a cclie Eminence, tnorle dfpuis, je n ji oubhc m son 
t grand age ni sa posilion sociale 

1\I de Clermont-Tonneue n est pas le seul cveque qui m’ait honors de 
^on cliaritable souvenir, celurde Meaux, dans un mandement de mime 
date , a lance aussi conti c moi les foudrcs de son eloquence , qui heureu- 
sement n’est pas celle de Rossuct 

**On saitcombien 1U de Clermont Tonnerrc tenaxl auxjesuiteb, et Ton 
connait ses protestations contte les ordonnances ltlalues a Pinstruclion 
publique 



A chaque^ers patriotique , 

Je vous vois me faire un procfes 
Tout prdlat sc croit Mrelique 
Qui chez nous a le coeur francais 
Sdns y moissonner, moi, pauvre homme, 
J aime avant tout le sol natal 
J y tiens autant que vous tcnez a Home 
Qu en dites»vous, monsieur le Cardinal 7 

Puisque yous fredonnez mts rimes, 

Vous grand levite ultramontam, 

IN y trouvez-YOus pas des mavimes 
Dignes du hon Samaritam ? 

D huile et de haume les mams plemes 
II etit rong\ d aignr le mal 
Ah ! d un captif ll n eut yu que les chaines 
Qu en dites-Yous, monsieur le Cardinal 7 

Tulin, avouez qu en mon In re 
Dieu brille a travers ma gaitd 
Je crois qu ll nous regarde vivre 
Qu ll a bem ma pauvretS 
feous les Yerroux, sa yor m inspire 
Un appel a son tribunal 
Des grands du monde elle menseigne a rire 
Qu en dites-\ous, monsieur le Cardinal 7 

Au fond aous aYez 1 ime bonne 
Pardounez h 1 bomme de bien, 
Monseigneur, pour qu il yous pardonne 
Votre mandement peu chr^tien 
Mais au Conclave on met la nappe , 
Partez pour Rome a ce signal 
Le Saint-bsprit fasse de yous un pape ’ 

Qu en dues yous, monsieur le Cardinal > 


Le t tre de poCte national qu on yi tbenm dormer ju tquefois 
<a»oquart parlicul eren enlle inn e de l F 1 se romaine 

D n l£van ile du Ion sama lain un pr£t tunlgvl passent 
dabord a«pr£s d 1 homme espirant sans lul porter tecours l ourtant 
■I usCIrlst neditp intquils in lie U a on m Iheur Mais cest un 
Mretlque qul la e et j anse tes blessures du moribund 

WonL.UvenaU4eTnourtr leConcta f s assemblall etlarfhe fcque 
de Toutouse se mutalt en route pour Home 



COUPLET. 


Ail G'est le meilltur homme du monde 

J’ai suivi plus d’enterrements 
Que de noces et de baptfrnes , 

J’ai distrait bien des coeurs aimants 
Des maux qu’ils aggraxaient eux-memes 
Mon Dieu, vous m avez bien dote . 

Je n’ai ni force m sagesse, 

Mais je possede une gait6 
Qui n’ offense point la tristesse 

mmmmnmmmmmMmmimmnum umaaN& 

MON TOMBEAU. 

Air d'Anstippe 

Moi, bien portant, quoi ’ "vous pensez d avance 
A m’erjger une tombe a grands frais ’ 

Sottise' amis, point de folle depense 
Laissez aux grands le faste des regrets 
Avec le pnx ou du marbre ou du cuivre, 

Pour un gueux mort babit cent fois trop beau, 
Fades achat d'un vin qui pousse a vivre, 

Buvons gaiment l’argent de mon tombeau 

A xotre bourse un galant mausolee 
Pourrait couter vmgt mille irancs et plus 
Sous le ciel pur d’une riclie valine, <- 
Allons six mois vi^re en joyeux reclus 
Concerts et bals ou la beaute conxie, 

Yont de plaisirs nous meubler un chateau. 

Je yeux risquer de trop aimer la xie, 

Matigeons gaiment l’argent de mon tombeau. 

Mais je xieillis, et ma maitresse est jeune. 

Or il lui faut des parures de prix. 

L’dclat du luxe adoucit uu long jeune , 

Temom Longchamps ou brille tout Paris 
Yous devez bien quelque chose a ma belle . 
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D un cacbcmirc die attend le cadeau 
Tax viager sur un cajur si fidde, 

Placons gaiment 1 argent de mon tombeau 

Non, mes amis au spectacle des ombres 
t Je ne veux point dune loge d honneur 
yo^ ez ce pain re, au tend pMe, amjem s ombres, 
Pres de mounr, ah I qu ll goflte au bonhetir 1 
A ceaiedlard qui hs de sa bcsacc 
Doit avant moi voir lei er lc rideau, 

Pour qu au parterre ll me garde unc place, 
Donnons gaiment 1 prgent dc mon tombeau 

Qu importe, a moi que mon nom £ur la pierre 
Soit d£clnffr6 par tin futur savant 9 
Et quant aux fleurs qu on promot a ma lucre 
Micux vaut, jc crois, les respirer vixant 
Postpaid, qui peux bien nc pas mitre, 

A me chercher n use point ton flambeau 
Sage mortel ] ai supar la fenfire 
Jeter gaiment l argent de mon tombeau 

LES DI\ MILLC FRANCS 

n roncE isn 

Ait T in irniEB tu eU cu ville d Ta can t 

Dix mille franc* dix mdle francs d amende 1 
Dieu ' quel loycr pour neuf mots dc prison' 
be pam est eber ctla misfcrc est grande, 

Et pour longtemps je dine a la maison 
Clier president, n en peut on ricn rabattre 9 
Non 1 non * jefluez el vous et vos parents 
Pourfaitd outrage aux enfants d Henr Quatre 
De par IcPoi, payc? dixmdlc francs 

Je paierai done, mais, las ' que va t-on faire 
De cet argent qtic si bien j emploicrais ? 

D un substitut sera t-il le salaire? 


Ee 10 decembre 18 8 je fu» condamni & neat vnois de ptlso i el a 
10 0(10 f ancs d amende 

Je fus condaioni pour oulra e h. la per on tie du rol et a la famine 
royale 
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D'un conseiller paicra-t-il les am' Is 7 
Deja s’avancc unc main longue et sale • 

C’cst la police et ses compics com ants 
Quand sur ma muse on venge la morale *, 

Pour les moucliai ds comptons den\ millc francs 

Moi-m£me amsi parlageant ma depouillc, 

Sur mon budget portons les nffnmcs 
Au pied du trdne une hai pe se rouillc • 

Bardcs du sacrc, ittes-vous onrhumes ** 7 
Chante/,, messieurs, fades potidre la poule, 
Envnlnssez croix, titres, Incus et rangs 
Put-on cncor forisei lasainte Ampoule, 

Pour les flattcurs comptons deux mille francs. 

Que dc gdants la-bas jc vois paraitre *** 1 
Vicuv ou nouxeaux, tous nobles a conlons 
Piers de serwr, lls font, au gte du mailrc 
Signcs de croi\, saints ou rigodons 
A tout gAteau leur mam fait huge cnlaille 
Car lls sont grands, mdme lnlinunent grands 
lls nous feront une Prance a leur taille 
Pour ces laquais comptons ti ois mille francs 

Je vois br lller cliapes, mitres et crosses, 
Chapeaux pourpres, "vases d’ argent etd’or, 
Convents, hotels, valets, blasons, carrosses 
Ah ’ saint Ignace a pilld le ti esor. 

De mes relrains Pun dcs siens qui le venge, 
Promet moil Ame aux goulfies ddvoiants* 4 ** 
Deja le diable a plume mon bon ange **** ***** ', 

Pour le clerge comptons tiois mille irancs 

Ydnfions, la somme en vaut la peine : 


* Jc fu* ausM condnmnt pour atleinte a ta morale pubfique 

** I a chanson du sacrc de Charlcs-le-Simplc ful la cause premn ic do 
ma tondamnation 

Ln sainlc Ampoule, bnsec en <r>, sur la place publiqup de Hi ims, ful 
iclrouvtc miraculeuscment pou^ lc sacre do Chat les X Je nt sais qui a 
m Ihonncur de celle invention 

*** \Uusion a la clnnson dcs I nfinment pouts , see mde cause dc ma 
condemnation 

**•* Un prcdicaleur, dans une dcs prindpalts £glises dc Parte, fit une 
sortie contre mo 1 , aprts ma condamnaUon, el dit que la pune qu on 
m’mfligeait tci-has n’clatl rien aupi6s de celle qm m’atlemhlt en enfer 

***** UAnge qardxcji , prctixte de ma condamnution pom atteintc a la 
morale pubtique on ne voulut pas ne faire porter lc jugement que sur 
des chansons pohtiquts,et on n’osa pas incrimtncr les chansons contre les 
jesuites it fallut bon grd mat gre que VAnge gardun pa) at pour toules 





<8 3S5 g> 

Deux et deux quati e et trots, sept , et trois, dix 
C estbienlmreompte Ah » du moms Lai ontame, 
Sans neu pa) er, fut exild jadfs 
Le tier Louis cut bifft la sentence 
Qui mappauvnt pour quelques \ers trop francs 
Monsieur Loyal, d61ivrez-moi quittance-* , 

Vive le Uoi 1 \oila dix mille francs 


I E JUIF ERRANT 

hi da Ck tut mage d An di ds Be apian 

Chrdtien au \ ovageur souf frant 
Tends un vtrre d eau sur ta porte 
Jc suis ]e suis le Juif errant, 

Qu un tourhillon toujours emporte (Dm ) 
Sans vieillir accabld de jours, 

La fin du monde est mon seul r&ve 
Chaque soir j espfere toujours, 

Mais toujours le soleil se ltve 

Toujours, toujours {bis ) I ; 
Tourne la terre ou moi je cours, | blS 
Toujours, toujours, toujours, toujours 

Depuis dix huit sifecles helas 1 
Sur la cendre grecque et romaint 
Sur les dlbns de mille etats, 

L affreux tourhillon me promfene 
J ai \u sans fruit germer le bien, 

Yu des calamites fdcondes 
Etpour survivre au monde ancien 
Des dots j ai yu sortir deux mondes 
Toujours, toujours, 

Tourne la lerre ou moi je cours, 

Toujours, toujours, toujours, toujours 


Le denouement de La Tontalne pour rou quel le f t enter enT urainc 
a c son cousin Jeannard on do t a cel exit les leitr de La Tpntiiie a 
*a femme On y oil que 1 lieutenant crim nel leur fourml de l ent 
p uric oyage Les temp sont bien dm 6s 
M loyal Ihuissterd Tartuf 

Ilyalclun Inexact tud L n est po ntiooco mais II „o fr n 
quonmaf U payer gr ce au diiUuie de uerreet aux Iraisju i i i e 
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Dieu m’a cliangd pour me punir 
A tout ce qui mcurt je m’atlaehc 
Mais du toit prdt a me bdnir 
Le tourbillon soudam m’aiTacIie 
Plus d’un pauvre vient implorer 
Le denier que je puis rdpandre, 

Qui n’a pas le temps de serrer 
La main qu’en passant j’aime a tendrc 
Toujours, toujours, 

Tourne la terre oil moi je cours, 
Toujours, toujours, toujours, toujours 

Seul, au pied d’arbustes en fleurs, 

Sur le gazon, au bord de l’onde, 

Si je repose mes douleurs, 

3’entends le tourbillon qui grondc 
Eh 1 qu’im porte au cieil lrritd 
Cet instant passd sous l'ombrage 9 
Faut-il moms que rdtenntd 
Pour ddlasser d’un tel voyage 9 
Toujours, toujours, 

Tourne la terre ou moi je cours, 
Toujours, toujours, toujours, toujours 

Que des enfants vifs el joyeux, 

Des miens me retracent 1’image , 

Si j’en veuv repattre mes yeux, 

Le tourbillon souffle avec rage 
Vieillards, osez-vous a tout prix 
M’envier ma longue carriere 9 
Ces enfants a qui je souns, 

Mon pied balaiera leur poussidre 
Toujours, toujours, 

Tourne la terre ou moi je cours, 
Toujours, toujours, toujours, toujours. 

Des murs oil je suis nd jadis, 
Retrouvd-je encor quelque trace, 

Pour m’arreter je me roidis, 

Mais le tourbillon me dit . « Passe ' 

« Passe' » et la voix me crie aussi . 

<• Reste debout quand tout succombe 
« Tes aieux lie t’onl point ici 
« Gardd de place dans leur tombe » 
Toujours, toujours, 

Tourne la terre ou moi je cours, 
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Toujours, toujours, toujours, toujours 

J outrageai d un nre inhumam 
L homme dieu respirant a peine 
Mais sous mes pieds fuit le chemm 
Adieu , le tourbillon m entraine 
Vous qui manquez de cliarite, 

Tremblez a mon supphce Strange 
Ce n est point sa divinity, 

C est 1 humamte que Dieu vcnge 
Toujours, toujours, 

Tourne la terre ou moi je cours, 

Toujours, toujours, toujours, toujours 

COUPLET 

Air Twdt rer was un pariem nt 

Notre siecle, penseur brutal, 

Contre Delille s dvertue 
Tel v^cut sur un piddestal 
Qui n aura jamais de statue 
Artiste potte, savant, 

A la gloire en >am on s attache , 

C est un linceul que trop soment 
La postdnt6 nous arradie 

LA FILLE DU PEUPLE 

AirdAnriiipe 

Fille du peuple, au chantre populaire 
De ton prmtemps tu prodigues lcs fleurs 
Dfcs ton berceau tu lui dois ce salaire 
Ses premiers clients calmaient tes premiers pleurs 
la ne crams pas que baronne ou marquise 
Ycuillca me plairc user ses beaux atours 
Ma muse et moi nous portons pour deMso 
Je suis du peuple ainsi que mes amours 

Quand, jennc cncor, j errais sans rcnommde, 





D’anciens cliAteaux s’offraient-ils h mcs yeux ; 
Point ninvoquais, h la porte fermcc, 

Pour m’mtroduire, un nain mysterieux 

Je me disais Tendresse et poesie 

Ont fui ces murs, cliers au\ xieux troubadours- 

Fondons ailleurs mon dioit de bourgeoisie , 

Je sms du peuple amsi que mes amdurs 

Fi des salons oul’ennui qui se berce 
Bailie entourd d’un luxe eblouissant * 

Feu d’artilice dteint par une averse, 

Quand vient la joie, elle y meurt en nai^sant 
En souliers fins, chapeau frais, robe blanche, 

Tu veux au\ champs courir tous les hint jours : 
Viens , tu me rends les plai-ars du dimanche 
Je suis du peuple ainsi que mes amours 

Quelle beautd, simple dame ou princesse, 

A plus que toi de ddcence et d’attrads , 

Possede un cceur plus riche de jeuncsse, 

Des y eux plus doux et de plus nobles traits 9 
Le peuple enfin s est fait une mdmoire 
J’ai pour ses droits lutte contre deux Cours ; 

II te devait au cliantre de sa gloire 
Je suis du peuple ainsi que mes amours 




LE CORDON, S’lL VOUS PLAIT. 

CIIA'NSON YJilTE a I a FORCF POUR LA n>TB D” marie 

Aii des Ser/ftts et dee AuoiuB s 

Allons aux champs filter Marie, 
Hatons-nous, le plaistr m’attend 
Le pied poudreux, la mam fleurie, 

La-bas arrivons en chantant. (bis ) 

Gai yoyageur, j’ai mes pipeaux a prendre, 
Pipeaux quun sourd a trades de sifflet 
Portier, ce soir gardez-vous de m’attendre J 
Je xeux sortir , le cordon, s’ll vous plait, j ls ' 
Le cordon, le cordon, s’ll vous plait (bis ) 

"Vde, portier, car on m’accuse 
D’oublier l’heure du repas. 
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3ouy d6jh grondc ma muse 
Dont tl soutmt Ics premiers pis 
D arms nombreux quelle troupe rmnte 
Et de l>eaut6s quel brilhnt chapetctl 
Dans sa prison 1 ai s’impaticntc 
Jeaeux sortir, le cordon, s ll aous phit, 

Ec cordon, le cordon, s ll ions plait 

Beaux jours d une fdlc si cbtre, 

A rncnir toujours trop lents’ 

Pour nous 1 un dc 1 autre difftre 
Au plus par quclques cIicncux blancs 
Puissc Marie, a scs gouts si liddc, 

Voir scs <51us toujours au grand complctl 
Volons ebanter la liber Id prfcs d clle 
Jc aeux sortir, 1c cordon, s il aous plait, 

Ee cordon, Ic cordon, s il yous plait 

Mon vieux pother dort dans sa loge 
Mts petits aers aont refroidir 
D un digne dpoux j j fais 1 tlogc 
lorcons Mane » m apphudir 
Puis, montrons la conrant plamdrc dcs pemes,. 
Rendrc au mallieur 1 espoir qui s enaolait, 

Et consoler un ami dans les clnlnes 
Jc aeux sorlir , le cordon, s il aous plait , 

Ee cordon le cordon, b il aous plait 

Mais mon portier, las de sc taire, 

Rdpond qu on ne sort pas ainsi 
Quc j dcn\ e au propridtairc , 

Que je dois trois termes ici 
Tfetez Mane, 6 aous a qui 1 on ouirc 1 
Sans moi pour clle, enfantez maint couplet , 

Jc rougirais d cnaoyer dire au I ouarc 
Je a eux sortir le cordon, s il a ous plait 
I e cordon, le cordon, s il vous plait 


M de Jouy qui dans les genres ^levfs a mirltfc les plus bnllants. 
snecis e 1 1 auteur de b ancotip de chansons charmawes ccqulnola 
pas empdcW dds mon d^bul de prfcler aui mlenncs l appul de sa rtyu 
latlon nfcnnilall plus proprea les falre connattre Ians loutela r ranee- 
que leur flo e souvent r£p$te dans 1 Ermlte de la U aujjtfg d An tin 
J itais condamnd neuf mols de prison 



<§ 390 §> 


GMmwiwmmwmmmaivwjrmEummEmmijtm 

DENYS, MAITRE D’fiCOLE \ 

LA rORCK , 1829 

Air II font bm qrnitn Vrapite 

Den) s, chasse dc Syracuse, 

A Corinthe sc fait pedant 

Ce roi que tout un pcuplc accuse, 

Pauvre et dechu, se console eu grondant. [bis 
Maitre d’dcole au moms ll pi lme , 

Son bon plaisir fait et defait des lois. {bis.) 

II regne encor, car ll opprime 
Jamais l’exil n’a corrige les rois ( bis ) 

Sur le diner de cliaque eleie 
Le tyran des Syracusains, 

Comme imp6t, cliaque jour prdlcic 
Trois quarts des noix, du miel et des laisms 
Ca, dit-il, qu'on le reconnaisse 
J’ai di oit sur tout, je l’ai piouve cent fois 
Daisez la mam je yous en laisse 
Jamais l’exil n’a corrige les rois 

Un sournois, dernier de sa classe, 

Au bas d un theme mal tourne 
Met ces mots Grand roi, qu’un Dieu fasse 
Pdnr tous ceux qui yous ont detrone ’ 

Yite un pn\ au sot qui l’adule ' 

Mon fils, dit-il, tout sceptre est uo grand poids , 
Sois mon second, prends la fdrule 
Jamais l’exiln’a corrige les rois 

Un autre en secret Yient lui dire 
Seigneur, un ecolier transcrit, 

La-bas, je crois, quelque satire, 

C’est contre yous, car voyez comme ll rit 1 
Ce maitre d’humeiu repressive, 


* Denys, filsde Dtnys PAncien, apres avoir opprime Syracuse pendant 
plusieurs annees, chasse enlm , se retire a Corinthe, ou, dit-on, il se fit 
maitre d’^cole Soupconne d avoir lente de lemonler sur le trout de 
Sicile, it fut oblige de quitter Corinthe, et s’assocm a des pi Otres de C> belt, 
qm 1 milierent a leur culte II s’eim rail, dansait et courait lex campagnes 
avec eu\ C’est ainsi qu’au due de quelques hibtouons, il fimt sa triste 
existence 
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Del accuse courant tordre les doigts, 

Dit Je ne \eux plus qu on ecnve 
Jamais 1 exil n a corng6 les rois 

B&vant un jour que l’on conspire, 
R&vant qu il court de grands dangers, 
Ce fou, tremblant pour son empire 
Yoit ses marmots narguer deux Strangers 
Chers Strangers, dans ce repaire 
Entrez dit-il, sur eux vengez mes droits , 
Trappez, pour eux je suis un pere 
Jamais 1 exil n a corng£ les rois 

Enfin peres, mferes grand mbres 
De maint enfant trop bien fesse, 

L accabhnt de plaintes amfcres, 

L ancien tj ran de Corinthe est chass6 
Mais pour agir encore en maitre, 
Maudire encor sa palne et ses lois 
De pedant, Den^s se fait prMre 
Jamais 1 exil n a corrig6 les rois 

LAIDEUR El BEAUTfi 

kx C «t a uoft maitre ra 1 rt Qfi p aue 

ba trop grande beaute m obsede 
C est un masque ais^ment trompeur 
Oui, je voudrais qu elle fut laide, 
Mais laide, laide a faire peur 
Belle ainsi faut-il que je 1 aime l 
Dieu, reprends ce don dclatant, 

J e le demande a 1 enfer m6me 
Qu elle soit laide et que je 1 aime autant 

A ces mots m apparait le diable , 
C'est le pfcre de la laideur 
Hendons la, dit-il effrojable, 

De tes rivaux trompons 1 nrdeur 
J aime assez ces metamorphoses 
fa belle lei vient en ebantant , 
Perles tombez fanez-\ons, roses 
- La x oila laide et tu 1 airaes autant 



Laide’ moi' dit-elle etonn^e, 

Elle s’approclie d’un miroir, 

Doate d’abord, puis, consternee, 
Tombe en un morne desespoir 
« Pour moi seul tu ]urais de vivre, 

« Lui dis-je, a ses pieds me jet ant : 

« A mon seul amour ll te hvre 
« Plus laide encor, je t’aimerais autant » 

Ses yeux dtemts fondent en larmes , 
Alors sa douleur m’attendrit 
Ah i rendez , rendez-lui ses cbarmes. 
Soil, lepond Satan qui sount 
Amsi que nait la fraiclie aurore, 

Sa beaute renait a I’m stant 
Elle est, je crois, plus belle encore, 
Elle est plus belle, et moi je l’aime autant 

Yite, au miroir elle s’assure 
Qu’on lui rend bien tous ses appas , 
Des pleurs restent sur sa figure 
Qu’elle essuie en grondant tout bas 
Satan s’envole, etla cruelle 
Fuit et s’dcrie en me quittant 
Jamais fille que Dieu fit belle 
ISe doit aimer qui peut l’aimer autant 


LE YIEUX CAPORAL. 

1829 

Air da Ifilita, in Uinon ebsE madame d° Soigne 

En avant ’ partez , camarades , 
L’arme au bras , le fusil charge 
J ai ma pipe et vos embrassades , 
Yenez me donner mon conge 
J’eus tort de vieilhr au service , 

Mais pour \ous tous, jeunes soldats, 
J’etais un pere a l’exercice. (bis,) 

' Consents, au pas , 

Ne pleurez pas , 

Ne pleurez pas , 

Marcbez au pas , 
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Au pas, au pas, oil pas, au pas' 

Un moneux d officicr m outrage , 
Jelui fends 1 ll Yient d en gutfrtr 
On me condamne c est 1 usage 
Le y icux caporal doit mounr , 
Eoussd d liumcur ct dc rogomme 
Ihcn n a pu retenir mon bras 
Puis mot, j ai scru lc grand homme 
Consents au pas , 

Nc pleurez pas, 

Nc pleurez pas, 

Marcher au pas, 

Au pas , au pas , au pas, au pas 1 

Consents , yous ne troquerez gufcrcs 
Bras ou jambe contre unc croix 
J at gagnd la mienne a ccs guerres 
Ou nous bouscubons tous les rois 
Chacun dc yous payait 6 boire 
Quand je racontais nos comints 
Ce que c tst pourtant que la gloirc » 
Consents, au pas, 

ISc pleurez pas, 

Nc pleurez pas, 

Marchcz au pas, 

Au pas, au pas, au pas, au pas! 

Bobcrt, enfant dc mon village 
Betournc garder tes moutons 
Tiens, de ccs jardms vois 1 ombrage 
Avril flcuntmieux nos cantons 
Dans nos bois, souvent dfcs 1 aurorc 
J at d6niclid de frats appas 
Bon Dieu ' ma mfcre cxistc cncorel 
Consents, au pas, 

Ne pleurez pas, 

Ne pleurez pas, 

Marchcz au pas, 

Au pas au pas, au pas, au pas 

Qut \\ has sanglottc ct regarde ! 

Thl c est li ycuyc du tambour 
En Itussie, a 1 arrifcre garde, 

J at port6 son fils nuit et jour 
Comme lc pure, enfant et femme 

50 



Sans moi restaient sous les fnmas, 

Elle va prior pour mon time 
Consents, au pas, 

Ne pleurez pas, 

Ne pleurez pas, 

Marchez au pas, 

Au pas, au pas, au pas, au pas’ 

Morbleu ! ma pipe s’est <$temle. 

Non, pas encore. Allons, tant mieux’ 

Nous allons entrer dans l’enceinte, 

Ca, ne me bandez pas les ycu\ 

Hies amis, facile de la peme 
Surtout ne tirez point trop has , 

Et qu’au pays Rieu ious ramene’ 

Consents, au pas, 

Ne pleurez pas, 

Ne pleurez pas, 

Marchez au pas, 

Aupas, au pas, au pas, au pas’ 

n mmaatuaai tiMBmummnamiiBmnnann» 

COUPLET AUX JEUNES GENS. 

Un jour assis sur le rivage, 

BSmssant un ciel pur et doux, 

Plaignez les marins que l’orage 
A fatigues de son courroux 
N’ont-ils pas droit a quelque estime 
Ceux qui , las d’un si long effort , 

Pr&s de s’engloutir dans i’abime, 

Du doigt yous indiquaient le port 


QMMfmimmmimwfnmmmnsiiiii rimmiiitsiimm mrim 

t 

LE BONHEUR. 

Le Yois-tu bien , la bas, la bas, 

La bas, \k bas 9 dit l’Espdrance , 

Bourgeois, manants, rois et prdlats 
Lui font de loin la rdvdrence (bts.) 

C’est le Bonheur, dit l'Espdrance. 



<§ 39) §> 


Courons, couroits-doubltms 1c pas 
Pourle trouser la 1*KJ l 1 ! ms, 


Li ba^ It fciiSHJtd it! ho# >1 
Lc aois tu lAcH£frldsitif/iW r| ^ 

Ln bat UffiJJW 

11 ermt h d*c iwfl 

KiJmc vYiMUtfr Vi-. , 

Qu on Uf'ffmrfdr Vy/llWe\. 

Courorfs r , , ciir^lfl fi J> l K 

Tour lc tromWlA W&, f u lias, 


W IW « jhI Hi > «' ^ 

ix W-tufljhMHta'ta*nMIat t ri1 1 1 
U baif ftMs 'lilK cidi]!^* » ll,J 
D cnfant-KWl bbtpRhfiVfwti * ijdin'Lks 1 
Quil«JUrosiltj(t^WVW ( Wlri^^b»’!* i 
Qn (jnle^t tovJftiW!l?Wlfh|ii|{ti\! K » 1 
Cou rou Sf 'loA r otii Hi 

Tour lc trGuswU ixK^ii Las, 


Hi HO# ol 

LcaoiMuibieni Uihasf EiiB^spl /I 

L^blUv lmbhsy'din.s mrebdncplc 7 ii/ 

S ll cst utt plmiir^UalaihitjpiLHJ j ) 
Cc^l quaunitrcbtfce plow dinrtfpJe 
Qu op jeqtJlcu^duxtlansraDO bonqub'* 
Courous^tcbui'piw^ /doublurel Id pas, l 
l’our lc trouvcrtlVLaspltUai, 

Li has, la has 


r \i uul OTOJs-tu blen, li baa, libis, \ ra M 
Li has, h has dans unc nrmdc 7 
11 mesure au bruit des combats 
Tout lc bruit Ufc fch rcuommdc 

^ ou ^.t» r /lP^,Wj SIw/S.PBfy 
OTf ‘ttmfefflb WSNmit.oJ 

nibuih luriifi* wn^lloibirm MIO^ 

I c Ym^UibioMit bis*! li hov > p j(l 
Li hftd,(in hUs [Run Unuajytrc^ iijiU 
I arctreu cifcl)llnllo)daPs.80Sinii\lai,Mf 
Toutes lesuriensiyontilutllQurlrfel jil 
>Qu on cst heureux uur un nnvire t 
Lourons, courons, doublons lc pas, 
Pour lc trouYer la has, la has, 



<§ .V)G g> 

Ld bas, Ja has 

Le vois-tu bicn, la has, In bas, 
Lcibas, la bas, c’cst cn Asie? 

Itoi, pour sceptre ll porle un damns 
Dont il use d sa fantdisie. 

Qu on est heureux dans cctte Asie f 
Courons, courons, doublons le pas, 
Pour lc trouver Id bas, Id bas, 

La bas, Id bas 

Le vois-tu bicn, Id bas. In bas, 

Ld bas, la bas, en Anidnque? 

Sous un arbre il met habit bas 
Pour prdsidcr sa rdpubhque 
Qu’on est heureux en Ameriquc ’ 
Courons, courons ; doublons lc pas, 
Pour le trouver la bas, la bas, 

Ld bas, lii bas. 

Le vois-tu bien, la bas, la bas, 

La bas, 15 bas, dans ces images? 

Ab 1 dit rbomme entin mcux et las, 
C’cst trop d’mutiles \oyages 
Enfants, courez >ers ces images; 
Courez, courez , doublez le pas, 
Pour le trouver Id bas, Id bas, 

La bas, Id bas 

COUPLET. 

Pauvres fous, battons la campague; 
Que nos grelots tintent soudam 
Comme les beaux mulets d’Espagne, 
Nous marchons tous drelm dmdm. 
Des erreurs de rhumame espece 
Dieu veut que ebaenn ait son lot. 
M6me au manteau de la Sagesse 
La Folie attache uu grelot. 


t 
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LES CINQ STAGES 

It Ians caUe maison i qont ns ou 3 e^is Ion etas nr an<rfois. 

Dans la soupente du porticr 
Je nacplis au rez dc-chauss£e 
Par tons les hquais du quarUer, 

A qumze ans jo fus pourchassee 
Mats bient6t un jeune seigneur * 

M enlive h leur doux caquetage 
Ma vertu me vaut cet honneur , 

Et je monte au premier &age 

Ea, daus un nche appartement, 

Mes mains deviennent des plus blanches , 
Grice a 1 or de mon jeune amant, 

La tous mes jours sont des dimanches, 
Mais, par trop d amour emport£, 

II meurt Ah' pour mo\ quel veuvage ' 
Mes pleurs respectent mi beauts, 

Et je monte au deuxierae (Stage 

Li, je trompe un vieux due et pair 
Dont le ne\eu touche mon Ame 
Us ont d un feu pay6 bien cher, * 

L un la cendre et 1 autre la flamme 
Aient un danseur , nomeaux amours' 

La noblesse alors dtSmcnage 
Mon miroir me sourit toujours , 

Et je monte au troisifcme Atage 

J A, je pluipe unbon gros Anglais, 

Qui me croit et veui e et baronne , 

Puis deux financiers vieux et laids , 

Mime un prAlat, Dieu me pardonne 1 
Mais un escroo que je chAris 
Me vole en pari ant manage 
Je perds tout, j ai des clieveux gns, 

Et je monte encore un Atage 

Au quatnfcme, autre mALer 
Des nieces me sont necessaires, 

Nous scindalisons le quartier 
Nous nOus moquons des commissaires 




Mangeant mon pam a la vapeur, 
Des Plaisirs je fais le menage 
Trop vieille enfinje leur fais peur, 
Et je monte au cmquieme 6tage. 

Dans la mansarde me voila, 

Me voila pauvre balayeuse. 

Seule et sans feu, je finis la 
Ma vie au prmtemps si joyeuse. 

Je conte a mes voisms surpris 
Ma fortune a differents &ges, 

Et j’en trouve encor des debris 
En balayant les cinq stages 


L’ALGHIMISTE \ 

Air d» k ionm Vieille , ou d'Amtippi 

Tu vas, dis-tu, vieux et pauvre alcbimiste, 
Tirer de l’or des metaux mdigents, 

Et tdisant plus pour moi que Page attnste, 

Me rajeunir par de secrets agents 
J’ouvre ma bourse a ta science occulte 
Mon coeur cr^dule au grand oeuvre a recours 
Chacun pourtant conservera son culte. 

Toutl’or pourtoi, mais rend s-moi mes beaux jours 

Sur ce brasier souffle done en silence, 

Ou d’un vieux livre interroge les mots * **• 

Ton art est sur, le Pactole et Jouvence 
Dans ce creuset vont manor leurs flots 


* II ne faul pas croire que cette espfcce de charlatans ou de fous ait 
cntierement disparu de la France CYst Tun d eux qui m’a donn6 I id£e 
de cette chanson It faul convenir que cului-la avait Fair d’une profonde 
con\ iction 

** L’Hermev des anciens Egypttens passait dans rantiquite pour avoir 
ddcou\ert tous les seciels de la nature et Its avoir transmis aux prfitres 
dcson pa>s La transmutation des metaux lui etait attribute, de la lenom 
dt science hcnnfHiquc Les pretendus Iix res qui portent son nom sont, dit- 
on , Pom rage dis Grersdu Bas-Empire Us sont encore la lfcgtc des alchi- 
Jtustes et souffleurs, gtns qui cherchent le grand au\re ou la pierre phi - 
losophalc, secret qui donne a la fois dis tresors a votonle U la piolonga- 
tion inditime de la ui humaine ISicoias Ftamel, qut cut la reputation 
chez nos aleux d a\oir decou\ert la pierre plulosoph de, passait pour 
Sire devenu immorlel, et je ne sals quel uncun \oyugem raconte Favour 
rencontre en Asie deux ou trois siecles aprfcs 1 < poque ou it % 6cut 
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L ceil stir ce feu, que tu rives dc cl uses 1 
Yois tu ddja le sounre des cours’ 

Moi, pour mon front je n attends que des roses 
Tout 1 or pour toi, matsrends mot mes beaux jours 

Ivre d espoir, quel ddhre t dgare 1 
0 rois, dis-tu, baisez mes pieds poudreux 
J aurai plus d or que Cortez ct Piz trre 
IS en out eonquis pour d autres que pour cux » 
Nagutre cncor, toi qui uvais d aumincs, 

Ddja 1 orgueil rugit dans tes discours 
Achfcte au poids ct sceptres ct couronncs 
Toutl orpourtoi, maisrends moimesbeauxjours 

Oui rends mot les avecleur indigence, ' 
Bends t raon ime tin corps plus vigoureux , 

A mon esprit 6tc 1 experience, 

Souffle en mon cccur un sang plus gdndreux 
Puis t dchappant de ton palats de marbre, 

En char pompeux bered sur le v clours, 

Yois-moi dormtr, heureux au pied d un arbrt 
Toutl orpourtoi, mais rends moimesbe iux jours 

Je sais pourtant cc que sautla nchesse 
Mais j aime encor, jeposstde, et, cent fois, 

J ai cramt de voir ma trop jeunc maltrcssc 
Compter mes ans et les siens par ses doigts 
C est du soled qui sied a sa peau brune, 

C est de 1 dtd qu ll faut a nos amours 

Celle que j aime est sourde a la fortune 

Toutl orpourtoi, maisrends moimesbcaux jours 

Mais au creuset ta mam que trouie-t-clle 9 
Bien ! te voih plus pauvre et moi plus \ieux 
INon, non, dis-tu, demain, lunc nomelle, 
Becoramen^ons, demam nous serous dieux, 

Tu mens, vieillard, mais d erreurs caressantes 
J ai tant besom, que je tc crois toujours 
Sur mon front nu >ois ces rides naissantes * 
Toutl orpourtoi, maisrends moimesbeauxjours 


I 



CHANT F UN ft R AIRE 

SUn LA MOllT DK MO.N AMI QLLiNESCOUItT 

An fecnc* ds his. mats d/i 7£P >rs. 

Quoi ! sourd mix cris d’lin long iVneicic, 

Sous cc drap noir, quo j’asperge cn silence, 
Quoi 1 ce cercucil, de ciei ges enloure, 

C est mon ami, e’est inon ami d’cnfance 9 
Cessez vos chants, prStrcs, e’est a ma ioix ^ 
De le lxSmr pour la dernicie fois. 

Desccndu la sans s’appuyer sur a 011s, 

Dans l’autie vie, ll entre exempt d'alarmes. 
Qu’est-il besom que votre Dieu jaloux, 

De son enfer vienne effrajer nos Iarmcs 9 
Cessez vos chants, praties , e’est a ma xoix 
De le bdnir pour la derniere fois 

Son &me, hulas' trop tOt pienant l’essor, 

Tel un fruit mur qu’un jeune enfant ddrobe, 
Nous est raMe Un ange aux ailes d’or 
L’emporle au ciel dans le pan de sa-robc. 
Cessez nos chants, prfitres, e’est a rfia xoix 
De le benir pour la derniere fois 

Modeste etlion, cet homme vertueux, 

Pnvd des biens que l’opulence affiche, 

A semble pauvre au riche fastueux, 

Etpar ses dons au pauvre a semble riche 
Cessez vos chants, prfitres , e’est a ma voix 
De le b6nir pour la dernibre fois 

Las, sur les flots, d’aller rasant le bord, 

Je saluai sa demeure ignorde 

Eutre, et, chez moi, dit-il, comme en un poi t, 

Ttaccommodons ta voile ddchirde 

Cessez vos chants, pretres , e’est a ma voix 

De le bdmr pour la derniere fois 

Proclaim^ roi de ses festms joyeux, 

A son lover je fais secher ma lyre 
J’y vois pour moi se derider les eieux, 

Etmon pays daigne enlin me sourire 
Cessez vos chants, pretres , e’est a ma xoix 
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De le b6nir pour la dermere fois 

A mes chansons que sa joic applauclit 1 
Snr mes succes son cceur s en fait accroirc, 

Ft s ennrant des fleurs qu ll me prddit, 

Prend leur parfum pour un encens de gloire 
Cessez \ os chants pr£tres cestamaioix 
De le h6mr pour la dcrmfcre fois 
Au peu d £c!at dont je brille a present, 

A h ' qu il ait part et puisse \ ma lumierc, 

Comme au ilambeau que porte un \cr luisant, 
Longtemps son nom sc lire sur la pierre ! 

Cessez os chants, pr^tres, c est a ma toix 
De le b&ur pour la dermere fois 

Des hvmnes saints cessez le triste accord 
II est parti, mats pour un mciUtur monde 
A mes chansons s il peut rester encor 
Dans ce cercueil un echo qui rdpondc, 

Cessez \os chants pritres, eest h ma 
De le b6mr pour la dermfcre fois 

JEANNE- LA -DOUSSE, 

OU LA FEMME DU BRACONMnil 

iir Snr tt n lia nr la 

Un enfant dort a sa mamelie , 

File en porte un autre a sou dos 
L ain£, qu elle traine apres elle, 

G6!e pieds nus dans ses sabots 
Hclas! des gardes qu il courroucc, 

Au loin, le pere est prisonmer 

F ancois Queneaco rt nk a Pi onne ou J al pa se six nns demaje 
nes l mo t d Nanterre p is de Pans J l re u de lull s p cuve i) 
lamll I plus t ndre ct la plo onst tile Lelte cl anson n hi ri l 
qu mparf It merit lous les serrie s que cel ami ma rendus \olcl Irpi 
i pie quej lui icompo ee quit a pa c n ucellommedun stirku 
1 Impi d un ion si modeste ma d nt 1 esp it ilalt si el vc le emu 
i parf it ne pent appreeier le t eu qu il y a de mirile dans c s quake 
sl s ou] ai il he de le pelndre 

v «1 I t t 

Q pll q i 1 d i f i 

Bnll 1 L bl li b ( «1 h in 

all tip 
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Dieu, veillez sur Jeanne-la-Rousse; 

On a surpris le braconnier 

Je l’ai vue heureuse et parde , 

Elle cousait, chantait, lisait 
Du magister fille adorde, 

Par son bon occur elle plaisait. 

J’ai presse sa mam blanche et douce, 

En dansant sous le marronmer 
Dieu, veillez sur Jeanne-la-Rousse , 

On a surpris le braconnier. 

Un feimier riche et de son Jge, 

Qu’elle esperait voir son dpoux, 

I<a quitta, parce qu’au village 
On nait de ses cheveux roux. 

Puis deux, puis trois, chacun repousse 
Jeanne qui n’a pas un denier 
Dieu, veillez sur Jeanne-la-Rousse , 

On a surpris le braconnier 

Mais un vaunen dit : « Rousse ou blonde, 
« Hoi, pour femme je te clioisis. 

« En vam les gardes font la ronde , 

« J’ai bon repaire et trois fusils 
« Paut-il bdmr mon lit de mousse 
« Du cbiteau payons I’aumdmer » 

Dieu, veillez sur Jeanne-la-Rousse , 

On a surpris le braconnier 

Doux besom d’etre epouse et mdre 
Pit cdder Jeanne qui, tro’S fois, 

Depuis, dans une joie amere, 

Accoucba seule au fond des bois 
Pauvres entants' chacun d’eux pousse 
Prais comme un bouton printamer. 

Dieu, veillez sur Jeaune-la-Rousse, 

On a surpris le braconnier. 

Quel miracle un bon coeur opdre * 

Jeanne, fiddle a ses devoirs, 

Sourit encor , car de leur pere 
Ses fils auront les cheveux noirs 
Elle sourit , car sa voix douce 
Rend l’espoir a son prisonmer. 

Dieu, veillez sur Jeanne-la-Rousse ; 

On a surpris le braconnier 



/ 
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LES KELIQUES 

Ait Dmnm inns h peias d s udr° 

B un samt de paroisse en credit 
Seul un soirje baisaisla chAsse 
Yient un bon 'vieillard qui me dit 
Yeux-tu qu ll parle ? Oh ' oui, de grAce, 
Oui, dis-je, et me yoilA bdant, 

YoilA qu ll fait des croix magiqnes , 
Yoila le saint sur son sdant, 

Qui dit d un ton dc mecrdant 
Divots baisez done mes rcliques 
Baisez baisez done mes rebques 

II rit, ce squelelte men il 
11 nt A s en temr les cotes 
* Depuis huit si&cles, poursuit-il 
Je grille en enfer pour mes fautes, 
Mais un prttre au nez bourgeonnd, 
Pour imeux dimer sur ses pratiques, 
Par un tour bien imagind, 

Pit un samt des os d un damn*} 
Divots, baisez done mes reliques , 
Baisez, baisez done mes reliques 

Be mon temps je fus bateleur, 

Bibaud, filou, temoin i gage 
Puis en grand m dtant fait xoleur, 

J eus d nn baron mceurs et langage 
Beleurs chlsses, dans mes larcms, 

J ai ddpouille des basiliques 
Au feu j ai jetd de bons saints 
Du ciel admirez les desseins 
Bdvots, baisez done mes reliques , 
Baisez, baisez done mes reliques 

Baisez sous ce dais de 'velours 
La sainte qu on priera diman che 
C est une Juive, mes amours 
Bout 1 ceil fut non et la peau blanche 
Grtre a ses charmes rdpronvts 
Bix prdlats sont morts hdrtliques 
« Yingt monies sont morts uieryes 



« Troirvez mieux si vous le pouvez 
n Ddvots, baisez done ses rehques, 

« Baisez, baisez done ses rehques 

« Pres d’elle est un vieux crane etroit ; 

« Baisez ce saint d’une autre espece 
« Jadis de Iarron maladroit, 

« II devmtbourreau plein d’adresse 
« Nos rois, pour se bien divertir, 

« L’occupaient aux f6tes publiques 
« H6las * je lui dois, sans mentir, 

« L’honneur de passer pour martyr. 

« Ddvots, baisez done ses rehques , 

« Baisez, baisez done ses rehques 

« Sous Ies noms de pieux patrons, 

« Amsi nos corps, mis en spectacle, 

« Font pleuvoir 1 argent dans les troncs , 

« G’est la notre plus grand miracle. 

« Mais du diable j’entends le cor, 

« Bonsoir, messieurs les catlioliques » 

II se recouche, et vole encor 
Sur l’autel un crucifix d’or 
Ddvots, baisez done des rehques ’ 

Baisez, baisez done des rehques f 

•WGUMftlUflJOUUUOUUOUB 11 UBO fUWJJJllUMNISiB & IfMttUfr 

LA NOSTALGIE, 

OU LA 11 ALAD IB DU PAYS 

Air ds la Bepatliqae 

Yous m’aYez dit • « A Pans, jeune patre, 

« Yiens, suis-nous, cede a tes nobles penchants,. 

" Notre or, nos soms, l’etude, le theatre, 

« T’auront bientot fait oubher les champs » 

Je suis Yenu, mais voyez mon Yisage 
Sous tant de feux mon pnntemps s’ est fane. 

Ah' rendez-moi, rendez-moi mon Yillage, 

Et la montagne oh je suis nd * 

la fievre court triste et froide en mes vemes ' T 

A vos ddsirs cependant j’ob&s 

Ces bals charmants ou les femmes sont reines ? 
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J y meurs, h&as ' j ai le mal du pays 
En Yam 1 6tude a poll moil langage 
Yos arts en vain ont 6bloui mes >eux 
Ah ! rendez-moi, rendez-moi mon village, 

Et ses dnnanches si joyeux! 

Avec raison vous mdprisez nos veilles, 

Nos aieux rdcits et nos chants si grossiers 
De la ftjene dgalant les merveilies, 

Yotre Op£ra confondrait nos sorciers 
An Saint des saints le ciel rendant hommage, 

De vos concerts doit emprunter les sons 
Ah’ rendez-moi rendez moi mon village, 

Et sa veiltee et ses chansons f 

Nos toits ohscurs, notre £glise qui croule, 

II ont & moi mGme inspire des d£dams 
Des monuments J admire ici la foule 
Surtout ce Lou\re et ses pompeux jardins 
Palais magique, on dirait un mirage 
Que le soled colore a son coucher 
Ah I rendez moi, rendez-moi mon village, 

Et ses chaumes et son ciocher f 

Convertissez le sairvage ldoUtre , 

Prfcs de mourir, ll retourne h. ses dteux 
Ea has, mon chien m attend auprfcs de 1 fttre , 

Ha mere en pleurs repense h nos adieux 
J'ai vu cent fois 1 avalanche et I orage 
L ours et les loups fondre sur mes brebis 
Ah! rendez-moi, rendez-moi mon village 
Et la houlette et le pain bis 1 

Qu entends-je, 6ciel ’ pourmoi remphs d’alarmes,. 
Pars dites vous, demain pars au rdveil 
G est 1 air natal qui s^chera tes larmes 
Ya refleunr a ton premier soled 
Adieu, Paris, doux et brillant mage, 

Oh 1 Stranger reste comme enchain^ 

Ah I je revow, je revois mon village, 

Et la montagne ou je suis n£ 
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MA NOURRICE. 

CHANSON U1STOIUQUE 

Air Ddi. Must do, t!s 

De souvenir en sou\emr, 

J’ai reconstruit mon edifice 
Je vais conter pour en finir, 

Ce qu’on m’a dit de ma nournce. 

Au soir des aus doit scmbler doux 
Ce chant qui nous a bercds tous 
Dodo, l’cufant do, 

L’enfant dormira tantot 

Au raois d’aout, voila bien Iongtemps ’ 
Six francs et ma laj ette en poche, 

Belle nournce de \ingt ans, 

D’Auxerre avec moi prit le coclie 
Sois bicn ou mal, sauglotte ou ns, 
Adieu, pauvre enfant de Pans. 

Dodo, l’enfant do, 

L’enfant dormira tantot 

En Bourgogne ]e ddbarquai , 

Pour la chanson climat propice. 

Nous trouvons, buvant sur le quai, 

Le vieux man de ma nournce. 

Yerre en main, Jean le vigneron 
Chantait les gaitds de Piron 
Dodo, l’enfant do, 

L’enfant dormira tantot 

Sous son cliaume, au bruit du pressoir, 
Bientot j’assiste a la vendange. 

Plus lvre et plus vieux ebaque soir, 
Jean va couclier seul dans la grange. 

Sa femme, en s’en moquant tout bas, 
Me dit Petiot, ne vieilbs pas. 

Dodo, Fenfant do, 

L’enfant dormira tantot 

Un moine en voisin vint cbez nous . 

II entre sans que le clnen jappe , 

Le man sort et l’liomme roux 
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De ma table fnpe h nappe 
Helas f 1 odeur da Rdcollet 
Tail pour neuf mois tourner mon lait 
Dodo, 1 enfant do, 

X enfant dormira tant6t 

Au Yieux moutier, huit jours plus tard, 
Jean, bien pa) 6, soignait h vigne 
Moi gai comme un dieu sans nectar, 
Au \m du cru je me resigne 
Ma nourrice, eii m en abreuvant, 
Soupire et dit Ghien de cogent’ 

Dodo 1 enfant do, 

L enfant dormira tsnt6t 

Sur cette histoire, en bon devm, 

Mon par raiu, dcs qu il l eut apprise, 

Me prddit le d£gout du \in , 

Xe gout de tous les gens d dglise 
Pour requiem je prddis, moi 
Qu’ils cliauteront a mon comoi 
Dodo, 1 enfant do, 

X enfant dormira taut6t 


LES CONTREBANDIERS 


GlUKSON APRESSRK A M JOSEPH BKHNAIU1 DEPUTE DO TAB 
AUTEUR DU BON SENS DIN UOIISP DE B1FX 


Ait GflUytoiaafte la ran un palais 

Malheur' malheur aux commis * 
A nous bonbeur et richesse' 

Xe peuple a nous s mteresse 
II est de nos amis 

Oui, le peuple est partout de nos amis, 


Le Bon Sens d un homme de rlcn est un livre d un grand sens fait par 
un homne de be ucoup d esprit Dans un cadre fort original 1 i teur 
ph lanllirope conscience ix et tnst u t l trade beau oup dt que lions 
cconomiques qu il a su revSlir d une fo me la f is p qu nle If 11 ere 
Les quest ons politiques y sent e element borl£ * av c nef i lie 
t t bretonne Le styled ccl luvra e remarqualle par u eto li i 
i recherche et une n ivete sa s affeclau n deefc e u tr s r nl it 
l cr va n fill pour s illostre dins In defense d s Inter is pop 1 ie A 
lappo de cette op mon o i peut lire le disc ur prononed p r M It nad 
a la Chambre Ion de la discussion sur la r forme du Lode p nal 




<Oui, le peuple est partout, partout de nos amis 

II est mmuit Ga qu’on me suive, 
Hommes, pacotille el mulcts 
Marchons, attentifs au qui vi\e. 
Armons fusils et pistoled 

Les douaniers sont en nombre , 
Mais le plomb n’est pas cher, 

Et Ton salt que dans l’ombrc 
Nos balles verront clair. 

Malheur’ malheur aux commis’ 

A nous, bonheur et richesse ’ 

Le peuple ft nous s’interesse . 

II est de nos anus. 

Oui, le peuple est partout de nos anus , 
Oui, le peuple est partout, partout de nos amis 

Camarades, la noble vie ’ 

Que de hauts faits a publier ’ 

Combien notre belle est raiie 
Quand For pleut dans son tabher 
Chftteau, maison, cabane, 

Nous sont ou'ierts paitout 
* Si la Ioi nous condamne, 

Le peuple nous absout 

Malheur ’ malheur aux commis ’ 

A nous, bonheur et richesse’ 

Le peuple a nous s’mteresse . 

II est de nos anus 

Oui, le peuple est partout de nos amis , 
Oui, le peuple est partout, partout de nos amis 

Bravant neige, froid, pluie, oiage, 

Au bruit des toi rents nous dormons. 
All! qu’on aspire de courage, 

Dans Fair pur du sommet des monts ’ 
Cimes a nous connues, 

Cent fois vous nous voyez 
La tete dans les nues 
Et la mort sous nos pieds. 

Malheur ’ malheur aux commis ’ 

A nous, bonheur et richesse ’ 

Le peuple a nous s’mt^resse . 

II est de nos amis. 
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Oiu, le peuple est partout de nos amis 
Oin le peuple est partout, partout de nos amis 

Aux ^changes 1 homme s exerce, 

Mais 1 unpot barre les chemins 
Passons c est nous qui du commerce 
Tiendrons la balance en nos mams 
Partout 1 1 Providence 
Yeut, en nous prot^geant 
Nivelerl abondance, 

Eparpdler 1 argent 

Malheur’ malheur aux commis' 

A nous bonheur et richesse' 

Le peuple a nous s mteresse 
II est de nos amis 

Oui, le people est partout de nos amis, 

Oui le peuple est partout, partout de nos amis 

Nos gouvernants, pns de vertige 
Dts biens du ciel tnplantle taux, 
Font mounr le fruit sur sa tigt, 

Du travail bnsent les marteaux 
Pour qu an loin ll abreuve 
Le sol et 1 habitant, 

I e bon Dieu cree un fleuve 
Ils en fontun dtang 

Malheur' malheur aux commis l 
A nous bonheur et ricliesse ! 

Le peuple a nous s mteresse 

II est de nos amis 

Oui, le peuple est partout de nos amis, 
Oui, le peuple est partout, partout de nos amis 

Quoi ! 1 on a eut qu uni de langage, 
Aux m£mes lois longtemps soumis, 
Tout peuple qu un tr ute partage 
Forme deux peuples d ennemis 
Non, gr\ce a notre peine, 

Ils ne vont pas en \am 
Tiler la meme lame, 

Sourire au mfimc vm 

Malheur' malheur aux commis ' 

A nous bonheur et ricbesse I 
Le peuple a nous s intdrcsse 
II est de nos amis 
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Oui, le peuple est partout de nos anus , 
Oui, le peuple est partout, partout de nos amis. 

A la frontiere ou l’oiseau -vole, 

Rien ne lui dit Suis d’autres lois. 
L’&e vient tarir la ngole 
Qui sert de hmite a deux rois. 

Pi ix du sang qu’ils r^pandent, , 
La, leurs droits sont percus. 

Ces bornes qu’ils defendent, 

Nous sautons par-dessus 

Malheur > malheur aux commis 1 
A nous, bonheur et nchesse’ 

Le peuple a nous s’mteresse 
II est de nos amis. 

Oui, le peuple est partout de nos amis, 
-Oui, le peuple est partout, partout de nos amis. 

On nous cbante dans nos campagnes, 
Nous, dont le fusil redoute, 

En frappant l’echo des montagnes 
Peut reveiller la liberty. 

Quand tombe la patne 
Sous des voisms altiers, 

Mourante elle s’dcrie 
- A moi, contrebandiers ’ 

Malheur 1 malheur aux commis * 

A nous, bonheur et richesse ’ 

Le peuple a nous s’interesse : 

II est de nos amis. 

Oui, le peuple est partout de nos amis , 
t)ui, le peuple est partout, partout de nos amis. 


A MES AMIS DEVENUS MINISTRES. 

Non, mes amis, non, je ne veux nen etre , 

Semez ailleurs places, titres et croix 
Non, pour les cours Dieu ne m’a pas fait naitre 
Oiseau cramtif, je fuis la glu des rois 
Que me faut-il 9 Maitresse a fine taille, 

Petit repas et joyeux entretien 
De mon berceau pres de b&nr la paille, 

£n me errant Dieu m’a dit Ne sois rien. 
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Tin sort brdlant serait chose importune 
Tour moi, nmeur qui yis de temps perdu 
SI est ll tombd des miettes de fortune, 

Tout has je dis Ce pam ne m ost pas du 
Quel artisan, paui re, h61as 1 quoi qu il fasse, 

IS a plus que moi droit a ce peu de lnen 9 
Sans trop rougir foudlons d ms ma hesice 
En me errant Dieu m a dit Ne sois rien 

Au ciel, un jour, une cxtase profonde 
’Vient me ravir, et je rtgarde en bas 
De la, mon oed confond dans notre monde 
Eois et sujets, gen^raux et soldats 
En bruit m arrive , est ce un bruit de victoire 9 
On cne un nom, je ne 1 entends pas bien 
Grands, dout la has je aois ramper la gloire 
En me creant Dieu m a dit Ne sois rien 

Sachez pourtant, pilotes du rojaume, 

Combien j admire un homme de vertu, 

Qui regrettant son hdtel ou son cbaume , 

Monte au vaissenu par lous les \ exits hattu 
De loin ma voix lui crie Heureux ’tojage’ 
Pnant de coeur pour tout grand citoyen 
Mais au soled je m endors sur h plage 
Eu me crdant Dieu m a dit Ne sois rien 

Votre tombeau serapompeux sans doute, 

J aurai sous 1 herbe une fosse a 1 6cart 
En peuple en. deud vous fait cortege en route , 
Du pauvre, moi, j attends Jt corbillard 
En vain on court ou votre 6toile tom be 
Qu importe alors votre gite ou le mien 9 
La difference est toujours une tombe 
En me cr&mt Dieu m a dit Ne sois rien 

De ce palais souf frez done que je sortc 
A vos grandturs je devais un salut 
Amis adieu J ai derrifcre la portt 
Eaisse tantotmes sabots ct mon lulh 
Sous ces lambns pr&s de aous accourue, 

La Liberty s offre a vous pour soutien 
Je vais chanter ses bieniaits dans la rue 
En me errant Dieu m a dit Ne sois rien 

A 1 dpoque ou celte eban oiTful fa te MM lafftteet Dupont (de 
l Eure) faUaieni encore pa U du rumstm 





GOTTON. 

Air fits C’dmk 

Deux vieilles disaient tout bas 
Belzdbuth prend ses dbats. 

Yoyez en robe, en manteau , 
Gotton, servante au chateau. 

C’est par-ci, e’est par-la, 

Trala, trala, tralala, 

C’est par-ci, c’est par-la , 

C’est le diable en lalbala. 

Son maitre est jouet d’un sort, 
Oui, de l’enfer elle sort 
Gageons que son brodeqmn 
Nous cache un pied de bouqum. 

C’est par-ci, c’est par-la, 

Trala, trala, tralala , 

C’est par-ci, c’est par la, 

C’est le diable en falbala 

Au Yieux baron dfes qu’elle eut 
Tait abjurer son salut, 

Gotton, rouge de bonheur, 

Se cr£a dame d’honneur 

C’est par-ci, c’est par-15, 

Trala, trala, tralala , 

C’est par-ci, c’est par-la, 

G’est le diable en falbala. 

Bien que le chemm soit long 
De la cuisine au salon, 

J’en Yiens, dit-elle, a mes fins , 
Dormons tard dans des draps fins. 

C’est par-ci, c’est par-la, 

Trala, trala, tralala , 

Cest par-ci, c’est par-la, 

C’est le diable en lalbala. 

Depuis lors, certain \alet, 
N’ouvrant qu’un com du xolet, 

Au lit, d’un air dchauffb, 
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Porte & Gotten son cafd 

C est par-ci, c cst par-la, 

Trala, trala, tralala , 

C est par ci, c est par-id, 

C est le diable cn falbala 

Au cMteau tons empdtds, 

Que d tnes elle a bdtds ! 

Psotre maire, qm 1 a fait? 

Gotton et le sous prdfet 

G est par-ci, c est par-la, 

Trala, trala, tralala , 

C est par-ci, c est par-la, 

C est le d table en falbala 

A 1 dglise, Dieu* quel ton* 

Suisse, au banc menez Gotton, 

Pour lorgner le sacnpant 
Qu elle mdme a fait serpent 

G est par ci, c est par-la, 

Trala trala tralala 

G est par ci, c est par-id, 

C est le diable en falbala 

Mais quoi 1 1 infdme aux jours gras , 
Du beau curd prend le bras, 
Lappelle petit coqmn, 

Dt 1 habille en arlequm 

C est par-ci, c est par-id, 

Trala, trala, tralala , 

C est par ci, c est par-id, 

C est le diable en falbala 

Pile a tout meubles, chevaux , 

Bals, festms^atours nouveaux , 
Itiche, on laccuedle en tout lieu 
Pms, courez done pner Dieu • 

C est par ci, c est par-id, 

Trala, trala, tralala, 

G est par-ci, c est par-la, 

C est le diable en falbala 

!L enfer donne a ses suppdts 
Trdsors, plaisirs et repos 
J en conclus qu il est dcrit 



Que Gottori cst l’Antechnsi. 

C’est par-ci, c’cst par-lii, 

Trala, trala, tralala, 

C’est par-ci, c’est par-la, 

C’est le diable en falbala. 

<®MJUW WMU MlMWM&IlMOMffi OIW& 

COLIBRI. 

An • Garde \ \oas ! (de h Fiance 1 ) 

Mes amis, 

J’ai soumis 

L’ enter a ma puissance. 

De son ob&ssance 
J’ai pour gage certain 
Un lutm {bis ) 

Sous forme d’oiseau-mouche 
A mon chevet ll coucli e. 

Lutm doux et chdn , 

Baisez-moi, Colibri, 

Colibri’ {ter.) 

S 6veillant, 

Babillant , 

Au jour qui nait et bnlle, 

Son petit corps scintille 
D’&neraude et d’azur 
Et d’or pur 

Eleur qui cherclie sa tige, 

Le voila qui voltige 
L’Aurore en a soun. 

Baisez-moi, Colibri, 

Colibri i 

Je le vois, 

A ma voix, 

Yoler vers qui m’implore 
Ses ailes font dclore 
Bichesse, honueurs, amours 
Et beaux jours. 

Quelque soif qui m’embrase. 

II peut rempbr le vase 
Que ma bouche a tan. 
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Baiscz-moi Colibri, 

Colibnl 

Jc puis \oir 
Son pouwr 

Tranclnr 1 cspace ct 1 onde, 

Du Pdrou, de Golconde 
31 apportcr dans nos ports 
Les tr&ors 

Mais non , point d opulence, 
Qnand un pcuple cn silence 
Souffrc ct meurt sans nbri 
Baisez-moi , Colibn, 

Colibnl 

Jc puis Aoir 
Son pouvoir 

Me donner dcs couronnes, 

Des palais h colonnes, 

Des gardes ct 1 amour 
D unc cour 

Mais, non , ) en sais 1 histoirc 
Ec mondc, u taut dc gloire, 
De douleur poussc un cn 
Baisez mor, Colibn, 

Colibn ’ 

Demandons 
Pour sculs dons, 

Simple toil, portes closes 
Des chants du un, des roses, 
Et la pane d un rcclus 
Rien de plus 
Monparadis s arrange 
Dicux 1 ct 1 oiscau se change 
En piquantc lioun 
Baisez-moi, Colibn, 

Colibn I 





EMILE DEBRAUX 


CUAftSON-PROSPFCTUS POUR LBS ORUIRPS DP Ck CHARSONMPR 

Air Dis-moi , soldnt, dis-noi , t'en ejuvi -s-tu? 

Le pauvre Emile a passe comme une ombre, 
Ombre joyeuse et cbere aux bons vivants. 

Ses gais refrains vous dgalent en nombre, 
Eleurs d’acacia qu’dparpillent les -vents 
Debraux, dix ans, rdgna sur la goguette, 

Mit 1 oigue eu tram et le chceur des faubourgs 
Etroulant, roi, de gumguette en gumguette, 
Du pauvre peuple ll clianta les amours 

Toujours enfant, gai jusqu’a faire envie, 

En etourdi vers le plaisir pousse , 

Pouf 1 ant de rne a voir couler sa vie 
Comme le vm d’un tonneau defonce , 

Sifflant le sot sous les croix qu’il ddcouvre, 

Ou sur son char le grand mal affermi , 

Sans s’informer par ou l’on monte au Lorn 1 e, 
Du pauvre peuple ll est restd l’ami 

Mais, dites-vous, ll avait done des rentes 1 
Eh 1 non, messieurs, ll logeait au grenier 
Le temps, au bruit des fetes emvrantes , 


* Emile Dcbraux est mort au commencement de 1831, a Page de trenle- 
trois ans Peu de chansonmers ont pu *e \anler d’une populanlo r gait a 
la sunne, qui, certes, etait bicn mentce Les chansons de la Colonuc, 
Soldal i en souvicns-(u 9 l atifan la Tithpc, Mon petit Minnie, etc , ont 
eu un succcs prodigieux, non sculement dans les gtnnguctlcs et le> ate- 
liers, mats aussi dans les salons libcraux 
L existence de Dcbraux n*cn rcsta pas moms obscure il ne savait nt 
fane valoir, ni sol licitei Pendant la Iteslauralion, il se laissa poursuit re, 
juger, condamnei, cmprlsonncr, sans se plaindre, ct je nc snis si une seule 
feuille pubhque lui adressa deux mots de consolation Sou\ent il fut 
xuluit a faire des copies el a barbouiller des toles pour nournr sa femme 
ot ses trois enfants 

Les socieles chantantes, diles Qoguettes , le rechercherent touli-> t etje 
<!rois quM n’en negligea aucunc Si, dans ces reunions, Dibiaux se Lussa 
aller a son penchant pour la vie ms mciante el joyeuse , il faul dire que 
par des soins utiles elles adoucirent ses dermers moments, rendus si 
pembles par une maladie Iente et douloureuse 
Sa pauvre famillen’a obtenu que d’incertains et faibles secours dans la 
repartition faite par le Comite des recompenses national Pouitnnt les 
chansons de Debraux, en contnbuant a exalter le patrioti^me du peuple, 
ont concouru au triomphe de Juillet, qu’a son lit de moit il a salue 
<Pune voix defaillame 
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R&pait r\pait 1 habit du chansonmer 
Yenait 1 hn er le hois mnnquait a 1 \tre , 

La »tre au nord Mmcclnit de fleurs, 

II grelottait, mats samuse foHtic, 

Du pau\re peuple allait sdchcr les plcurs 

De 1 ceil des rois on a comptd les lnrmcs 
Lesycux du peuple cn odt trop pour ceh 
La France alors plcuraitl dclat dcs armc& 

Et les grandeurs dont le cours 1 thranla 
Taaoix, 1 mile 6\oquant not re histoire, 

Du cabaret ennobbt les rfehos, 

G dtait 1 asile ou sc cacbait la gloirc 
Le pauarc peuple aime tant les boros’ 

Bien jcunc, hdlas’ ll descend dans la fosse 
Je 1 ai conduit ou vieux j jru demam 
Chantant au lom, des buacurs a aoix faussr* 
Aux noirs pensers marracliaicnt en clicmin 
Cdtaicnt scs ebants que disait leur nrcsse 
C bants que leurs fils sauront bicn rajeunir 
De son passage cst-il un roi qui laissc 
Au pau\re peuple un si doux souvenir > 

De si famillc alldgor 1 indigence 
Riches et grands, achetezee recueil 
A taut d esprit passe? la negligence 
Ah ’ du talent le besom cst 1 dcueil 
INe soj cz point ingrats pour nos musettes , 
Songez aux maux que nous adoucissons 
Four s en tenir au lot que amis hn faites, 

Le pauyrc peuple a besom de chansons 

LE PROYERBE 

I pris jadis d une pnneesse, 

Alam vit son cceur rcjet4, 

Simple dcuyer, n6 sans noblesse, 
Comme un vilain il fut traits 

La pnneesse am\t unc dame, 

Dame d honneur, fleur au d&din , 
Alam lui transporte sa flamme, 

II est trait6 comme un vdain 

5S 



La dame ft's ail line suivantc 
Qui lenait a la qualild. 

En vain de lui plaire ll sc v ante; 

Comme un vilain ll est traile 
La suivantc avail sa soubreltc 
Celle-ci cede au pamre Alain, 

Surprise, tant bicn ll la traite, 

Qu’on l’ait traite comme un \ilain. 

La suivantc qu un mot dclaire, 

Court apres Alam mieux goutd, 

La dame a son tour -\eutlui plaire, 

Comme un baron il est traite, 

La princesse enlin, moms superbe, 

Ouvre au galant ses drops de bn. 

Depuis lors, adieu Icprcverbc 
Qui dit tiaitd comme un Mlain. 

^n/nfiauanufonawxjo^iiwafnitisnniwi r c* mis> 


LES FEUX FOLLETS. 

An Faut Vonbln. fli’ait CoHt° 

0 nuit d’dtd, paix du village, 

Ciel pur, doux parfums, frais ruisseau 
Vous embellissicz mon berceau , 
Consolez-moi dans un autre Age 
Las du monde, ici je me plais , 

Tout y retrace mon enfance, 

Oui, tout, jusqu’a ces feux Toilets. 

Jadis leur dclat et leur danse 
M’auraient fait fuir a pas presses 
J ai perdu ma douce ignorance, 

Follets, dansez, dansez, dansez 

On racontait aux longues veilles 
Qu’ils dtaient moqueurs et mdchants , 
Que ces feux gardaient dans nos champs 
Bien des trdsors, bien des merveilles 
Revenants, lutins, noirs esprits, 
Sorciers, malignes influences, 

A tout croire on m’avait appris , 

Je voyais des dragons immenses 
Sur les donjons des temps passds 







i 2 3 
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L ftgc a souffle sur mcs crojanccs 
Toilets, dansez, danscz danscz 

Un soir, j a> ais dix ans a peine, 

I gard, comcrt de sucur, 

J e % ois de loin cctte lucur 
C est la lampc de mn marramc 
Chez cllc un giltcau m attendant, 

Je cours, jc cours, 1 Amc ravic 
Un bergcr me cric Imprudent! 

La lumifcrc par toi suimc 
T claire un bal dc trdpassds 
Amst de^ ait s user ma y ic 
Toilets, danscz, danscz, danscz 

A seize ans, jc yis mdme flamme 
Sur la tombe du mcux curd 
Soudam m dermnt Jc pnerat, 
Monsieur le curd, pour 'iotrc dmc, 

Jc m imagine qu ll me dit 
Taut ll que la beautd tc rendo 
Ddjartheur, enfant plaudit 1 
Cc soir la, tant ma peur fut grande, 

Jc crus n dcs cieux courroucds 
Tarlcz encore ct que j entende 
1 ollets, dansez dansez, dansez 

Quand j aimai Hose au cocur candide, 
Un peu d or cCit combld nos iccux 
Dcs ant moi passe un dc ccs feux 
Yers dcs trdsors qu il soit mon guide 
J osc le sunrre, mais bdlas 1 
Dans 1 dtang que cc ruiscau crcuse, 

Je tombe, ct je ne pdns pas' 

\ t-il ri de ta chute nffreuse? 

Disent encor des insuisds 

Json, mais sans moi Hose est heureusc 

Toilets, danscz, danscz, dansez 

De millc erreurs 1 Ame nffranchic, 

Me -vodtiYieux ai antic temps 
Vapeurs qm bnllcz peu d instants, 
Yoycz-vous ma tdte blauclne 7 
Des sages m out ouvert les yeux , 

Mais 3 admirals bien plus laurore 
Quand je connaissais moms les cieux 
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Du savoir le flambeau dchore 
Les sylphes qui nous out heroes. 

Ah I je voudrais vous cramdre encore. 
Eollets, dansez, dansez, dansez. 

^warajorjfrooiMiDacionizcnrinac^^ mriimifiQnnoQQDa[®> 

HATONS-NOUS. 

FEY 111 It R 1831 

Air Ah 1 si na fiame me voyait 

Ah 1 si j’dtais jeune et vaillant, 

Yrai hussard je courrais le monde, 

Retro ussantma moustache blonde, 

Sous un uniforme hi iliaut, 

Le sahre au pomg et bataillant 
Ya, mon coursier, Yole en Pologne, 
Arrachons un peuple au ti dpas 
Que nos poltrons en aient vergogne 
Hatons-nous , l’honneur est la-has. {bis.) 

Si j’etais jeune, assurement 
J’aurais maitresse jeune et belle 
Vite en croupe, mademoiselle , 

Imitez le beau devouement 
Des femmes de ce peuple aimant. 

Yendez vos parures, oui, toutes. 

En charpie emportons yos draps. 

De son sang sauvez quelques gouttes. 
liatons-nous , l’honneur est la-bas 

Bien plus, si j aYais des millions, 

J’lrais dire aux biaves Sarmates 
Achetons quelques diplomates, 

Beaucoup de poudre, et rhabillons 
Vos heroiques bataillons 
L’Europe, qui marehe a bequilles, 

Riche goutteuse, ne croit pas 
A la vertu sous des guemlles 
Hatons-nous , 1’honneur est la-has. 

Pour eux, si j’etais roi puissant, 

Combien je ferais plus encoie ' 

Mes Yaisseaux, du Sund au Bospbore, 
Iraient reveiller le Croissant, 
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Des Su&lois r6chauffer le sang 
Cnant Polo D ne, on te seconde 1 
Un long sceptre au bout d un bon bras 
Peut attemdre aux bornes du monde 
Hatons-nous, 1 bonneur est li-bas 

Si j £tais un jour, un seul jour, 

Le dieu que la Pologne implore, 

Sous ma justice, avant 1 aurore, 

Le czar pAhrait dans sa cour 
Aux Potonais tout mon amour * 

Je saurais trompant les oracles, 

De miracles semer lours pas 
H61as i il lour faut des miracles ’ 
HAtons-nous , 1 honneur est IA bas 

HAtons-nous* mais je ne puis nen 
0 Rot des cieux, entends ma plarate 
Pere de la liberty samte 
De ce peuple unique soutien, 

Pais de mm son an a e gardien 
Dieu, donne a ma xoix la trompette 
Qui doit rdveillerdu trdpas, 

Pour qu au monde entier je rAptte 
HAtez-vous, i honneur est la-bas 


PONI ATOWSKI 

JtJILLET 1831 

til flu Tron Couleim 

Quoi 1 Yousfuyez Yous,lesvamqueursdumondel 
Devant Leipzig le sort s est-il mdpris^ 

Quoi! yous fuycz 1 et ce fleuve qui gronde 


Joseph Ponlato-Rsk ne eu du dern er rol de Polo ne n 6 eit 1 66 
erv t plorleuseme l dam le armies francalse d pn s 18 OC josqua 181 
Aprfti la batallle de Leipi Napoleon l 6 liva au g ade de inar£cba( d em 
plre el tui donna le eommandement d un corps d Polonafs et de Tran 
cals a.I& l 6 teduquel it fit d xprodtgesde s leur LeiSoctolre lesponti 
de l El ter a>ant delruils joircousrl notre retraite Ponlstowsti 
re 16 i l arrifc e garde et pre s 6 de louies parls par les troupes enneraies 
re) tie les propoi tons que le rs generanx 1 font fa re Dangereu semen t 
bless 6 Uslcrie Dieu n» a eonfie I honnei des I olona f Je ne leremet 
irai quftb ev 11 tente de ouv lr uo p ssa a tr mb Je fleuve uiajs 
<P«jIs 4 de an et ent aint pat let fl ft it dl i t U eo loutf Ce n est 
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D’un pont qui saute emporte les debris' 

Soldats, chevaux, p61e-m(ilc, et les armes, 

Tout tombe la, l’Elster roulc entravd 
II roule sourd aux Yceux, aux cris, aux larmes • 

« Rien qu’ime mam, Francais, je suis sauvd 1 » 

« Then qu’une maiu 1 malhcur a qui 1’implore ' 

« Passons, passons S’atrdter' et pour qui 7 >• 
Pour un hdros que le lleu\ e d<h ore 1 
Blessd trois fois, e’est PomatoA\ski. 

Qu’importe! on fuit La irayeur rend barbare 
A pas un cceur son cri n est arrivd 
De son coursier le torrent le sdpare * 

« Rien qu'une mam, Francais, je suis sauvd' » 

II va pdnr , non , il lutte, ll surnage , 

II se rattaclie aux longs erms du coursier. 

« Mounr noyd 1 dit-il, lorsqu’au mage 
« J’entends le feu, je xois luire l'acier 1 
« Freres, a moi' ^us -vantiez ma vaillance, 

« Je yous chdris ; mon sang l’a lnen prouxd 
« All 1 qu’il m’en reste a verser pour la France f 
« Rien qu’une mam, Francais, je suis same 1 » 


que quelques jours apr£s que ion corps fut trouvd sur les Lords dc 
TElster 

Cette chanson, cclles de lltitous-nous 1 du 14 juillct 1829, et A vies aims 
devenus muustres , fuicnt publiecs cn 1851, au profit du Cornile polonais 
Elies 6taient pr^edddes d une dddicace au general Laid) cite , president de 
ce Comite , et premier grenadier de la garde nationale de Vnrso\ ic Dans 
la dedicacc, trop longue pour etre rappoi tee ici, se trou\nient deux cou- 
plets qu’on me saura gre peut-ctre de donner , parcc qu ils sonl un liorn- 
mage au heros des deux mondes 

Sa \ie rnhcic cst commo un docte ouvrage, 

Par la ^rlu tnnsent, couru dicU 

Li glouc y britle i ebaque jour si page 

Point d errata tout pom U libei te 

De lnen longtcmps qu n nos plrurs Dim nc litre, 

Si plein qu’il soit, le clnpitre dernier, 

Lt qu’un seul mot constate cn ce beau litre 
Que le grind liommc aura 1c cliansonnior 

Comme il s’agtssait de solliciler des secouis d’argent pour la Pologne, 
j’ajoutais, sur fair de la Salnte-\lliance des peuples 

Le T olonais de son schiko citiqm 

C emt \otre fiont, ce fiout que taut de fots 

Olmutr, Pails, 1 Turopc it l \menquc 

Out i u si calme ltunnidi i It s i ois 

Loisque je chnntc hotmeui, gloire souffunce, 

Si dans les cceurs ma voix trouve un echo, 

Pour recueiUn Pobole dc laFnnor, 

Tender \otru s< bAo 
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Point de sccours ' et sa mam d^fadlante 
Lache son guide adieu, Pologne, adieu* 

Mais un doux r6ve, une image brillante 
Dans son esprit descend du sein de Dicu 
Que vois-je? enfin, 1 aigle blanc se reveille 
Vole, combat, de sang russe abreuvd 
Un chant de gloire delate a mon oreille 
Rien qu une main, Tranfais, je suis sauvd 1 

Point de sccours' ll n est plus, et la nve 
Yoit 1 enneim camper dans ses roseaux 
Ces temps sont loin , mais une xoix plaintn e 
Dans 1 ombre encore appelle an fond des eaux, 

1 1 depuis peu (grand Dieu, fais qu on me eroie'), 
Jusques au ciel son c n s est elevd 
Pourquoi ce cri que le ciel nous rcnvoie 
Rien quune mam, Irancais, je suis samel 

G est la Pologne et son peuple fidfcle 
Qui tant de tois a pour nous combattu, 

Rile se noie au sang qui coule d elle, 

Sang qui s epuise en gardant sa \ertu 
Comme ce clief mortpour noire patne, 

Corps en lambeaux dans I Elster retrouie, 

Au bord du gouffre un peuple entier nous crie 
Rien qu une main Trancais, je suis sauvd' 

LPCR1VA.IN PUBLIC 


COUPLETS BE FETE ADRESSES A M J LAFF1TTK PAR PES ETpARTS 
gui IMPLOR AIE>T 9 A BIENFAISANCB 

Air is Is Repabliqu' 1 

LIS ETSrATiTS 

Daignez monsieur*, nous servir d mterprete 
Chantez pour nous Jacques qui fait du bien 

T ECH1V AIN 

A le louer, enfants, ma plume est prett 
Des malbeureux, oui, Jacque est le soutien 
Je le pcindrai pur, dans sou opulence, 

Cette chanson euauc ennement f te V s on h lion era cl n !e 
vorlejonc mieux on se rendra cot ptedu molifqulta f it Inrer aujour 
dl uialimpre sion 
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Des litres varas dont l’orgueil sc nournt 

LI S LM \isjs 

Chantez plutdt noire reconnaissance 
Des enfants n’ont pas tant d’esprit 

LLGRIVAIH. 

On peut chez lui c6l6brer la nchesse, 

Qui trop souvcnt corrompit les humains. 
Fruit du travail, tout l'argent de sa caisse 
Sans les salir a passe dans ses mains 
Parfois chez nous la probitd prospere; 

Aux grands talents parfois le ciel sount. 
nrs jrtrAMS 

Parlcz plutdt de notre pauvrc pfcre 
Des cnfauts n’ont pas tant d’esprit. 

i/lcrivain 

Je toux surtout le peindre a la tribune 
A la raison sa voix donna l’essor 
II ddfendit la publique fortune 
Lorsqu’aux proscnts ll prodiguait son or. 

II nous montra la patrie expirante 
Sur des trdsors que le pouvoir tant 

LI'S TM ANTS 

Peignez plutot notre mere souffrantc : 

Des enfants n’ont pas tant d’esprit 

L’fCRIVAIN 

Je veux aussi peindre la calomnie 
Point de vertus que respectent ses traits 
Mais par le souffle une glace terme, 

Plus pure aux yeux bribe l’mstant d’apres 
En vara des sots il connut l’raconstance, 

Du citoyen la palme refleunt 

LIS LATA ATS 

Dites plutot qu’il est notre esperance 
Des enfants n’ont pas tant d’esprit 

l’ecrivain 

Pauvres enfants ’ je vois ce qu’il faut du e , 

De vos parents Jacque est l’umque apput 
Les biens si chers auxquels un pere aspue, 
Yous priez Dieu de les verser sur lui 
Pour lui porter ces vceux d une ame puie, 
Vous attendiez que sa porte s’ouvrit 
Plus grands que vous passent par la serrure ? 
Des enfants n’ont pas tant d’esprit 
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<»jj 1 1 b i i mjuuuMMirara^ 

A M BE CHATEAUBIUAIND 

SEPTFMBRE 18 1 

Air d Oct Tie 

Chateaubriand pourquoi fuir ta patric 
Fuir son amour, notre encens et nos soms^ 

N entends tu pas la France qm s tone 
Mon beau ciel pleure unt etotlc dt moms? 

Ou done est-il? se dit la tendre mei e 
Eattu des vents que Dieu sent fait changer 
Pauvre aujourd but comme lc vied Ho litre, 

II frappe, btlas 1 au setnl de 1 elranger 

Froscrit jadis la naissanle Amtrtque 
Nous le rendit aprts nos longs discords, 

Biche de gloire, et Colomb poetique 
D un nou\eau monde etalant Ies tresors 

Le pelerin de Greet et d Iome, 

Ghantaiit plus tard lc cirque et 1 Alhambra 
Nous rtvit tous ddvots a sou genie, 

Devant le Dieu que sa \oi\ celebra 

De son pa) s, qui lui doit tant de lyres, 

Lorsque la sitnne en pleurant s exih, 

II s enqudrait iu\ debris des empires 
Si desFrancais n avaient point passe h 

C dtait l epoque ou fecondant I bistoire, 

La „rande dpee effioi des nations 
Besplendissanle au soled dt laglo re, 

En tit sur nous rejadhr les rayons 

fa voix resonne, et soudain ma jeunesse 
Brille a tes chants d une noble rou^eur 

Dans nn des couplets qui prudent ce m cl ie parle d$ tjres qae It 
France do t 4 M de Cl neat brand Jenecr ns pas qu c v r son 
dfcmentl par U nou elle ic le poeUq qm n sou Ies ai es I la l 
est avec rat on glorifee souvent dun telle o ne Lmflun e 1 
l auteur du re ile du Ch t antime s si f it r s ent r e 1 men! a 1 
t in r el ll y ai ra l pt it fitr j Hi e i r co na Ire que 1 liantre d 
Cb lde U told est d la f mtlle d R?ne 
Aprfe cequeje lens de r pf Kr du grand mouvementqu ladonnfa 
la voe lemod rne ll Impo te peu a 51 de Chalet brand q jerep I 
id co que j I d l d ns m preface de l rfluenrep tl e 1 e le s ou 
■tr essurl ft d s de ma teune e Je crots plus a j r p le f re r 
sou cnir q en IS 9 11 le L tleaalmid n tv t h nor dt m ri ts 

5 1 
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J'offre aujourd’hui, pour prix de mon lvresse, 

Un peu d’eau pure au pauvrc voj ageur. 

Chateaubriand, pourquoi fuir ta patrie, 

Fuir son amour, notre encens et nos soms 9 
N’entends-tu pas la France qui s’ecric . 

Mon beau ciel pleure une dtoilc de moms ? 

Des anciens rois quand revint la famille, 

Lui, de leur sceptre appui religieux, 

Crut aux Bourbons faire adopter pour fille 
La Libertd qui se passe d’aieux. 

Son eloquence a ces rois fit Faumone : 

Prodigue fee, cn ses enchantements, 

Plus elle voit de rouille a lcur vieux trone, 

Plus elle y seme et Hours et diamante 

Mais de nos droits ll gardait Iamdmoire 
Les inscnsds dirent Le ciel est beau 
Chassons cet homme, et soufflons sur sa gloire, 
Comme au grand jour on cteint un flambeau 

Et tu voudrais t’attachcr a leur 0111116’ 

Connais done mieux leur folle vanite 

Au rang des maux qu au ciel memo elle impute, 

Leur cceur mgrat met ta hddhte 

Ya , sers le peuple en butte a leurs bravados, 

Ce peuple humam, des grands talents dpris, 

Qui t’emportait, vamqueur aux barricades, 
Comme un troplide, entre ses bras meurtris 

Ne sers que lui Pour lui ma voix te somme 
D’un prompt retour apres un tristc adieu 
Sa causeestsainte, ll souffre , et toutgi and homme 
Aupres du peuple est 1 envoyd de Dieu 

Chateaubriand, pourquoi iuir ta patrie, 

Fuir son amour, notre encens et nos soms 9 
N’entends'-tu pas la France qui s eerie 
Mon beau cel pleure une etoile de moms 9 

d inUr^t el d cslime, en fut vivement rcpriirnnde par Its oiynnes du pou- 
voir nuque! la Frame etait Inne Jc roiigis d avoir si fubluncnl ncquiUi 
roa del te enters le plusgiand certain du Mede, surtout quand ic pense 
qu’jl a consaore quelques pages a immoilaliMr mes chansons ( est un 
plaidoyer cn Ieui faveur que la postcrite lira sans doute, mais luvocat 
le plus eloquent ne saurail gagner loutts les cauMs Pui'-se du moms la 
trop ci ande £< nerosil^ de M de Chateaubriand ne lui donner jamais de 
< henls plus mgrals que le chansonnitr qu’il a hun ’voulu p!?cu sous la 
pi ole* lion de ^on genic I 
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awmmmjrnmmmmif jrf»miimmrn7rmm*mmTrte 

CONSEIL AUX BLLGES 

M M 1831 

Air fie h Fepnlliqn* 

Pmissez en nos frtrcs dc Belgique 
Paites-uu roi, morbleu ! finissez-en 
Depuis hmt mois, yos airs dc rdpubhque 
Donnent la fievre a tout bon courtism 
D unroi toujours la matifere setrouvc 
C est Jean, c cst Paul c cst mon 'voism, c est moi 
Tout ceuf royal dcI6t sans qu on le couvc 
Taites un roi, morbleu * faites un roi , 

Partes un roi fades un roi 

Quels biens sur yous un prince 3a rdpandre 1 
D abord Yiendra 1 etiquette aux grands airs , 
Pms des cordons et des croix h revendre 
Tuis dues, marquis, comtes, barons et pairs 
Puis un beau trdne, en or, en soie, cn nacre 
Dont le coussin prCtc a plus d un dmoi 
S ll plait au ciel, vous aurez mCmc un sacre 
Faites uu roi, morbleu’ faites un roi 
Paites un roi, faites un roi 

Puis yous aurez baisemams et parades, 

Discours et \ers feux d artiiice et tleurs , 

Puis force gens qui se disent malades 
Des qu uu bobo cause au roi des douleurs 
Bonnet de parnre et rojal diadfeme 
Ont leur vermine un dieu fit cette loi 
Les courtisans rongent 1 orgueil supreme 
Paites un roi, morbleu ! faites un roi 
Taites un roi, faites un roi 

Dhez yous pleuvront laquais de toute sorte, 
Juges, prSfets, gendarmes, cspions, 

Nombreux soldats pour leur prater main-forte, 
Joie a bruler un cent de lampions 
Vient lc budget! nournr Athene et Sparte 
Put, en vmgt ans, moms cout6 sur ma foi 
L ogre a din<$, peuples, pajez la carte 
Panes un roi, morbleu ’ taites uu roi , 
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Fades un roi, fades un roi. 

Mais, quoi ' je raille; on lc sail bien cn Trance * 
J’y suis du Irone un des chauds partisan? 
D’adleurs l’histoire a repondu d’avancc 
Nous n’y voyons que princes lnenfaisants. 

Peres du peuple, lis lc font pAmer d’aisc, 

Plus ll s’msti mt, moms lls cn out d’effrot, 

Au lion Henri succedc Louis ti ei7e 
Fades un roi, moibleu 1 faitcs un roi, 

Fades un roi, failes un roi. 

mimmmmumwmfflwmtmimmfL' 

LE REFUS. 

CHA>SON ADRLSSEE AU GEISLIIAL SLDASTIANI 

Air L 6 pitour da mois d Janvier 

Unmmistre veut m’cnrichir, 

Sans que Phonneur ait a gauchir, 

Sans qu’au JUonilcur on in'affiche 
Mes besoms ne sont pas nombreux , 

Mais, quand je pense aux malheureux, 

Je me sens n6 pour 6tre riche. 

Avec l’ami pauvre et souffrant 
On ne partage lionneurs ni rang , 

Mais l’or, du moms, on le partage. 

Vive I’or ' oui, souvent, ma foi, 

Pour cinq cents francs, si j etais roi, 

Je mettrais ma couronne en gage 

Qu’un peu d’ argent pleuve en mon trou. 
Vile, ll s’en va, Dieu salt par ou f 
D’en conserver je ddsespere 
Pour recoudre a fond mes goussets, 

J’aurais du prendre, a son d6ces, 

Les aiguilles de mon grand- pere 

Ami, pourtant gardez votre or. 

Las' j’dpousai, bien jeune encor, 

La Liberte, dame un peu rude 
Moi, qui dans mes vers ai cliante 
Pius d’une facile beaute, 

Je meurs l’esclave d’une prude 
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La Liberie 1 c est, Monseigneur, 
line femme folic (1 bonncur , 

C est unc bdgueule eimrdc 
Qui, dans la rue ou lc salon, 

Pour le momdrc bout dc galon 
Va cnant A has la 1»\ rde ! 

Vos dcus la ferairnt damncr 
Au fait, pourquoi pensionner 
Mn muse mddpuidantc et vram 9 
Je suts un sou dc bon aloi , 

Mus cn secret argcntcz-moi, 

Et me loili faussc monnaie 

Gardez ^ os dons jc sms peureux 

Mais si d un zclc gtfnLreux 

Pour moi lc monde xous soupconnc, 

Sichez bien qui \ous a icndu 
Mon cccur est un luth suspendu 
Sit6t qu on Ie touche, ll rdsonne 

n i i j #mrnr/Tmnxu i n n / n nmimmiw 1 1 i ri iiuuii 11 1 1 »©> 

LA RCSTAUIlATION DC LA CUAISSON 

jamier not 

Air J sm« 5 \ H pro n 1 

Oui, chanson, Must ma fille 
J ai declare net 
Qu a\ cc Gharle et si famdlc 
On tfe dClrbnait 

Mais chaque loi qu on nous doime 
JPe rappclle ici 

Chdnson reprends ta couronne 
— Messieurs, grand mcrci* 

Jc crojms qu on ollait faire 
Du grand ct du neuf 
Mfiine dtendre un pea la sphere 
Dc Quatre vingt neuf 
Mais point f on rabadigeonne 

A la (In dejoillet 1830 J avals dll On vieni de dilr&ner Charles X 
«t (a chan on Ce root fut rfpdlrf a (a tribun parjene ah quetd6pui£ du 
«*i tre 
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Un trdnc noirci. 

Chanson, rcprcnds ta courontic. 
Messieurs, grand mcrci ! 

Dcpuis les jours de dccembrc* 
Vois, pour sc grandir, 

La Chambre ranter la Chambre, 
La Chambre applaudir 
A se promer qu’ellc cst bonne 
Kile a rdussi. 

Chanson, rcpiends ta couronne. 

— Messieurs, grand mcrci 1 

Bassc*cour dcs mmistercs, 

Qu'en 1’ianec on lionmt, 

3Nos chapons lidreditaircs 
Sauverontlcurnid**. 

Les petits quo Dicu leur donne 
Y pond ron t aussi 
Chanson, rcprcnds ta couronne 
— Messieurs, grand mcrci * 

Gloire a la garde cm ique, 

Piddcstal dcs lois ’ 

•Qui mainticnt la pai\ pubhque 
Peut venger nos droits 
La haut, quelqu’un, je soupconne, 
En a du souci 

Chanson, reprends ta couronne 
Messieurs, grand merci ' 

La planete doctrinaire, 

Qui sur Gand brillait, 

Yeut servir de luminaire 
Au\ gens de juillet 
Fi d un iroid soled d’automne, 

De brume obscurci ! 

Chanson, reprends ta couronne. 
— Messieurs, grand mcrci 1 

Nos mimstres, qu’on peut mettre 
Tous au meme point, 
Youdraient que le baromdtre 
Ne variat point 


* Lc jugement des minlslres de Charles X La Chambre alors De \ oulait 
$)oint entendre parler de sa dissolution 

** On craignatt encore que L’Jicrcdttc de la paine ne fut conscrvee 
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Pour peu quc la bas ll tonne. 

On se signe ici 

Chanson reprends ta couronne 
— Messieurs, grand merei ' 

Pour Mre en £tat de gr^ce, 

Que dc grands peureux 
Ont som de laisser en place 
Les hommcs vdreux * 

Si 1 on ne touche o personne 
C est afin quc si 
Chanson, reprends ta couronne 
— Messieurs, grand merei 1 

fc voila done rcstaurde, 

Chanson mts amours 
Tricolore et sans li\ ree 
Montrc-to\ toujours 
INc crams plus qu on t emprisonnc, 

Du moms a Poissy 
Chanson reprends ta couronne 
— Messieurs, grand merei * 

Mais pourtant laisse cn jachfcre 
Mon sol fatigu<$ 

Mcs jeuncs rivaux ma chfcre, 

Ontun ciel si gai’ 

Chez eux la rose foisonne, 

Chez moi le souci 
Chanson, reprends ta couionnc 
— Messieurs, grand merei! 

SOUVEMRS D ENFAIS CT 

1831 

A llES PARENTS ET A111S DE PKROS B YlUFOUJAl PASSU LNE HI TIP 
OB HA JFtNKSSE DE (TJO a 1 % 

Air d la Honda des Ccmeditn 

Lieux ou jadis m a l)erc<5 1 1 spdrance, 

Je vous reiois a plus de cinquante ans 
On rajeunit aux souvenirs d tnfance, 

Comme on renatt au soufilt du pimtcmps 
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Salut ! a vous, amis de mon jcune age 
Salut, parents que mon amour bdnit 
Grice a vos soins, ici, pendant l’oragc, 

Pauvre oiselet, j’ai pu tiouver un md 

Je veux revoir jusqu a l’dtroite gcdle, 

Ou, pres de niece aux frais et dou\ appas, 
Regnait sur nous le vieux mailre d’ecole, 

Pier d’enseigner ce qu’il ne savait pas 

J’ai fait ici plus d un apprentissagc, 

A la paresse, lielas’ toujours enclin 
Mais je me crus des droits au nom de sage, 
Lorsqu’on m’appiit le metier dcEranklm 

C’etait a l’ige ou nait 1 amitid tranche, 

Sol que lleurit un matin plem d’espoir 
Un arbre y croit dont souvent une branclie 
Rous sert d’appui pour marcher jusqu’ au soir. 

Lieux ou jadis m’a berce l’Espdrance, 

Je yous revois a plus de cinquante ans 
On rajeumt aux souvenirs d’enfance, 

Comme on renait au souffle du prmtemps. 

C’est dans ces murs qu’en des jours de ddfaites, 

De I’ennemi j’dcoutais le canon 

Ici ma yoix, melee aux chants des fetes, 

De la patne a begayd le nom 

Ame reveuse, aux ailes de colombe, 

De mes sabots, la, j’oubhais le poids 
Du ciel, ici, sur moi la foudre tombe 
Et m’appriYoise avec celle des rois *. 

Gontre le sort ma raison s’est armee 
Sous l’humble toit, et vient aux monies heux 
Rarguer la glome, inconstante lumee 
Qui tire aussi des larmes de nos yeux 

Amis, parents, temoins de mon aurore, 

Objets d’un culte avec le temps accru, 

Oui, mon berceau me semble dou\ encoi e, 

Et la berceuse a pouitant disparu 

Lieux ou jadis m’a bercd l’Esperance, 

* Dans la chanson du Tailleui et la rce % Pau'eur a drju. cu occasion 
de dire qu\i l\tge de dou/e ans ll fut frappe du toorerrc Sa vie fa t p’u- 
sieurs joins en c'angu, et 1 1 fail it ptrdie la \ut 




nV/ 
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Je vous revois a plus de cinquante ans 
On rajeunit aux souvenirs d enf ince, 

Comme on renait au souffle du prmlcmps 

LE VIEUX VAGABOND 

Air Gaid ca p t o PrcTidtn t (d iDtii Jsanwl 

Dans ce fossd cessons dc Mvre 
Je finis vieux, mfirme etlas 
Les pissants v out dire llcstivrc 
Tant mieux 1 lls ne me plamdroat pas 
J cn vois qut ddtournent 1 1 tfite, 

D autres me jettent quelques sous 
Courez >116 , allez a la f£te 
Yieux va D abond, je puis mourir sans vous 

Oui, je meurs ici de vieillesse, 

Parce qu on ne meurt pas dc faim 
J csp^rais voir de ina ddtresse 
L htipital adoucir la lin 
Mais tout est plein dans chaque hospice 
Tunt lc people est mfortund 
La rue, hdlasl fut ma nournce 
Vieux vagabond, mourous ou je suis nd 

Aux artisaus, dans raon jeunc tge 
J ai dit Qu on m euseigne un metier 
Yi, nous n avons pas trop d ouvrage, 
R^pondaicnt lls, va mendicr 
Riches, qui me disiez rravaille, 

J eus bien des os dc vos repas , 

J m bien dorrm sur votre paille 
Yieux vagabond, je ne vous maudis pas 

J aurais pu voler, moi pauvre liomme , 
Mais non mieux vaut tendre la mam 
Au plus, j u dcrobg la pomme 
Qui munt au bord du chemm 
Yingtfois pourtant on me verrouille 
D ins les cacliots de par le roi 
De mon seul bien on me d^pouille 
Vieux vagabond le soled est a moi 

*>5 
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Lc pauvre a-t-il unc palric 7 
Que me font vos n ms el nos hies, 

Voire gloire et Notre Industrie, 

Et vos oiateurs assembles 7 
Bans vos murs omeits a ses armes, 
Lorsque 1’ (Stranger s’cngraissait, 

Comme un sol j'ai verse dcs larmcs 
Vicux vagabond, sa main me nouirissait. 

Comme un insecte fait pour nuire, 
Ilommes, que ne m’ecrasie/-vous 7 
Ab ’ plutot vous de'ic/ m’mslruire 
A traiaillcr an l)ien de lous 
Mis a l'abri du Nent contrairc, 

Le ver fut deveitu foui mi , 

Jc vous aurais clidris en fibre 
Vicu\ vagabond, jc meuis \olie ennemi 

COUPLETS 

ADurssKS a nrs habitants i>r i*h i nr i nx^vn (ir v m u run ) t 
Ooi, lous de oi on u s imhknt roi n i a souscnunriON nrs m kss* s 
nc jl’u i tt, m Aimrssi nr\T u\r chanson 

ra UNE BUIE DP CAl V 

Air Taidfes cJo». wants & ns tes v Jlons 

Quoi ’ vos dclios redisent nos chansons » 

Bons Maurieiens, lls sont Francais encoie! 

A travers Hots, tempfctes et moussons, 

Leur voix me vient d’oii vient pour nous laurore. 
De tant d’dchos resonnant jusqu a nous, 

Les plus lomtains nous scmblent les plus doux. 

Mes chants joyeux de jeunesse el d’amour 
Ont done aussi fait un si long voyage 
Loin de vosbords leur bruit vole a son tour, 

Et me i evient quand je suis vicux et sage 
Be tant d’dclios resonnant jusqu’a nous, 

Les plus lomtains nous semblent les plus doux. 

On m'a contd qu’aux bords du Cange assis, 

Des exilds, gais eniants de la Seme, 

A mes chansons, la, bercaieut leurs soucis. 

Qu ainst ma muse endorme votre peine ' 
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De tant d Helios rdsonnant jusqu a lions 
Les plus lomtains nous semblentles plus doux 

Si mes chansons xont epeor \ojager, 
Accuedlez-lcs, ces folles lnrondcUes, 

Commc un bon fils recoitle messager 
Qui d unc imre apportc des nou\cllcs 
De tant d dclios rdsonnant jusqu a nous , 

Lts plus lomtmns nous semblent les plus doux 

Vous-mdmc aussi cdldbrez xos amours 
Dieu permeltra qui nos xoix sc confondcnt, 
Blais cn francais, frcrcs clnntez toujours 
Pour que toujours nos dchos sc rdpoudent 
De tant d dchos rdsonnant jusqu a nous 
Les plus lomtains nous semblentles plus doux 


CftQUANTE ANS 

Tourquoi ces llcurs? cst-ce ma fiHc ; 
Pion, ce bouquet a lent m annoncer 
Qu uu demi siccle sur ina tdte 
Achtte aujourd hui de passer 
Oh ! combien nos jours sont npides 1 
Oh I combien j ai perdu d inslants * 
Oh ? combien je me sens dc rides f 
Helas i lielas * j ai cinquantc ans 

A cet age tout nous dchappe , 

Le fruit meurt sur l arbrt jaum 
Blais a ma porte quelqu un frappe 
N ouvrons point mon r61e est fiui 
C est, je gage, un docteur qui jettc 
Sa carte ou s est logd le temps 
Jadis, j auraisdit Cestliscltc 
Hdlasl hdlas! j ai cinquante ans 

En maux cuisauts -vieillesse abonde 
C est la goutte qui nous meurtnt, 

La cdcitd, prison profondc , 

La surditd dont cliacun nt 
Puis la raison lampe quibaissr 
N a plus que des feux. tremblottauts 
rnfanls, honorez la viedlcssc’ 
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Hdlas’ hdlas! j’ai cinquanlcans 

Ciel’ j’entends la mort qui, jojcusc, 

Arrive en sc frottant lcs mains 
A ma porte, la fossoj erne 
Frappc , adieu, messieurs lcs humanist 
En has, guerre, famine ct pesfe . 

En liaut plus d’astres dclatants 
Ouvrons, tandis que Dieu me rcsle. 

Hdlas’ hdlas’ j’ai cinquanlcans 

Mais non ' e’est vous ’ -v ous, jeunc amic f 
Socur dc cliai ltd des amours ’ 

Yous tirez mon Arne endormic 
Du cauchcmar des mam ais jours. 

Semant les roses dc voire Age 
Partout, commc fail 1c prinlemps, 

Parfumez les re\cs d’un sage 
Hdlas’ lidlas ’ j’ai cinquante ans 

JACQUES. 

An d= Jwinol el Colm 

Jacque, ll me faut troubler ton somme 

Dans le village un gros huissier 

B6de et court, suivi du messier 

C’est pour l’mipot, las ! mon pamre liomme.. 

Leve-toi, Jacques, leve-toi , 

Yoici vemr Thuissier du roi 

Begarde le jour vient d’eclore , 

Jamais si tard tu n as dormi. 

Pour vendre, cliez le vieux Bemi 
On saisissait avant l’aurore. 

Leve-toi, Jacques, leve-toi, 

Yoici vemr l’liuissier du roi. 

Pas un soul Dieu’ je crois l’entendre, 
JScoute les clnens aboyer. 

Demande un mois pour tout payer. 

Ah' si le roi pouvait attendre ’ 

Leve-toi, Jacques, lei e-toi , 






<§ 437 §> 

Yoici \cnir 1 Imissicr du roi 

Pamres gens! 1 itnpiH nous ddpouillc f 
Jtous n a^ons, accablds do mam, 

Pour nous, ton pfcre et six marmots, 
Itien que ta bfichc et ma quenouille 

L&tc-Ioi, Jacques, ltYC-toi, 

Yoici Ycnir 1 huissier du roi 

On comptc a\ec cette mnsurc 
Un quart d orpent clier affermd 
Par la mistre il est fumd, 

11 est moissonnd par 1 usure 

Lfcve-toi, Jacques, lfcve-toi , 

Yoici Ycmr I huissier du roi 

Beaucoup de peme ct pen dc lucre 
Quand d un pore auronv nous la chair ^ 
Tout cc qui nournt est si chcr ! 

Et le sel aussi, notic sucre’ 

LIyc-Ioi Jacques, I lyc tot, 

Yoici Yenir l Imissicr du roi 
Du \in soutiendrait ton courage, 

Mats les droits 1 ont bicn rcnchdri 1 
Tour cn boire un peu, raon chdri, 

Vends mon nnneau de manage 

Le\e-toi, Jacques, Itvc toi 
Yoici Yenlr 1 huissier du roi 

Bd^erais-tu que ton bon angc 
Te donne nchessc et repos 9 
Que sont aux riches les imp6ts? 
Queiqucs rats dc plus dnns leur grange 

Lfcve-toi, Jacques, Idve-tot, 

Yoici Yemr 1 huissier du roi 

11 entre! 6 ciell que dois-je craindre 7 
Tu nc dis mot, quelle pMcur’ 

Ilier tu t es plaint de ta douleur, 

Toi qui souffres tant sans te plaindre 

Edvc-toi, Jacques, lfc\e toi, 

Yoici monsieur 1 huissier du roi 

I lie appelle en Yam , il rend 1 dme 
Pour qui s epuise n travaillcr t 



La mort cst un doux oreiller. 

Bonnes gens, pricz pour sa femme 

Leve-toi, Jacques, leve-toi ; 

Yoici monsieur l’huissier du roi. 

LES ORANGS-OUTANGS. 

Air Un anuitn pio/eth nju> dil, cu di C.'pqi 

Jadis, si Ton en croit Esopc, 

Les orangs-outangs de 1’ Europe 
Parlaicnt si bien, que d’eux, lielas ' 
Nous sont venus les aiocats. 

Un des leurs d son auditoire 
Dit un jour, consultez l’lnstoire 
« Messieurs, l’liomme lut en tout temps 
« Le singe des orangs-outangs 

« Oui , d’abord, vivant de nos nnettes, 

« 11 pnt de nous l’art des cueillettes , 
n Puis d’apres nous le genre liumam 
o Marcha droit la canne a la mam 
« M6me avec le ciel qui l’elfraie, 

« 11 use de notre monnaie. 
n Messieurs, 1’homme lut en tout temps 
« Le singe des orangs-outangs. 

« II prend nos amours pour modules ; 

« Mais nos guenons nous sont tideles. 

« Saus doute ll n’a bien lmitd 
« Que notre cynisme elfrontd. 

« G’est chez nous qu’a vrvre sans gene 
° S’instruisit le grand Diogene 
« Messieurs, 1 homme iut en tout temps 
<■ Le singe des orangs-outangs 

« L’homme a xu chez nous nne armde, 

« D’un centre et d ailes bien form^e, 

« Ay ant, sous les cliels les medleurs, 

« Garde, avant-garde et tirailleurs 
<• 11 n’avait pas mis Troie en cendre, 

« Que nous comptions vuigt Alexandre. 
« Messieurs, l’bomme fnt en tout temps 








<§ 1 10 §> 

I e smgc des orangs-outangs 

Asecbkon, ep*5c ou lance, 

Tuer est 1 art par excellence 
J^ouslenseignons Or, dilcs-moi, 
Poarquoi 1 homme cst-d noire roi’ 

C rands dieux 1 c cst fait pour rendre impie 
^ otre unage cst notre copic 
Oui, dieux, I homme fut cn tout temps 
Le singe des ornngs outongs 

Quot ! dil Jupm a mes orcilles, 

Toujours, singes, castors, abetlles, 

Cricront C cst un ours mal ldcli6, 

Yotre homme, ou 1 unctuous picluS^ 

Tout sot qu il est il me cajole 
Otons aux h6tcs la parole, 

Car 1 homme cncor sera longtemps 
T c singe dcs orungs outongs 

i ks rous 

h l Cj n v j m 

Yicux soldnts dc plomh que nous sommes, 
An cordeau nous ali n iiant tons, 

Si des rangs sortent quelques horn mes 
TouS nous cnons V Ins les fous 1 
On ks pera6cu\n, on tattra 
Sauf, aprfcs un lent examcn, 

A leur dresser une statue, 

Pour la gloirc du genre hummn 

Combicn de temps unc pens£c 
Vierge oliscurc attend son tfponx* 

I cs sots la tradent d insensCe , 

Le sage lui dit Cacliez-Yous 
Mais la reucontrant iom du monde, 

Un fou qui croit au ltndemmn, 

L (Spouse, clle dcvient fecondc 
Pour II bonheur du ^enre humam 

J ai vu Samt-S mon le prophfete 


Le ton le Uenrl ue balm Simon n qull au cV tcao Uc Berny i qu ! 



<§ 410 §> 

Ilichc d’ahord, pu»*> cndrlto, 

Qui dos fondcments jusqu’mi faile 
Kcfmsait la socitHd. 

Plcm de son ecu vie coinmencee, 

Yicu\, pour die ll tendail la main, 

Stir qu’il emlnassait la penst'c 
Q111 doit sauver le "cure liumain. 

Founci * nous dit Sors dc la fnnge, 

Pcuple cn proic aux deceptions’ 

Tiuvatlle, groupc par phalange, 

Dans tin ceicle d'nttr actions. 

La terre, apies taut de desastres, 
Fonneavcc Je ciel tin hvincn, 

Ft la loi qut i egit les asli e> 

Donne la pai\ an genie human! 

ques llcucs dc Ikronno 11 fit par(h dcs jcunn EnnnH qui, a I imitation 
dc Infnjilti, courur. tiUri Amc hjut prtndrt jnrl a h gtn rrt d< IVidi- 
pcndancc lit ntre cn I ranci , il ftrli <lu st r\ it t , man Vui d» r oui \ lilcnfut 
La resolution It nmplit d trithousiiMnc A \ ant obttnu qmlquts henf- 
ificcs par dis acquisitions de liicns n itkuiaux, it consaen * i nouiellt for- 
tune aux sciences qu il sc mil u tludiir tm touti Inrduir dunjtum 
liOimne 11 fit plus pour ellts car il prodEua a dcs capTrite< mis i riles 
les sccour* nice shirts i Itru r di wJopptiuuit St hourM ful bleu tilt 
<!pub( t\ 11 sc \ rl oblJ^r , sous J’cinpirt, d iret pier pour \l\rt It plus rnwre 
cmploi dins utu administration publiqut la r* Forme sotmlc m \\u 
occupait pis moms, • t tl publt t tlilftanP ii'ii^ runplh d nit is oii^i- 
nalcs qui toutes nlUsu.nl son amour dc I hum mitt I a public ilion dc si 
Varubolc , admirable rcsumC d un sjstune nou\ciu d ordrt sori il , i < x- 
po*a , sous 1 1 restaur it ion , a dt s poursuilcs judimirts, qui m nmunt 
qua prouur la force de sa consirtion II cchnppa a la condamn uion , 
qu d cut pu desficr 

En lullc continucile nsec la pauMtlc, cWcu dans les t spi nneesque lui 
asaiinl donnus ceux dont le concours uait mu'vure iu tuomphi dc 
ses doctrine**, le d6 n oul s’empira de son amt , tt il tenia dc si donner !i 
morl l e coup de pislolct qukl st tira lui crc\ i un ad, cl ne fit qu ij niltr 
dcnouxellts soufirancis a cellc s do it il unit dtji accnbb Sts pt unes 
acqutunl n!or» unc tendance rdi c icuse, ct il publn *on Nouveau Cfim- 
liamsinc cn 1 82 1 * 

Saint-Simon mourut I’anntc suhantc entre les bras dc M Itodruues, 
dont kb sums ont souls pn>str\e sa Im dt louks Its horrt urs tk 1 1 inkcrt 

11 nous manque une histout conscicncituscmcnl faitc dett pliilosoplit, 
-dont te nom a cu apres sa mort un rt tentissement c,u il n'dtuil v ms doutc 
pas pi cx u 

* A3 ( barlcs Eouner, auteur du Nouveau wovde indn\tr*el, de In 
Thtniic c its mouveincnts et de la dccotnerlc du I'rocfdC dmdustne 
socidtairc 

Le s)sleraede 1’associalion na jamais 6tc explore a\tc plus de puis- 
sance que par ct philosopht Ihcoricien, qui fall dc V attraction pas- 
siounte la babe de son code social M Juks Ltclit\alitr, dins un cours 
public, aexphqut el propagd Its Idtes de M L 1 ouncr, et sms lui pt ut- 
<£tie ne saurions-nous pas bien uicorc co que l’lnunteur avail enltndu 
par phalamiere , yroupe, fonctxons attray antes , etc 

Id Baudet du Lary tente une applictlion partalle de ce sjslemc dins 
1<J d< pai tement do Seine-d-Oise 



<§ w g> 

Lnfdntin aff ranch it h femme 
J 'tppclle a partaker nos droits 
li* dites-Nous sous 1 dpigramme 
Ges fous ri^curs tomhent tons trots 
Messieurs lorsqu en vim notre spin re, 

Du botilieur clierchc lc chcmin 
Honneur au fou qui fcrait hire 
Un rfevc heureux au genre huimtn 

Qui d^eouvrit un nou\i au mondc * 

Un fou qu on radlait cn tout lieu 
Sur la croix quo son sang monde 
Un fou qui nieurt nous Ifcguc un Dicu 
Si domain, ouhlinnt d dclore 
Jejour manquatt, eh lnen’ demaili 
Qticlquc fou tromeml encoie 
Un flambeau pour le genre humain 

Gjrn^miwnwiiwfflltoJuiuwinniMWiuiiMiwiir > 

Lf SUICTDr 


*Ul I.A MORT PFS JRLRRS VICTOR F COPS R FT ATCl STB IFlm 
FtmiRR IS 2 

h d A (he ( is i* co ) on da Tailuar it la Fee 

Quoi 1 morts tous deux t dans cctte clnmbre close 
Ou du charbon pese cncor la vapeur 1 

Jaiconmtpe d rjei nF pe d nt h f adtdtld* tonlte tefr 

naviitalr fq flquc p fr <1 e P trl tlq Si n tilution nt 

faihte ft trial ell e ml lout i n nnfl n Ini on crc r honn icelton 
Hal (‘lac u Iqcjetill #/a fo t ou II intmfvtr tl ce sa d 
me i Her pr mi s rtl Je n p l* d e dire que f rl peu de chose 

J al hi n mte ro u Fsr s e < est k in Fore i 1 q i il vlnt me 

Iron cr en m pporta tunef rtj lie Ians nqucm detention lut t alt 
Inspire Al t t depu Jelulprod II marq es du plus vlfinu'rfit 
et lev con eils d lexp rlence T' id Jeun a tcurs m onl faltconce oir 
une m elite re Idle de leur a e If m ns pir e al que par le | e 

ent qua ee t nt de rande rit en ports l lui Cn me Lor du succ&s de 

Pa uch le Mn ire It m ecri It 3c inc s ut 1 cm de ce que t ou t m aie dll 
lie c aigne ren Won irl mphe tie in a pat cHfurd J cn al flC dtoi rd 
loit at pi is ring ; i te 

S n tnalheur ful cctuj q tl menace pin me n au) urd hul beaucoup 
d 1 m ne de n e dans 1 c pfce de serr ehiude ou nous vi on La 

rat o dT c u e i all cqtiis i ne ir p promple mati r tl Une ttle 

iln f te r p corp de f nt ne l pr pr qua flMrir la j Une e 
qua d cette prfcoclll n t -pis It nre eff l tl one or ant at on parlicu 
1 e THe p od it un he n de perfecll n qgl ne siclant h q oi se 
prendre d rl mte la e apt hi » J n all Ihuc qua i m 
t rtededfreo ra emc t la fe e te r^s I I de ce milletreui et inl{- 
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Leur ^vie, hulas’ etait a peine eclose 
Suicide affreux * tnste objet dc stupeur’ 

Us auront dit Le monde fait naufi age * 

Voyez pAIir pilote et matelots. 

Yieux bailment usd par tous lcs Hots, 

II s’engloutit samons-nous a la nage. 

Et vers le ciel sc frayant un chemin, 

Ils sont partis en se donnant la mam 

Pauvres enfants’ l’dcbo murmure encore 
L’air qui berca voire premier sommeil 
Si quelque brume obscurcit votre aurore, 

Leur disait-on, attendez le soled 
Ils rdpondaient Qu’importe que la seve 
Monte enncbir les champs oil nous passons 9 
Nous n avons rien , arbres, fleurs ni moissons. 
Est-ce pour nous que le soled se Ieve ? 

Et vers le ciel se frayant un cliennn, 

Ils sont partis en se donnant la mam 

Pauvres enfants* calommer la vie' 

G’est par ddpit que les vieillards le font 
Est-d de coupe ou votre Arne ra'ue, 

En la vidant, n’ait vu 1’ amour au fond 9 
Ils rdpondaient C’est le rdve d un angc. 


lessaru jcune liomme II v cut nussi fatallt6 pour I ebras et pour lut a 
s tire rencontres a\ec des dispositions semblables Loin Pun clt l autre, 
peut-Stre tous deux se fussent-ils soumn a leur destinee, qu ils s cm ou 
ragfcnt & lerminei \iolemment 

Une feuille publique a accusd Escoussc d incrdduhle ahsolue Pour 
iepoa«ser cetti accusation , je me crois oblige de citer les dermers mots 
de la lettre qu’il m’ecrivit quelques heurcs avant Pexccution de son de- 
plui able dessein Foas tn'avez connu , angci Dicu me pa metn n-/- 
zl dc voir du com de Vasil la place qxCil vous reserve la-haul 9 

Outre les drarnes de raiuch et de Pin re III , Escousse a Jaisso dts 
chansons d’un style un peu neglige sans doutc, m us empiemtes dc* nobles 
sentiments et des penses gendreases qm inspirerent quclquis actions de 
si trop courte carriere 

On vn a raconte que, sur le point d elre surpris avec une per^onne que 
sa presence pouvait compiomettre, il se prdcipila d un second ciage dans 
une cour pavee Son ddvouement lui porta bonlieur, il n tn usulla pour 
lui ni blessuie m contusion 

En 1850 , le28jmllet, il se rendit de grand matin a la place dt/Ort^e f 
3 combaUtt tout le jour, toute la nuit, et se trouva le lendemain a la prise 
du I ouvre et des Tutleries Apres la Mclom du peuple, Escou^sc ne du 
mot des dangers qu’il avait couru% el, quoiqu il fut pauvie et sans appui , 
ne ^ulut ]amais adresser de demande d’aucun genre a la Commiss on 
dts recompenses nationales 

Et c’est a dix-neuf ans qutl a volontauement mis fin a une existence 
qm promettait d’etre si belle et si feconcL! 



<S 443 §> 

L amour’ en vain notre aoix la cliantd 
De tout son culte un autel est restd, 

1 touclnons nous 9 1 idole £tait de fange 
Et vers le ciel se fra) ant un chemm, 

Us sont partis en se donnant la mam 

Pauvres enfants 1 mais les plumes venues, 

Aigles un ]dur yous pouwez, lom durnd, 
Bravant la foudre et d^passant les nues, 

La gloire en face, attemdre a son zenith 
Ils r^pondaient Le laurier devient cendre, 
Cendre qu au vent 1 Envie aime a jeter, 

Et notre vol ddt-il si haut monter, 

Toujours pres d elle ll faudr i redescendre 
Et vers le ciel se frayant un chenun, 

Us sont partis en se donnant la main 

Pam res enfants’ quelle douh ur amere 
IS apaisent pas de saints devoirs rempiis ? 

Bans la patne on retrome une mfcre 
Et son drapeau nous couvre de ses plis 
Ils repondaient Ge drapeau qn on escorte 
Au toit du chef le protege endormi 
Mais le soldat, temt du sang ennemi 
"VeiHe et de faim ineurt en gardant la porte 
Et vers le ciel se frayant un chemm 
Us sont partis eu se donnant la main 

Pauvres enfants ’ de fant6mes fuufchres 
Quelque nourrice a peup!6 vos esprits 
Mais un Dieu brille a travers nos tenfcbres 
:Sa von de pore a du calmer yos cris 
Ah ! disaieufils, suivons ce trait de flamme 
N attendons pas, Dieu, que ton nom puissant 
Qu on jette en 1 air comme un nom de passant, 
Soit, lettre a lettre, efface de notre ime 
Et vers le ciel se frayant un chemm, 

Ils sont partis en se donnant la mam 

Dieu cr^ateur, pardonne a leur d^mence 
Us s etaient fails les echos de leurs sons 
INe sa chant pas qu en une chaine immense 
Aon pour nous seuls, mats pour tous nous nilssons 
L humanity manque de saints ap&tres 
Qui leui aient dit tnfants suivezsaloi 
Aimer, auner, c est fltre utile a soi , 



Se laire aimer, c est 6tre utile aux autres. 
Et vers le ciel se irayant un chemm, 

Ils sont partis en se donnant la mam. 


LE jMENETRIEU BE MEUDON. 


Air d= la Contredon ' 5 d s p tils pales 

Dansez vite f obebssez done 
Au menetiier de Meudon , 
Dansez vite! obeissez done, 

II est le roi du rigodon. 

Guilam, sous les chnimilles, 
Au temps de Rabelais, 

Mit en tram femmes, filles, 
Bourgeois, manants, varlets. 
Les bigots, par rancutie, 

Au sorcier criaient tous, 
Disant . Au clair de lune 
II fait danscr les loups 

Dansez vite 1 ob&ssez done 
Au men^tner de Meudon, 

Dansez vite ’ obeissez done, 

II est le roi du rigodon 

Qu’il ait ou non uu charme, 
Par lui tout va saulant , 
Vieux que la danse alarme, 
Jeunes qui l aiment tant, 

Son coup d’archet souore 
Fit, et point n en riez, 
Danser jusqu a l’aurore 
Deux nouveaux manes 

Dansez vite * obeissez done 
Au menetner de Meudon , 

Dansez vite' obeissez done, 

II est le roi du rigodon 

Unjour, sous satenMre, 
Passe un enterremeut : 

Le cortege et le pretre 
Entendent l’mstrument. 




<fe 11o §> 

I Is sautent la pndre 
CMc nux joycux accords , 

Et jusqu au cimetifere 

On danse autour du corps 

Danscz aite! obdissez done 
Au nidndtricr dc Meudon, 

Dansez Mle! ohdssse7 done, 

11 est le roi du rjgodon 

V la conr on l appcllc 

II y aalepauaretl 
L&, que d or dtincelltl 
Quel hriHant cabaret' 

La, rois, princes princesses, 
Rubis, perles, a clours 
Tout jusqu a dcs caresses, 
Tout, liors d" vrais amours 

Dansc7 a Uc! obdissez done 
Au mdndtnor de Meudon , 

Oanse7 a»lc f obdissez done, 

II est le roi du ngodon 

II jouc et l on dddaigne 
Ce qu ll y met de soin 
On 1 ambttmn rdgne 
T a gaitd perd son com 
Mmnt danscur dc quadrille 
Se dit iN oubhons pas 
Que plus le parquet brillc, 
Plus on fait de faux pas 

Danscz ante 1 obdissez done 
\u mcndtrier de Meudon, 

Danse? ante! obdissczdonc 
ft est le roi du rigodon 

Dfeii’ chacnn bildlel d rage' 

Cinlain ddsesperd 

Tint, et meurt au tillage, 

De tout Meudon pleurd 
] a nuit, revicnt son ombre 
Oyez ccs sons lointains 
Guilain dans le bois sombre, 
Fait sauter les lu tms 
Danse7 vile ' obdissez done 



Au^mdndtrier de Mention , 

Dansez vite! obdissez done, 

II est le roi du rigodon 

JEAN DE PARIS. 

Air : GtUs cheDi S T e-'a taut un palais 

Ris et chante, chante et ns , 

Prends tes gants et cours le raonde , 
Mais, la bourse vide ou ronde, 

Reviens dans ton Paris, 

Ah* reviens, ah ! reviens, Jean de Paris {bts ) 

Toujours, dit la c'lronique ancienne, 

Jean sur son grand sabre a saute, 

Quand de leur ville avecla sieunc 
Des sots comparaient la beaute 
Proclamaut sur son <lme, 

Eu prose ainsi qu en vers, 

Les tours de Notre-Dame, 

Centre de 1 umveis 

Bis et chante, chante et ns , 

Prends tes gants et cours le monde , 
Mais, la bourse vide ou ronde, 

, Reviens dans ton Pans, 

Ah ' reviens, ah* renens, Jean de Pans. 

S ll franclnt la grande muraille, 

S’ll coculie un mandarin, 

Du peuple magot s’ll se raille; 

A Pans s’ll revient grand tram , 

L’espoir qui le domme, 

C’est, chez son vieux portier, 

De parler de la Chine 
Aux badauds du quartier. 

Ris et chante, chante et ns , 

Prends tes guilts et cours le monde , 
Mais, la bourse vide ou ronde, 

Reviens dans ton Pans, 

Ah ' reviens, ah' reviens, Jean de Pans 

Je veux de l’or beaucoup et vite, 





<§ 447 g> 

1 

Dit~il an Peron debarquant 
A s y hxer cliacun 1 invite 
Me prend-on pour un trafiquant 7 
Lorn de mes dix maitresscs 
Ti de ce Ml metal* 

Je prefer e aux ri chesses 
Pans et 1 hopital 

Eis et chante, chante et ris 
Prends tes gants et tours le mondt, 

Mais, h bourse vide ou ronde 
Reviens dans ton P iris 
Ah l reviens, ah 1 reviens Jean de Paris 

A la guerre gaiment ll ’sole 
Pour la croix ou pour S iladin , 

Se bat iure, pille et Mole 
Puis a Paris £crit soudain 

Que ma gloire s ^tendt 
Do Louvre aux boulevards , 

Qu un ramoneur y veude 
Mon buste pour six liards 

lhs et chante, chante et ns, 

Prends tes gants et cours le monde 
Mais, la bourse vide ou ronde, 

Beuens dans ton Paris , 

Ah* reviens, ah 1 reviens, Jean de Paris 

En Perse, ll prdtend qu une rone 
Lui dit un soir Je te fais roi 
Soit 1 r6pond ll mais pour im peine 
Jusqu au Pont ISeuf viens avec moi 
Pendant huit jours de fttc 
Tout Paris me verra 
Montrer, couronne en t6tc, 

Mon nezalOpera 

Bis et chante chante et ns , 

Prends tes gants et cours le monde , 

Mais, la bourse vide ou ron le 
ReYiens dans ton Paris 
Ah* reviens, ah! reviens, Jean de P ins 

Jean de Paris, dans ta chronique, 

C est nous qn on peint nous francs badauds 
Quittons-nous celte Mile unique, 

Pious voyageons Pans a dos 



Quel amour incroxnble 
Maintenant et jadis, 

Pour ces inurs dont lc (liable 
A fait son paiadis' 

Jlis et cliaute, clianle cl ns; 

Prends tes pants el cours le monde, 
Jims, la bourse Mile on \onde, 
Pencils dans ton Pal is , 

All ’ reuens, ab ' renens, Jean do Pm is 


mnmnijnnmjuiiTTjm ,jn:uzi r • ; 


PREDICTION DE NOSTRADAMUS ' 

rolill I AN 1)1 LX Mil 

As c.T» : C J i . 

Nostradamus, qui a it naitre Henn*Quatie, 
Grand asliolopuc, a pnkht dans se,s xers, 
Qu’cn I an deux mil, date (pi on peul dcdiatti e, 
])c la medailie on xei lait le rexers 
Alors, dlt-il, Pat is dans l’allcgressc, 

Au pied du Loan e ouira cette xoix • 

« Heuieux Piancais, soulage7 ma detresse, 

« l'ailes 1 aumone {bis) au deimer de xos rois > 

Or, cette voix sera ecllc d'un liomme 
Pauvrc, a sciofule, cn liadlons. sans sonlicis, 
Qui, nc proscnl, vieux, airnantdc Pofnc, 


* Quand Its icirtps som maux aisles proplieUsont beau jou Mttlulde 
ISostrcdnme, que nous nommons ISo^ti at) imus, x tcut ct mot rut sous h s 
dcrnicrs \ aloi^ Nt en Proxcnee, d unt famille June conxerlii , tl ciudi v 
la medt cine, t I sos surrts lui ntlirdrcnt un grand nombre d t n\ imx , qi t 
)c forcu cut dc ms re qtuilqtu temps (hush ntrailo 1 1 sx lixn a Pastro- 
logit, ina'adit dc t < poque, et puhln, cn 1 >5*% Its f imeusts ( t nntrn qui 
iui ont\alu latcUlniU populnire dont son notnjoult uuore 1 llcs«;ont 
ecrites cn Acrs barbnrts, memo pour son ttmps, el cTuti st)Ie lellement 
emgmatique, quh! scinbtt plutot dire le calcul du char! \\ imsnic qut It 
pioduit dun espiit en dMIn Auss), a diurscs epoques, ont cllis Put 
naitre les inteiprfaahons Its phis oppostts tl Its plus nbsurdis 11 fnut 
convenir toulifois que, dans quelqucs unes dt Hspiophuit% lelnsaid It 
servitasst7 bten pourquil au pu tionmr lesesprils forts dc son limps 
Catherine de lUedtcIs xoulut axoir ties prt dictions de ett astrologue, el 
le comlda dt presents et d , Lonueur« 

Nostradamus m on rut a S Uon ou I on crut longtemp^ qu’iu fond dc son 
tom beau t! ne cess nl pis tl un rede non \ tilts piopheties ce qui ne inan- 
qua pis de produtrt un Ircs-gnnd nomlaetlc Centaurs postluimts dignes 
de !e\ns anues el non moms recherchees d’un public ignoriut 
A sa morl, arm fa en 1 jG(>, Henn IV etail dans sa treinenu* annu* 
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Vera spectacle aux petits ecoliers, 

Un senateur cnera L homme a besace ' 

Les mendnnts sont bannis par nos lois 

— HSlasl monsieur, Jt suis seul dc ma race 
1 ailes 1 aumone au dernier de vos rois 

Es tu vraiment de la rice rojale’ 

— Oui, rdpondra cet homme fier cncor , 

J ai vu dans Rome, alors ville papale, 

A mon aieul, couronne et sceptre d or 
lilts >endtt pour nonrrir le course 

— Be faux agents, d ccmains mat idroits 
Moi ] n pour sceptre un baton dc \ 03 age 

« Fattes I aurndne au dernier de vos rois 

Mon ptre Sg6, mort en prison pour dettes 
D un bon metier n osa point me pourvoir 
Je tends la main , riches partout vous fites 
Bien durs au pauvre et Dieu me 1 a fait voir 
Je foule enhn cette phge f£condc 
Qui repoussa mes aieux tant de fois 
Ah 1 par piti€ pour les grandeurs du monde 
Taitcs 1 aumdne au dernier de vos rois 

Le s^nateur din Viens, jet emmtnc 
Bans mon palais vis beureux parmi nous 
Contre les rois nous n avons plus de haine 
Ce qu d en reste embrasse nos genoux 
« En attendant que le senat ddcide 
« A ses bunfaits si ton sort a des droits 
Moi, qui sms ne d un vieux sang regicide 
Je fais 1 aumdne au dernier de 110s rois 

INostradamus ajoute en son vieux style 
La r^publique au prince accordera 
Tent louis de rente et citoyen utile 
Pour maire un jour, Sunt Cloud It clioisira 
Sur 1 an deux mil on dira dans 1 histoire 
Qu issise au trone et des arts et des lois 
L 1 Trance en paix, reposant sous sa gloire, 

A fait 1 aumone au dernier de ses rois 
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PASSY 

Ait T'ed ijUtiehs-Iu, etc 

Paris, adieu , ]e sors de tes muraillcs. 

J’ai dans Passy trouvd gite et repos 
Ton fils t’enleve un droit de fundrailles, 

Ltsa piquette dchappe a tes impdts 
Puisse-je ici vieillir exempt d’orage, 

Et, de foubli prds de subir le poids, 

Comme l’oiseau, dormir dans le fcmllage, 

Au bruit mourant des dclios de ma vodJ 

LE YIN DE CHYPRE 

Air du Valid nlk de Pieville el To orn 1 

Chypre, ton vm qui rajeumt ma verve, 

Me fait revoir l’enfant porte-bandeau, 
Jupiter, Mars, A r dnus, Junon, Minerve, 

Ces dieux longtemps i*ayds demon Ciedo 
Si nos auteurs, tout paiens dans lenrs livies, 
M’ont fait maudire un culte ingdmeux , 

Ah 1 de ee vm c’est qu’ils n’dtaient pas ivres 
Le vm de Chypre a crde tous les dieux 

Au culte grec, enseigne dans nos classes, 
Oui, je reviens, tant Bacchus est puissant. 

A mes chansons, dansez, Muses et Graces. 
Souris, Phdbus, Zephyr, sois caiessant 
Paunes, Sylvains, Bacchantes et Prvades, 
Autour de moi formez des choeurs joyeux 
Mais de ma cave dloignez les Naiades 
Le vm de Chypre a cree tous les dieux 

Grace a ce vm de saveur goudronnee, 

Je crois voguer vers ces anciens autels 
Oil la beautd, de myrtc couronnee, 

Sous un ciel pur ravissaitles mortels. 

Nee dans le Nord, sous un vent de colfere, 
Figurons-nous ce ciel delicieux. 
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A le peuplei 1 homme a du se complaire 
J e \ m de Chypre a tr6e tous les dieux 

Les yeux cn 1 air le bonliomme Hesiode 
Cherchad jadis des dieux a noms ronflants 
Taule d idee it allait faire une ode , 

De Chypre arrive une outie aux larges flancs 
Hon Grec s cmx re, et ur P£gasc it gnmpe, 
Chaud du nectar qui pousse au meryedleux 
L outre &ait pleme , it en sort un Olympe 
Le Mil de Chypre a cree tous les dieux 

Aux d&t6s, fabtes des vieux empires 
Nous oppo^ons des diables peu tentauts 
Desloups garoux, des goulcs, des vampires 
Du mojen-ige aimabhs passe-temps 
Pi des damnes des spectres et des tombesl 
Pi de 1 horrible * it est coutagtcux 
Chauve-souns, fades place aux colombes 
Le viu de Chypre a cre6 tous les dieux 

Anacreon, Henaudre, Eschjle, Homere, 

Ont dans ce vin bu 1 immortalite 
Ah! versez-m en tt ma lyre ephemtre 
Pour Tavemr peut fctre aura ch mte 
Non mais, d amours conduisant une troupe 
II6b6 pour moi quitte uu moment les cieux 
En souriant elle rempld ma coupe 
Le vm de Chypre a cree lous les dieux 


LES QUATRE AGES H1STORIQIJES 

in A mixnm m il ns fsul jwi the t is 

Soci&d, vieux et sombre Edifice, 

Ta chute, h$asl menace nos abris 
Tu vas crouler point de fl imbeau qui puisse 
Guider la foule a travers tes debris 1 
Ou courons nous 9 quel sage, en proie au doute 
N a sur son front vingt fois passo la main’ 

C est aux soleils d Hre surs de leur route 
Dieu leur a dit Voih voti e chemin 
Mais le pass6 nous duodeun uitsIlu 




Au bonheur, oui, l’liomme a droit d’aspirer r 
Par ses labours plus ll etend la tcrre, 

Plus sou cerveau grandil pour l'enscncr 
En nation ll vogue, nef immense, 

Seiner, bAtir au\ nvages du temps 
Ou Tune dclioue une autre recommence. 

Dieu nous a dit . Peuples, je vous attends 

Au premier age, age de la famille, 

L’homme cut pour loi ses grossiers appdtiLs. 
Groupes dpars, sous des toits de cliai mille, 
M<lle ct lemelle abntaient leurs petits 
Ligues bientot, les lils, tribu croissante, 

Ont, dans un camp, brave tigres et loups. 

C'est au berceau la cite vagissantc , 

Dieu dit Mortels, j’aurai pitie de vous. 

Au second age on cliante la patrie, 

Arbre fecond, mais qui croit dans le sang. 

Tout peuple arme semble avoir sa furie 
Qui foule aux pieds levnmcu gemissant 
A l’esclavage, eh quoi 1 Ton s’accoutume’ 

11 corrompt tout, les tyrans se font dieux. 
Mais dans le ciel une lampe s’allume, 

Dieu dit alors Humams, levez les 3 eux 

L’age suivant, sur tant de moeurs contraires, 
Eehgieux, eleve un seul autel. 

Sois libre, esclave Ilommes, vous <Hes freres. 
Comme ses rois, le pauvre est lmniortel 
Sciences, lois, arts, commerce, Industrie, 

Tout nait pour lous, les flotssont maitnsds; 

La presse abat les mui s de la patrie, 

Et Dieu nous dit Peuples, fraternise/ 

Humanity, regne 1 voici ton dge 
Que me en vain la voi\ dcs vieux dchos 
Deja les vents au bord le plus sauvage 
De ta pensee ont seme quelques mots 
Paix au travail* paiv au sol qu’il feconde * 

Que par l’amour les hommes soient unts . 

Plus pres des cieux qu’ils replacent le monde , 
Que Dieu nous dise Enfants, je vous benis. 

Du genre humam saluons la famille* 

Mais qu’ai-je dit 9 pourquoi ce chant d’ amour 9 
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Vu\ fern dcs camps le glaive cncor scmlilU. 

Dans 1 ombre h peine on \oit poind rc lc jour 
Dcs nations nujourd hui la premiere 
Prance, on\rc lcuriin pins large dcstm 
Pour da eillcr lc mondc a ta lumilrt , 

Dicu t a dit Untie, diode du matin 

«s tun i in fuuii mmiuumuuiii-ui uuiuxiiik innrnmn^ 

LA PAUVnr 1 HIM! 

Jr die Eli* ndlr^jp 

Ilncige, ll nctgc, etli dev anti tfgbsc, 

XJncMCtlle pne A genoux 
Sous scs lnillons on s engouffre la hisc, 

C cst du pain qu die attend dc nous 
Scute \tttom an pan is iSotrc-Damc, 

1 lie vicnt, Imcr commc dtd,i 
EUc cstnveu^lc, hdhsl la pauvre femme, 

All 1 faisons lui laebantd 

Sail cz-v ous bicn cc que fut ccltc v icillc 
\u tcint hVvc aux traits amai„ns? 

D un grand spectacle autrefois h incrvcilte, 

Ses chants raussaicnt lout Pans 
Les jcuncs gens, dans lc nrc ou les larmes, 

S cxaltaienl dev ant sa benutd 
Tous, its ont du des rdves a scs ebarmes 
AM faisons lut fa cfnritd 

Comlncn de fois, s dloignanl du th ddlre 
Au pas pressd dc scs clicv nu\, 

Pile entendit unc foulc ldobUrc 
La poursun re dc scs brav os ! 

Pour 1 entever au char qui la transpose, 

Pour fa remire A la \o!upld 
Que dc rivaux 1 nt*cndaicnt a sa portc L 
Ahl faisons lui la ebantd 

Quand tous les arts lui trcssaicnt des conronnes, 
Qu elle avail un pompom sdjourl 
Que dc enstaux, de bronzes dc colonnes 1 
Tributs del amour h 1 amour 
Dans scs banquets, que dc muses fiddles 
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Au Yin de sa prospdritd ' 

Tous les palais out leurs nids d’lnrondelles. 

All 1 faibons-lui la charitd. 

Eevers affreux ’ un jour la maladie 
Eteint ses yeux, brisc sa you : 
lit bientdt seule et pauvre elle mcndie 
Oil, depuis vingl ans, je la yois 
Aucune main n’eut mieu\ Part dc rdpandre 
Plus d’or, avec plus debontd, 

Que cette main qu’elle hesite a nous tendre. 

Ah! faisons-lui lacharite 

Le froid redouble, 6 douleur’ 6 misere’ 

Tous ses membres sout engourdis 
Ses doigts ont peine a tenir le rosairc 
Qui Peut tail sourire jadis. 

Sons tant de maux, si son occur tendre encoie 
Peut sc nourrir de pietd , 

Pour quil ait loi dans le ciel cpi elle implore, 

Ah I faisons-lui la charitd. 

LES TOMBEAUX DE JUILLET 

1852 

hr dOctayie 

Des fleurs, enfants, vous dont les mains sont pures r 
Enfants, des fleurs, des palmes, des flambeaux 1 
De nos Trois- Jours ornez les sdpultures. 

Comme les rois le peuple a ses tombeaux. 

Charle axait dit « Que juillet qui s’dcoule 
« Yenge mou trone en butte au\ niveleurs. 

« Yictoire aux bsl » Soudam Pans en foule 
5’arme et repond « Yictoire aux trois couleurs 1 »• 

Pour parler haut, pour nous trouver timides, 

Par quels exploits lascmez-Yous nos yeux 9 
jX’imitez pas l’liomme des Pyramides 
Dans son linceul tiendraient tous vos afeux. 

Quoi’ d’une charte on nous a lait l’aumone. 
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Ltsouslejoug vous xoule? nous courbcr* 

Nous sa\ ons tous comment s dcroule un tronc 
Dicu juste* encore un roi qui xcut lombcr 

Car une you, qui Mcnt d en haut sans doute, 

Au foud du cemr nous cnc I gahtdl 

I Lgalitd 9 c est peut Sire une route 
Qu aux malheureux fermc la royuutc 

'Marclions' unrehons* A nous 1 HAtel-dc-Villc 1 
A nous les quais 1 a nous !e Lou\ re 1 a nous ’ 

3 ntrdsxamqucurs dans 1c royil nsile, 

Sur 1c mcux trdne il se <ont assis tous 

Qu un pcuple cst grand qui, pnuxre, gai, mofleste, 
Scut mattre, aprfcs tant dc sang et d efforts 
Chasse en riant des princes qu il deleste, 

I I de 1 £lat gardt a jcun les trdsors 1 

Des fleurs, enfants, \ous dont les mams sont pures, 
rnfants, des fleurs, dispalmes, dcs llambcaux 1 
Dc nosTrois Jours ornc? les sepultures 
Comme Its rois 1c peuplt a ses tombeaux 

Des artisans dcs sokhts de la l oirc, 

Dcs cookers sessajant au canon, 

Sont tombds 15, xous ldguant leur a ictoire, 

Sans penscr miknc a nous dire leur nom 

A ces bdros la Trance doit un temple 
Leur gloire au lom inspire un saint cffroi 
I es rois, que trouble un aussi grand cxemplc 
Tout bas ont dit Qu cst-ce aujourd hut qu un roi ' 

Voit-on aemr Ic drapeau Iricolorc ? 

Tlcpfctent-ils de soui emrs rempks 
3 t sur leur front ce drapeau seinklc encore 
Jeter d en haul Its ombres de ses pks 

Ln pm voguant de rojaume en royaumc 
A Saintc-lkkne en sa course il attemt 
Napoldon gigantesque fantome, 

Tara it de bout sur ce \olcan &emt 

A son lombeau la main de Dicu I enlexe 
Jc t attendais mon drapeau glonenx 
Salut ’ Il dit, brise et jette son glan e 
Dans 1 Ot6an, et se perd dans les cieux 



Dernier conseil de son gdnic austere ’ 

Du glaive en lui Hint la loyautd 
Le conquerant des seepti es de la terre 
Pour successeur choisit la Liberte 

Des ileurs, entants, vous dont lcs mains sont pures, 
Entants, des fleuis, dcs palines, des flambeaux’ 

De nos Trois-Jours orne/- les sepultures. 

Comnie les rois le peuplc a scs tombcaux. 

Des corrupteurs la faction ti tree 
Deseite en vain cet humble monument, 

En vain compare a ltemeulc cnivree 
De nos 'vengeurs le noble devouement. 

Enfants, en r6ve, on dit qu’avec les anges 
Yous echangez, la nuit, les plus doux mots 
De l’avemr predisez les louauges, 

Pour consoler ces Ames de lieros 

Dites-leur Dieu veille sur votie ouvrage 
Par nos erreurs ne yous laisse/ troublei 
Du coup qu’ici liappa voti e courage, 

La terre encore a longtemps a trcmblei 

Mais dans nos murs fondrait l Europe enliere, 
‘Qu’nu prompt depart de vmgi peuplesrivaux. 

La liberte naitrait de la poussiere 
Qu emporteraient les pieds de leurs chevaux 

Partout luira l’dgalite tdconde 
Les vieilles lois errent sur des debris 
Le monde ancien fimt, d’un nouveau monde 
'La France est reine, et son Louvre est Paris. 

A vous, enfants, ce fruit des Trois-Journees 
■Geux qui sont la vous trayaient le cliemin 
Le sang Francais, des grandes destinees 
Tiace en tout temps la route au geure humain. 

Desfleurs, entants, vous dont les mains son l pures; 
Enfants, des fleuis, des palmes, des flambeaux ? 

De nos Trois-Jours oinez les sepultures 
Comme les rois le peuple a ses tombeaux. 











ADIEU, CHANSONS 1 

#ir da TaiFur el la Ft cud A ip 

Pour rajeumr les Hours de mon trophec, 

Naguirc encor, tcndrc, doctc ou railltur, 

J allais cliantci , quaud m apparut la fie 
Qui rae beroa cbez lc bon yicuy taillcur 
I hiver, dit-cllc, a souffld sur ta tite 
Chcrchc un abn pour les soirs longs el froids 
Yingt ans dc lutte out dpuisd ta xoix, 

Qui n a chantd qu au bruit dc la tcmptte 
Adieu, chansons 1 mon front clmuic estridi 
I oiseau sc Put, 1 aquilon a gronde 

Ces jours sontlom, poursuit-elle, ou ton ime 
Comme un clauer modulait tous les mrs 
Ou la gaitc, \n c ct rapide fl amine, 

Au ciel obscur prodiguait ses eclairs 
Plus rdtrdci, 1 horizon restc sombre 
Des gais amis lc long nrc a cesse 
Combien la has dija t out dm ancd 1 
Lisclte mime hClas ! n cst plus qu une ombre 
\dieu, chansons 1 mon front chauvc cst ride 5 
1 oiseau se tait, 1 aquilon a grondi 

Binis ton sort Par toi la poesic 
A d un grand peuple imu les dermers rangs 
Le chant qui vole h 1 orcille saisic, 

Souflla tes \crs, mime aux plus ignorant* 

Vos oratcurs parlcnt a qui sait lire, 

Toi conspirant tout haut contre les rois 
Tu marias, pour ameuterles yoix, 

Des airs de viellc aux accents dc la lyre 
Adieu, chansons’ mon front chauYe cst ride 
L oiseau sc tail, 1 aquilon a grondi 

Tes traits aigus lances au trone mime, 

Bn retombant aussitot ramassis, 

De pris, deloin, par lc peuplc quit aimc, 
Yolaient cn cliceur jusqu au but relancis 
Puis quaud cc trouc ose brandir son foudre, 
Dc Yicux fusils 1 abattent en trois jours 
58 
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« Pour tous les coups tires dans sou velours 
« Combien ta muse a fabrique de poudre ’ » 
Adieu, chansons ’ mon front cbauvc cst ride 
L’oiseau se tait, l’aquilon a gronde 

« Ta part est belle a ces grandes journees, 

« Ou du butm tu ddtournas les yeux 
« Leur souvenir couronnant tes anndes, 

« Te suffira, si tu sais etre vieux 
« Aux jeunes gens raconte-s-en l’lnstoire, 

« Guide leur nef , mstruis-les de l’ecucil , 

« Et de la France, un jour, lont-ils l’orgueil, 

« Ya rechauffer ta vieillesse a leur glone » 
Adieu, chansons ’ mon fi ont chauve esl i ide 
L oiseau se tait, l’aquilon a gronde. 

Ma bonne fee, au seuil du pauvre bardc, 

Oui, vous sonnez la retraite a propos 
Pour compagnon, bientot dans ma mansarde, 
J’aurai l’oubli, pere et fils du repos 
Mais a ma mort, tdmoins de notre lutte, 

De vieux Francais se diront l’ceil mouille 
Au ciel, un soir, cette dtoile a bnlle, 

Dieu l’eteigmt longtemps avant sa chute 
Adieu, chansons’ mon front cliauve est ride 
L’oiseau se tait, l’aquilon a gronde 


era 


i 
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Couplets .ulrcsscb .1 ties habitants 
de Pile dc France ( lie Mau- 
rice ) 

Couplets ft ma filicide 
Couplets sur la journee de Wa- 
terloo 

Coupletssui unprdtendu portrait 
demoi 

Couronne (la) 

Couronne (la) de bluets 
Cur6 (mon) 

Dauplnn (le) 

Deesse (la) 

Dftnonciation cn forme d’nn- 
promptu 

Denj s, maltrc d’ecole 
Dcogratias d’un dpicuricn 
J)c Profundts, ft Pusage dc deu\ 
ou trois mans 

Derniftre (ma) chanson , pen t- 
Ctre 

Descente (la) au\ enters 
Deux (les) cousins 
Deux (les) grenadiers 
Deux (les) soeurs de cliarite 
Dieu (le) des bonnes gens 
Dix (les) mille francs 
Docteur (le) etses malades 
Double (la) cliasse 
Double (la) ivresse 
Eau (p) benite 
Echelle (P) de Jacob 
Lcnvain (P) public 
Education (P) des demoiselles 
Eloge des cnapons 
Elogedela nebesse 
Emile Debraux 
Encore des amours 
Enfant (P) de bonne maison 
Enfants(les) de la France 
Enrhume (P) 

Enterremcnt (mon) 

Epee (P) de Damocles 
Epitaphe de ma muse 
Ermite (P) et ses saints 
Esclaves (les) gaulois 
Etoiles (les) qui iilent 
Exile (P) 

Fandondaine (la), ou la Conspi- 
ration des chansons 
Fen (le) du prisonnier 
Feux (les) follets 
Fille (la) du peuple 
Fdles (les) 

Fds (le) du pape 
Fortune (la) 

Fous (les) 

Freldlon, 

Fuite (la) de PAmoui 
Garde (la) nationale 
Gaudriole (la) 

Gaulois (les) et les Francs 
Gotton 

Gourmands (les) 

Grand’meie (ma) 

Grande (la) orgie 


Grenier (lej 
Guenson (ma) 

311 Gueux (les) 
fit Ilalnt (mon) 

Habit (P) de <0111 

112 IIalte-1 t,ou le Sjslrmedcs m- 
terpidtitions 

121 Hatons-nous 
187 Hirondellcs (Ics) 

281 liner (P) 

81 Homme (P) range 
151 Indepcnclnnt (P) 

280 Inliddlites (los)dc Lisetto 
Innmment (les) pelits 
2 51 In-octa\o (P) et 1 in trentc- 
100 deux 

22 hrogne (l) etsa femme 
Jacques 

219 Je in dc Paris 

Jeanne-la-Itoiisce 
51 Je innelte 
29 Jeune(Ia) muse 
2 >1 Jour (le) des morls 
‘H"» Jours (mes) gras de 1829 

122 Jugc (le) de Charenton 
1(>2 juif(le) cirnnt 

18) I afijette en Amenque 
100 Laidenrcl beaule 
9.1 Limpo (ma) 

11 Liberte (la) 

270 Louis \I 

32G Lulins (les) de Monllhci 1 
121 m idaine Gregoire 
21 Maison (la) de suite 
9 1 Maltrc (le) d’ecole 
9"» M.d ide (le) 
tic Margot 

319 Manage (le) du pape 

210 Maiionnettes (les) 

201 .Marquis (le) de Carab is 

21 1 Marquise (la) de Pretint idle 
309 Mnudit Piintemps 

285 Munais (lc) am, ou les car 
201 Menetner (le) de Mcudon 
111 Meie (la) aieugle 
ill Messe (la) du bamt-Espnt 
213 Metemnsjcose (la) 

155 Mirmiuons (les) 

Missionnaire ( le ) de Mont- 
217 Itouge 

375 Missionnaires (les) 

118 Monsieur Judas 
3i>7 IVIort (la) dc Charlemagne 
295 Moit(la) du diable 
307 Mort (la) du roi Christophe 
228 Mort (la) subite 
539 Mort (le) vivant 
1 1 Mouclie (la) 

297 Muse (la) en fuite 
255 Musique (la) 

6 Nabuchodonosor 
39 Nacelle (ma), 

412 Nature (la) 

50 Negies (les) et les maiionnel- 
11 les 

57 Nostalgic (la) 
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27 

111 

111 

209 
120 
of)2 

127 

83 

158 
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337 

32 t 
131 
430 

no 

50* 

103 

200 

GO 

370 

130 

m 

318 

301 

210 
230 
2 JO 
307 

23 

283 

72 

281 

m 

337 
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*28 
22 \ 
MO 
27 4 
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1 3 
25 4 
320 
203 


310 
188 
1G1 
105 
330 
220 
170 
1 i 
300 
252 
40 

25.2 

130 

190 

303 
40 i 
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Noumea (nw) *06 

Nonteau (le) DiO.cnc 09 

Aottvel ordre dujonr °17 

Octane 30 

Oj<stdu* fles) 121 

Ombre (l ) d Anacreon sr 

OasctiMChe 10* 

Opinion dc ces demol ellcs 109 

Oragt (l ) 336 

Oraison lun&bre deTnrlnpm 313 
Orangs-Outan-ri (les) *33 

Paillasse 133 

1 ape (le) musulman 3 2 

Parny 0 

Parques (les) 80 

Passcz jcunes filli 379 

Pas y 10 

Pauvre (la) femme *53 

Pauvrcs Acs) amour 330 

PMcrmage (le) do L\ cite a 17 

Pent (mon) com 1 !•> 

Petite (la) fee 158 

Pan (le) homme gns !G 

Petit (le) bom me rou^c 355 

rails (les) coups 91 

Pi r con(lc) messager 69 

Plusdepobbquc 112 

roue (10 de cour 310 

1 omatowskl 4 1 

Prediction de boslradamus pour 
l an deux mil *18 

Preface i>o>embTC 1815 t 

1 rebec 2 1 

Preface tie 1 auteur v n 

Tritrc d im dpicunen 75 

Pnnce (lc) dc Navarre 177 

l rintemps (le) et l automne 1 1 

rnsonmer (le) 300 

Prisonmcr (le) do guerre 351 

Prisonmate (la) a to clieuhcr 97 
Proierbc (le) *17 

Tsara Chant de vlcloiredcsOi" 
tomans 320 

Quatorie (le) pullet 377 

Quatre (les) l„cs hi loriqucs *51 

Qu dlecst Johe i i 

Itefus (le) * 3 

RcUfjues (les) *01 

R6pubUquo (mi) 130 

Rcqugte pr6scm6e par les chicns 
de quality Cl 

Uestau ration (b) dt la chanson * 9 
Ret our (le) dan la palm 183 

Reverends (les) pftres 20 * 

UCveric (la) 16 

Ro erBontemp 8 


Itoi (le)tn\aoi 
Romans (les) 

Roselle 

Rossignols (les) 

Salnte Alliance (la) batbatv*- 

que 

Salnte Alliance (la) des peu 
pics 

Sacre (le) de Charles-lc-Slmplc 
Scandale (le) 

Sciences (les) 

S£nateur(!e) 

Si j £tals petit oi«cau 
Sofr (le) dcs noccs 
Souvenirs d cnfancc 
Souvenirs (les) du petqlc 
Suicide (11) 

Sjlphlde (la) 

Talltuir (V) ct la lee 
Temps (1c) 

Tomneiu (mon) 

Tombcau Jle) ilc Manuel 
Tomlxaux (les) dc jnillu 
Tour (tin) de marottc 
Tourncbrocbc (le) 

Traltii dc politique h l usO"e dc 
Lfsc 

Treize 4 table 
Trcmbbur (lc) 

Trlnmions 
Trolsttmc (le) man 
Troubadours (les) 

* ondanges (les) 

A mtru (le) ou Lomptc rutdndc 
la session dc 1818 
\entrn (lc) aux tTeclions de 
1819 

Aertu (la) de I i ellc 
A icillessc (b) 

A ieux (lc) capord 
Alcux nc)c^hbalalrc 
Aleux (le) drjpcau 
A ieux habits vieux gatou 
A kux (le) trier 
A icnx (lc) strgt.nl 
A icnx (le) vagabond 
Allain(le) 

A in (lc) de Cbj pre 
Ain (lc) clla Coquette 
Aiolon (le)brK 
A Ivaudim. (h) 

A r ocntion (nw) 

Voisin (le) 

A'oyagt (le) lma r inurt 
Arojagrur^c) 

A r o)a rr e an pnjsdc Cocagnc 
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99 
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*31 
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*11 
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33 
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*51 

*2 
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303 
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33 
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118 

*50 

11 

237 

152 

117 
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